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qUOMODO DILKXKRUNT SE W \ZTÀ SUÂ ITA ET IN MORTE NON SUNT SEP^il^ATI . 

BÉrOBAI-iTEUBS L'ORBBLE BE CÎTEAUX. 
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UBTXRE 

l»l HOIfSElGl^VCllk PniLIBBftf DS BRUILLARD , ftrÈQOR DV 4lllflOBI.B. 

Grenoble , le 7 janvier 1844. 

M. n.p. 

Mon affccUtm tmOe fiUah pùwr St, Btruard m'jfupfr» vénéroUon 
il sincère iniérêt pour m dUcipUs. 

Je fais donc des vœux pour que le Seigneur répande ses bênédir,^ 
tions temporelles cl surlovt spirituelles sur voire fervente Communauté, 

Tni uni avec cmprc^srmcnt mon approbation à celle de mes hono- 
rables Collègues par rapport à l'Histoire des Trappisles du Val- 
Sainte -Marie, et je désire que ce livre édifiant soit cornu-, lu «I ré^ 
pandu dans mon diocèie. 

Je profite de tœcoiion pour me recommander aux prières et sainU 
taerifces dê votre pimx Monatière, et je voue prie d'agréer t oe- 
juranee de me» mpeeltoeiw sen f fm mis. 

f PHIUBËRT, ÉVtQUB DE fiEENOBLK. 

APPMBATIW 

DE HONSEIGNEOB l'ftVÈaVE DE GRENOBLE. 

Wonsavonsfuitexamincrunouvrtgc înlitulé YHMoIredea Trappisteêdu 
Val-Sainte-Marie, l vol. in 80 ; et , sur le rapport avaiitagcnx qui nous en a 
iifefait. nous l avons approuvé cl approuvons par les présentes comme un 
livre très-Dronrc h réveiller la fol des mns , àexciter la ferveur des autres , et 
ïsiâsfaire la louable curiosité de cc.rv qui veulent connaître l origine,! his- 
toîrT la règle et le régime de ces étonaants Religieux que nous voyons 
retracer! dans À siècle" de préjugés et de mollesse, les aiisUrités à peina 
cmablw des anciens solitaires de la Thébaide. , , v 

r^s verrons donc avec plaisir ce livre se répandre dans notre diocèse ; 
nous iiivitens mêiae liolre clergé et les fidèles à se le procurer, non-aeina-. 
SSit Darœ qu^lsy trouverontT^^ et édification, mais encore parce 

qu?ls JÎSirlbucront h nne bonne œuvre; le produit de la vente du livre 
était dS à subvenir aux besoins da monastère du Val-Samte-Marie. 

Donné à CrenoUc, le 6 Janvier 18U. 

wuuD ««■«uv» , PHILIBERT, Evéque de Grenoble. 

Par Mandement. , 
E. 0. CHAMAin , chan. h. s. 

I>ETTRE 

DEIfON9SIGNB0RY£NNl, ÉVÊQOE DE l ACSANNF. ET DE GEMÊVE. 

Friboui^cu Suisse, le 3 février 1844. 

C B P. * . . 

Vous savez sans doute déjà que voire N... n a fait quune bien 
courte appanUon à Fribourg et que je n'ai point pului remettre Vajp- 
probalion que voue me demandiex par votre leUre du 6 Janvier. J ai 
endèe4ùn le tempe deUre votre excellente Uhio'ire, etjen ai été 
bien idtfU, bien touché, foi eu souvent t occasion de voir plusieurs 
de vœ vHUrahlee pères, et même (Jom Augustin de Lcstranges ; c est 
aussi dans ma pairoUse que Us religieuses trappUtines avaient leur 
établissement. 

Je mets, sous ce pli, t approbation de l'ouvrage, et je dietre qu'elle 

vous soit agréable. . i 

Veuillex, T. R. P., meconUmter le eeeouredevoeprtèree, etagr^ 



Digitize<j by Google 



fauurance det teHUmntt biên rêsp9ein«ux awec ksqueUjcsuU ei 
sêrai (oi^otir^ , 

T. H. P., 

Voire (rés-humhIe et tout dévoué serviteur, 
fP, T. tytQVr Di- I vusANNE DE GEKÊVE. 
APPAOBATlIiai 

DE HONSKIfiNBUl I.')ftVÈQVB DB LAUSANNE ET DE GE!>rÊVK. 

HERRE-TORTK , par la grâce de Dieu et du S. Sié^e Apostolique, évèque 

de Lausanne et de Genève. „ , „ , , 

Ayant fait examiner riîlftolr#d«#lV<ipp<#lwdi# VahStrinte-Marie^ciCr 

cl rayant lue nous-mêriU', nous l'approuvons et en recommandons la lecture 

h nos diocésains comme Won propre à ranimer la ferveur , et k inspirer 



l'amour 

à toute au 



et la pratique de rhamllité et de la mortification , de la aoamissloi^ 

autorité légitime, et de la cliarité. Mis à portée, dans le temps, par la 




assurer que le public, surtout les habitauts du val de Cliarmey où se trouve 
la Val-Salnte et les paroisses Tolsines ou peu élbi|Dées de la Riederaz ou 
demeuraient les trappistines , environnaient cea enfant» de ^. Benoit et de 
S. Bernard de leur amour et de leur vénération. 
Donné ft Fribourg en Sulsac , le 3 Février 1 BU. 

f FIERRE-TOBIE, ^èqae de_ UUMnm et de Genève. 
LETTRE 

DE SON A. K. M. LE PUINCB DE CROY , CAROIICAt ABCaBTÊQITB DB BOUBM'» 
A L*A01BIW BB L'flUfOTBKBnTBAmnBBlWVAi^AllITB^llâMIB. 

Rouen, I« 18 Avril I8«3. 
fat reçu , mon cher N... votre nowfêlU éâHàm âê THIsloIre àes 
Trappistes, H avee iTattlaiH pli» de ptoMr et ée eomflanee que «ont 
ave* ^ ^ cofueïlf -ami des plu$ dignes €cçIé$iMtiquee que 
je ewnname, et pour lequel je ne eeeeeiruijamaU d'avoir une estime 
et une afferthn quil mérite à tous les f f(re<^. Aussi ai-je été parfaitement 
tranquille du momentoùj'ni m <;n participation à votre œuvre, qui 
sera, je n'en doute pas , profitable aux âmes en procurant la gloire 
de Dieu , le seul bat que vous vous proposez. Priez et faites prier 
pour mol et pour mon éSoéète.,. et reetoeM » mon cher pour 
voue m fUTtUnOkr, fmeturanee de «• eweUUtetelon et die mom eeHme, 
Yolre trèe'duimUe et trèe-obMeemt eervUeur, 

f G. GABDIN AL , FBINGB DB CROT, ABCHBtÈQUB »S «OCBM. 

DÉCLARATION D'UN HOMME DU MONDE, AinSI FBBTBRT GHBftTIBN QUB 

LmÉBATBUB BlSTRMitlft* 

N ... m'ayant confié son ouvrage intitulé , Biitoire des TrappUteedu Val' 

Sainte-Mari r , vt m' n ant (îrrrnindd mon avis sur le style et fa composition 
de ce 
simplt 

en un , , - ^ . , 

ui ne doive les édiUer, affermir leur foi et les encourager dans les voies 
u salut. 

P«ri», ftS Janvier «819. 

S. DE JOUENNE O'fiSGRIGHT. 
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HISTOIRE 



TRAPPISTES 

DU VAL-SAINTE MARIE, 

DIOCÈSE DB BBBAMÇON, 

AVEC DES NOTICES IMTÉRESSÀNTES, 

SDR LES ÀDTEES HOHASTtRSS DE LA TRAPPE EN FRAMCS , BN IIELGIQOS, 

BB ABBLBfSBBB, BR lELABDB, 
BT SBB PLOSIBOIB BBLMIBDX TBAPtISTBS; 

OUVBAGB UTILE A MIL LU KCCLÉSI ASTIQUES ET A0X CHRéTIgNS 00 MONSB» 
OétlUMT ATOIK VHS JVSTB IDÉE »V GCMBS OB TIB 

on xaAm»TB8. 
QUATBIÈME ÉDITION BEVUE AVEC SOIN. 

Le flolHaire se taira, car il est bon d*attfladTO ( 
•ilaBoe le aelut que Dieu now jpnmt. 




PARIS. 

IVB CA88BTTB, 8. 
4843. 
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2i ^«ft Itreeffe (èmtnentiffime 

CARDINAL ARCHEVÊQUE DE ROUEN, 
Monseigneur, 

• 

baignez me permettre de vous témoigner ma vive reconnaissance en 
fête de ce livre, qui, tout modeste qu'il est, ne laissera pas de plaire auœ 
âines pieuses, dès que je peux V offrir à leur piété sous les auspices de 

VpTRE AlTBSSB. . , ^ 

Monseigneur, depuis que vous awteonmisstmoejdej' établissement du 
Val -Sainte -Marie, vous l'aimez, vous te protégez autant que s'il était 
dênef 90$f^ ptOji^ âibcèse. Une si grande bichvéillance de îa pari de 
VOTBB A1.TBS8B, honore infinimeiU k VeU'Séiihté-Mar^, ^ r^0ié 
cette faoewr eomme une des phts imporkmies que le Ciel puisse lui ac" 
iméiif'm^.'Mh^mé^êe Mif éé btitmj 4iime lUrM dèmhâez'^'m^ 

de poutMir Pimt of^sfunr quHl «'i^^jtHie lot-àioMidlej vméefteàaafée 
de vous reeomnMnder chaque jouj^ 4 ^^^Ç^*^ ^à^ea sakde Uère , qu'il 
garde âHais Um se$ sainît Merdc^i un conimuel «out^efitr de vos faveurs , ' 
et' qu'il adresse' Ciel les phts nlsUmtes prières pour la ecmservation de 
YùtKÉ' Èsjtë^ÉÈ , dont léi^ vertus si pleines de' charmes, avec les immenses 
chantés (fiu' elle répand de toutes parts pour soulager les pauvres et sou - 
tenir une^Jouie de bonniesk œuvres , y font i- édification ainsi que la joie dt 

Je SUIS avec le plus profond respect, 

.iMiît .-; » 1)1.,,. ' • , .lll'M M.. ,1 1 î 'îj ► . 

MONSEiGNEUH LU Cardinal , 

DE Votre ALms£ Lminentissime, 



Ve très -humble et trèS'Obéiswnt 
serviteur, 
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APPaOBATION 

De k& Âilesse loineDtissîQe 

■ ■ • , 

CARDINAL ARCHEVÊQUE DE ROUEN. 

4 r 

... > - « 

Gustave Maximilie.n Jlste, PRINCE DE CROY, par la miséricorde 
divine et la grâce du saint Siège apostolique. Cardinal;^ Prêtre^ de la 
sainte Église romaine, dn titre de Sainte-Sabine, Aidnvéque de Roven» 
primat de Nonnandie, ete. ; 

Ayons appronyé et approuvons par les présentes un volume de format 
m-8?, ayant pour titre ; Histoire des Trappistes du ValrSainte-Marie , etc.^ 
soumis à notre examen par Tanteur. C-est un recueil très-intéressant 
deft fies de plnsteurs abbés et autres religieux de cet oindre qui en ont 
été reniement, et en même temps Tédification de TÉglise; Thistoire 
sommaire d« k yiuyart des ioadaieurs de leurs maisons, et des persécu- 
tions ^quelles ces vénérableaxeligieux ontété en butte depuis la g^eande 
révolution de Fltaiioe , et tutu un précis de leur pégnno V <^ Imin v^les, 
de leurs maximes présentent une lecture aussi curieuse que touchante, 
uù tout respire l'esprit de pénitence, d'huiiiilité et de charité dont il ne 
peut qu'être fort utile de recommander la méditation aux fidèles. 

Ponaé à Rouen * le 18 mars lti43^ 



t G. CAKDJNAL PRINCE DE CROV. 
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APPROBATION 

DK 

ARCHEVÊQUE DE CAMBRAY. 



Pierre Giraud, par la miséricorde divine et la gnlce du saint Siéjie 
apostolique, archevêque de Cambrai; 

Nous élant fSodt rendre compte de l^ouvrage ayant pour titre : Histoire 
des Trappistes du Val-Sainte-Marie, Wc. , nous l'avons approuvé et l'ap- 
prouvons par ces présentes , et nous en recommandons la lecture aux 
fidèles comme très-propre à édifier leor piété, en même temps qu'elle 
lenr fournira un moyen de faire une œuvre charitable, le produit de 
cette publication étant destiné à subvenir aux besoins de la fnaison du 
Val-Sainte-Marie. 

Donné A Cambifti le 14 avril 1843. 



t PIERRE, ARCIIETÉQUË DE CAMPAI. 
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DÉDICACE DE CET OUVRAGE ALX PJEUX SOLITAIRES 
DU VÂL-SAINTE-HARIE. 

Vénérables et très-ciiers frères, 

La vie des saints relii^ieux fin votre monastère que \e. Seigneur a déjà 
couronnés dans le ciel, ayaul iuumi ce qu'il y a de plus édiiiant dans ce 
recueil, il est jusfa de tous ToAHr afin quMl tou^ serve à marcher cou- 
rageusement sur leurs tiraces, et que tous arrivies aussi heureusement 
qu'ils Tout fait au port de Téternité. 

Vous savez que vos saints frères' furent toujours de fidèles serviteur* 
de la reine du' ciel, qu'ils riionorèrent on riinitanl, et qu'ils Tinvoquè- 
rent avec toute la conliance que des enfVnifs doivent à leur tendre mère; 
vous savez aussi qu'elle leur prodigua ses bienfaits pour récomiirnso de 
leur aiuour et de leur lidélité. Qui eut plus de dévotion à Marie que le 
frère Antoine dont les lèvres, ainsi que son cœur, ne savaient que répé- . 
ter cçs douces paroles : Je vous saiue, Marie, pleine de grâce? Le frm 
Eugène encore enfant la pria, Faima avec tant de tendresse, qu'elle se 
plut à le préserver de la corruption du siècle, et qu*aa jour de sa glo- 
rieuse Assomption elle lui inspira de tout abandonner pour aller la ser- 
vir au A^il-Sainte-Marie ; il sHi\ if cette inspiration sans délai et avec un 
courage qu'elle seule a pu lui^uuner. Doni Maurice, votre sous-prieur, 
portait sur sa figure des marques bien sensibles de sa dévotion envers 
Marie; avez-vous vu un visage plus doux, plus pur, plus céleste que le 
sien^ et une mort plus heureuse? ' 

' Vénérables pères, voilà des modèles que vous devez imiter avec d*au- 
tant plus d^ardeur qu'ils ont vécu parmi vous, et que vous avez été té- 
moins non-seulement de leur dévotion envers Marie, mais aussi de leur 
profonde humilité, de leur obéissauf-e , de leur promptitude à la prière 
ot nu travail, de leur zèle pour roflice divin, et des autres vertus propres 
à \utre état, dont Us vous oui donné constamment de grands exemples. 

Invoquez Marie, vénérables pères et très-chers frères, invoquez-la 
souvent , et que ce soit toiigours avec beaucoup d^afléction et dé con- 
fiance : aimez tendrement, servez fidèlement cette mère incomparable : 
vous trouverez dans cette pratique une source de joie et de bonheur. 

Vous appartenez à Marie par la consécration que lui firent de votre 
ordre, il y a plus de huit cents ans, saint Ffienne et saint Rernarfi, vos 
glorieux fondateurs, consécration qu'en 1850 son Éminence le cardinal 
de Rohan, archeverjue de Besançon, renouvela avec vous dans sa métro- 
pole ; vous appartenez encore à Marie par l'offrande solennelle que les 
aiclievéques de Besançon lui ont faite d'eux-mêmes et de tous leurs, 
diocésains. ^ 

Enfin vous lui appartenez par le nom même de votre cbère solitude : 
Le Val-Sainté^Marie : ce nom tout seul est un éclatant témoignage de 
votre affection pour elle. Persévérez dans ces sentiments, montrez sans 
cesse qu'à l'exemple de saint Bernard vous «^tes ses dévots serviteurs, et 
dans vos besoins, Marie ne manquera jamais de faire voir qu'elle est 
votre mèi^. Ainsi soit-il. 
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PERMISSION 



l'ahchetécr^ de haunes poub la troisième édition 

BELGE • 



A|aat fait examiner le livre intitulé Bitioire de* Trappistes, etc., nous 
en permettons TimpreBsioD. 



Maiines, U 2ô septembce 1841. 



.J.. B. PioiwsLs, Tic. géa. 
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PRÉFACE 



DE LA TROISIÈME ÉDITION. 



Nous croyons faire" plaisir aux lecteurs chrétiens en leur uffraut cet 
écrit qui contient des détails intéressants sur les religieux de la Trappe. 
Ils verront par quelles voies Dieu conduit les siens en ee monde« et ils 
apprendront à supporter les épreuves avec résignation et courage. Ils 
admireront aussi la puissance de la grâce qui , dans ces derniers temps, 
n'a pas été moins forte ni moins ahondante qu'autrefois. Le désert a re- 
tieuri de nos jrmrs, et, roîtinip an temps de saint Benoît et de saint Ber- 
nard, il a eu ses auges, ses proplièfes, ses martyrs. 

L'établissement des Trappistes dans le diocèse de Besançon est dû au 
zèle et à la piété de son Éiuinencc Mg'' le cardinal de Rohan. Plein d'es« 
time et de respect pour les ordros religieux et surtout pour la réforme 
de Tabbé de Rancé, il la voyait avec une siugulière satisfaction non-seu- 
lement se rétablir. en France, mais encore s y étendre et former divers 
établissements qui promettaient beaucoup pour l'avenir de la religion 
- dans ce pays. Il savait que les onlres religien^x sont un des plus beaux 
ornements de l'^Ldise, ((ue leur ré.aularité et leur Ici veur sont un gage 
certain des bénétli* lions dn ciel sur les peuples dm fic'us; que la reli- 
gion ileurit en propuriiuu du zèle que ces grandes familles mettent ù ob- 
server leur règle, et à se maintenir dansFesprît de leurs saipts fonda- 
teurs. Plein de ces idées, son Éminence voulut profiter 4^une occasion 
favorable pour donner à la célèbre reforme de la Trap[»e des marques 
de son affection et rétablir dans son diocèse même. 

r>es notices que nous avons jointes à cette histoire donnent une idée 
snftisante des autres monastères de cet ordre : elles font connaître aussi 
leurs principaux supérieurs , dont la prudence et la fermeté ont puis- 
samment contribué à la conservation et à la prospérité de la réforme de 
la Trappe. 

En commençant cet ouvrage il nous a paru nécessairo de remonter 
jusqu'à Sept^Fons, de consacrer le premier chapitre à Dom Eustache de 
Beaufort et de parler de sa réforme que les religieux du Val-Sain te-^Iarie 
suivir ent pendant dix ans à Bellevaux, sous la conduite de Dom Eugène 
Huvelin. Apres la mort de Dom Eueène la réunion de Rellevaux à la 
Trappe, nous avons cru devoir donner aussi un précis de la vie de 1 abbé 
de Rancé. 

Nous avons donné à cet ouvrage le titre d'Histoire des Trappistes du 
Val-Sainte-Marie; les détails que nous y avons insérés sur un grand 
nombre de religieux qui n appartiennent "point à cette maison, auraient 
dii, ce semble, nous engager à lui doniier un autre titre; par exemple, 

* 
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PRÉFACE. 



celui lie Hecueil de laits éditiaub hur plusieurs iiiuuastères et religieux 
Trappistes. Il Ml convenir cependant ^ne le fiond et la partie essentielle 
de 1 ouvrage est bien en effet le Val-Sainte-Marie. Si nous avons racon- 
té « tontes les fois que Toccasion s'est présentée» des faits à rappnî des 
maximes et des réflexions qui se présentaient à nous , nous n^avons pas 
cru sortir de notre sujet, et nous avons ainsi rendu notre récit plus va- 
rié et plus intéressant. 

Nous av(jiis v\v tpnioin oculciiie d'un urand nombre de faits contem- 
porains, rapportés dans cet ouvrage; les autres nous ont été communi- 
qués par des personnes respectables qui nous ont paru bien informées; 
pous en noinmons plusieurs. Le reste» nous Favons puisé dans Tbis- 
tob*e. 

Nous savons que les deux premières éditions de cet ouvrage ont plu, 
malgré leur imperfection, à des personnes distinguées par leur vertu et 
leur mérite; qu'on nous permette d'en rapporter deux exemples qui 
nous ont pénétré de reconnaissance. Un ecclésiastique du diocèse de 
Malines, M^^. 1 abbé C... *, chéri et vénéré du clergé et des fidèles, pour 
les œuvres de charité qu il exerce sans cesse, témoigna qu'il les aviiit 
lues avec un extrême plaisir et qu*il désirait vivement que , pour le bien 
de la religion, on en fit une troisième, plus ample et plus soignée. Il 
aplanit les obstacles qui s'opposaient à une prompte réimpression, et 
c'est à son zèle que le public est encore redevable de cette troisième édi- 
tion, comme il l'a été de la seconde. Un prêtre du duché de Limbourpf, 
M»", l'abbé N.. **, dont nous ne pouvons mieux faire connaître le zèle 
pour les bonnes œuvres, qu'en les comparant à celui de M. Tabbé Breuil- 
lot, restaurateur de la Trappe dans le diocèse de Besançon, ayant lu 
aussi niisloire des Trappistes, en fut fort .attendri. Il était question de 
réimprimer Tabr^é de cette bistoire, afin de la répandre davantage. Ce 
digne ecclésiastique voulut en soigner lui-même la réimpression et se 
chargea des frais.' - 

Nous espérons qne les fidèles, en lisant cet ouvrapo, partageront les 
sentiments de ces prêtres si vénérables, et que cette lecture contribuera 
à leur édilication et à leur salut. 

* rdbbé C... fliC dnrsé de k direction de plasienrt ttablittenento ecclésiarti- 
qaes, il a fait pour le Mois de Marié, da père Dubussy, un enpfilément qni ceitiiMe-' 

(|aé en Bel^que, et plusieurs opuscules à l'un^orp <\n peuple. 

** M', i'abfa^ N..., Ténéré dans soa pays pour ses vertus éminemment sacerdotale» 
poar sa diâriié, fiât sei d^licea de oe qu'il y a de plus pénible dans rexereke du 
saint ministère, et surtout du soulagement des pauvres, qui ne frappent jamais en vain 
à sa portp. Lorsqu'il n'a plus rien à donner, il demande lui-môme aux riches et leur ex- 
pose les besoins des pauvres de mauière qu'ils ne peuveut lui ritti refuser. Ses meilleurs 
amis, ce sont toaa ceux qui se trouvent dana le besoin. M', l'abbé N. a aussi une aiTec- 
tion singulière pour les religieux dnut il coniprend fJevoirs et dont il admire la vie 
austère. S'il' en passe par la ville où il réside, on les adresse à M', l'abbé N., qui les 
voit entrer chez lui avec joie. Soyez les bien venus, leur dit-il, car il n'est toujours agréa- 
ble de recevoir des bôlfea comme vous. Quelque fréquentes que eoient ce» visites, il en té- 
moigne toujours iin «fun cau plaisir. Nous ne terminerons; pas cette notice sansdir.- com- 
ment ce saint prêtre a renoncé au monde pour embrasser l'état ecclésiastique. Fils unir 
que, doué dee biens de la fortone* iaiaant par sa vie exemplaire ia eonselatioii de sa nève 
dqk avancée en âge, il ne pensait qu'à vivre dans le nmide OÙ il parcoarait une carrière 
^MMiorable. 11 avait un ami choisi entre mille qui ne coptnbaait pas peu à sou bonheur. 



PREFACB. IX 

Ce qu'il y a, selon nouî«, de plus indi-pensable à la tête d un livre et 
surtout d'un livre comme celui que nous publions, c'est l'appi obaiion de 
rautorité ecclésiastique. Pour remplir cette condition , nous avons prié 
raiche?èché de Halihes d^examiner cet ouvrage ; il s^est rendu à nos 
désirs et il Ta jugé digne d*étre offert aux pieux fidèles. 



Pour nous conformer au décret d'Urbain YIII, nous déclarons que les 
miracles, révélations, grâces et événements rapportés dans ce volume^ 
comme aussi le titre de saint ou de bienheureux, donné à des serviteurs 

de Dieu non encore canonisés, n'ont qu'une autorité purement hu- 
maine, à l'exception de ce qui a été confirmé par le saint-siége aposto- 
tique, au jugement duquel nous soumettons tout ce que nous avons 
écrit. 



AVKRTISSBinUffT SUE CCTTB N0VVBI.I.E ÉDITION. 



Nous nous sommes servi pour cette nouvelle édition de la troisiriiic «'di- 
lion belge, imprimée à Bruxelles avec la permission de rordinaire. iNous 
y avons ajouté un chapitre et nous l'avons eiiiiciu d un grand nombre 
de traits édifiants. Afin de donner à notre récit toute Texactitude possible, 
nous nous* sommes transporté sur les lieux où les choses se sont passées 
pour apprendre des témoins oculaires tout ce 4|ue nous désirions savoir. 
Sur les documents qu'ils nous ont fournis, nous avons rectifié quelques 
faits, nous avons donné beaucoup plus de d<'v( l apement h quelques au- 
tres; en un mot nous nous sommes efforcé de iic rien dire que d'exact 
sous tous les rapports et d'intéressant pour les lecteurs chrétiens. 

Tout ce qu'on a écrit sur la Trappe dans ces derniers temps, loin de 

Uae noovdle, à laqadle i] n'ayait pat lien é& s'atteadm, Yieat le eonsterner profondément 

et le plonger dans une grande tristesse : il apprend que son ami renonce au monde poar 
entrer dans !%''taf ecclésiastique. Étant allé le trouver et lui ayant témoigné soti Honne* 
meut, li iui demande s*il est vrai qu'il veut devenir prêtre : Oui, lui répond son ami , je le 
veux, peisqae Dien le demande de moi : je sois trop désireux de mon sdat pour ne pas 
lui obéir sans délai. Tout interdit, M'. N. éprouve à l'instant même un dégoût inexpri- 
mable pour la vie séculière, et un vif désir d'imiter son ami, d'embrasser comme lui l'é- 
tat ecclésiastique. 11 consulte des [)ersoMneâ graves : uu directeur sage et éclairé lui con- 
aeiOe de suime cette inspiration qn*0 croit venir de Dieu. Bf'. N. ae réjouit d*ane si 
grande grâce et ne songe pins qu'à y répondre fidèlement. Mais il faut lever un obstacle 
qui parait grandi il est question de communiquer cette résolution à sa mère et d'obtenir 
son consentement. Cette femme forte, comme celle dont parle l'Écriture, écoute son ÛU 
avec calme, avec joie même : elle lui répond <|u'elle ne veut que la volonté de Dieu : qu'eu 
dunuant son consentement à '^on lil-^, < Ile m- fera que rendre à Dieu ce qu'il lui a tlonné. 
Après une telle réponse M'. IS. ne songe plus qu'à suivre sa vocation; il est fait prêtre, 
ti depuis plosienrs années qu'il «Q remplit les f<Kictions, il kmore également par ses 
hautes vertus Fètot ecdésiastiqne H 8on pays, qui le compte parmi les bûnfaitenrs da 
rhumaaité*. 
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PRÉFACE. 



nous contenter , n'a fait qu'exciter de plus en plus le désir que nous avons 
foiijours eu de voir quelqu'un entreprendre un ouvrage où Ton trouvât 
non pas drs descriptions vasups, et presipic toujours lurt peu exactes du 
genre de ue des Trujipisits, luais un grand nombre d'histoires assez va- 
riées et assez attrayantes pour captiver les personnes du monde qui sont 
bien pluB sensibles au récit wai de faits de ce genre qu'à tont ce que l'i- 
magination des écrivains peut leur offrir de plus extraordinaire, quelque 
forme et quelque ornement qu'ils prennent pour attacber les lecteurs. 
S'il nous est permis de juger des autres par nous-même, nous ne crain- 
drons jjasd^' dire que le seul moyen derendn' notre livre agréable e'i'hiit 
de le remplir défaits partieu tiers, de raconter tantôt lavie d'un Trappisto 
dans la solitude, et tantôt celle d'un autre dans le siècle : une fois la con- 
version miraculeuse d'un jeune homme prêt à s'établir; une autre fois la vie 
d*un enfant qui par sa vertu angélique faisait le bonheur de sa famille et 
Tadmiration d'une paroisse, sa fuite dans un monastère de la Trappe, 
et sa mort, digne d'un saint Bernard, parmi les pieux solitaires. L'n 
coup d'œil jeté sur la table fera voir que cet ouvrage contient un grand 
nombre d';intrt'< lii^^foires non moin^^ odiliaiiles. 

Mais indépendanuuent de notre ^ mi; particulier, rr\périonce nous 
a appris que tel est aussi celui *le beaucoup de pereonucs que notre re- 
cueil a charmées et a remplies d'édification. 

Un ancien vicaire-général, éminent en vertu, et plein de savoir, que 
des évêques d'un rare mérite honorèrent de toute leur confiance, et qui 
pendant un grand nombre d'annéés administra successivement plusieurs 
vastes diocèses, après nous avoir exprimé à phisieiirs reprises combien 
il était content d'avoir lu notre ouvrage, nous a remis la déclaration sui- 
vante écrite ef signé»' de s,'^ main. 

M Mr. N.. ni ayant prié de lui donner par écrit mon jugement sur son 
ouvrage intitulé : Histoire des Trappistes du VaUStUnUe'Marie, etc., quoi- 
que déjà approuvé par Tarchevéksbé de Malines-, j'ai cm devoir dé- 
clarer qne j'ai lu cet ouvrage avec un vrai plaisir; que j'ai trouvé dans * 
'ce recueil anssi intéressant qu'édifiant un abrégé des vies saintes et di- 
gnes d'élre tnmsmises à la postérité de la plupart des vénérables abbés 
cf autres rfi!L'i< u\ de différentes communautés; l'histoire soînmnire de 
la t'ondiition de plusieurs de ces maisons, et des pei'sécutiuii.-^ (ju'ont 
éprouvées les religieux depuis la grande révolution de France, entin un 
aperçu aussi curieux que touchant de leur régime, de leurs règles, de 
leurs maximes, etc., on ne peut plus propres à donner au clergé et aux 
gens du monde une idée assez exacte de la vie de pénitence et toute 
sainte de ces excellents religieux. » ' 
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NÉCROLOTiK OU MONASTÈKE DU TAL-SAINTE-MARIE. 

Frère AiNTOlNE, convefs, dont le nom de famille ét;iit Deschaiige, 
mourut dans le mois de juin 1858 a\m'< avoir véeii à la Trappe avec 
beaneoup d'édillcation. M. Hreuillot lomlaleur de tous les petits sémi- 
naires du (IjiiK èse de Besançon, qui savait si bien apprécier les bons re- 
ligieux, disait en parlant du frère Antoine : II est si vénénible que je me 
sens pénétré de respect pour lui ehaqne fois que je le regarde. 

Frère ROBERT, convers, fit profession au Yal-Sainte-Marie, le 2 juin 
1837 et mourut le t> août 1840, âgé de trente-cinq ans; il édifia la com- 
munauté par la résignation et la patience avec laquelle il supporta une 
maladie fort loiifiue et très-violente, laquelle pendant deux ans le retint 
presque toujours sur sa touche sans lui permettre de remuer aucun de 
ses membres qu'avec les plus vives douleurs. 

Frère JEAN, religieux de chœur, nommé dans le monde lean^ptiste 
Juste Nicolas Jaeger, fit profession le :i juin 1858 et moarut le 30 dé- 
cembre 4840, âgé de vingt-quatre ans. 11 était de Fribourg en Suisse. 
Dès Vn<zo de seize ans il était déjà entré chez les Trappistes lorsqu'ils 
étaient à Géronde,' dans le Yal.iis; mais les instances de son père ne lui 
pfMTîiirent pas d'v rcslfr. Il vint rejuindre res religieux au Val-Sainte- 
Mune le 12 niai l,sr>7; une iii.iladic (|ue personne ne croyait grave et 
dont il se croyait lui-uiéuie entièrement guéri le reprit avec tant de vio- 
lence un soir après le Salve Jicgina, qu'il ayait chanté avec une grande 
ferveur, qa*on n'eut que le temps de lui administrer rExtréme-Onction 
qu'il reçut en vrai religieux. Il ne cessa d^invoquer lésus, Marie et Jo- 
seph jusqu'à son dernier soupir. 

Frère EUGÈNE, religieux de chœur, nommé dans le monde Juste Si- 
goney, entra au Val-Sainte-Marie, le 10 août 1841, prit l'habit de novice 
le 30 du même mois, tomba malade deux jours après, lit profession par 
dispense, le 10 septembre, et mourut le 14 du même mois 1^41, âgé de 
dix-huit ans quatorze jours. Ses parents le consacrèrent à Dieu aussitôt 
après sa naissance, et il répondit parfaitement à leurs pilux désirs ; car 
sa vie fut si pure et si sainte qu*on doit le regarder comme nn prodige 
dans les temf>s où nous vivons. Sa vocation à la Trappe lui lut inspirée 
par la Sainte Yierge, le jour de T Assomption, veille de son entrée au 
Val-Sainte-Marie. Voyez sa vie, paue 550. 

Dom MAURICE, prêtre et sous-prieur du Val-Sainte-Marie, nommé dans 
le monde Pierre Dubret, prit Thabit de novice k Bellevaax. Après la ré- 
volution de juillet il émigra en Suisse avec la communauté et partagea 
ses revers. 11 fit profession le 0 juillet 185â et mourut le 21 janvier 1842. 
Dans la communauté dont il a fait partie pendant plus de onze ans il a 
été le modèle de tous sans exception. Il est mort en grande odeur de 
sainteté, dans des senlinients rares de piété et dans la pratique constante 
de toutes les vertus. Vnu'z sa vie, piige ^iV). 

Frère CLAUDE, convers, iiommé dans le monde Guiliauuàe Fleuri, fit 
profession à Bellevaux le 23 juillet iSSO, et mourut le 3 février 1842. 
Il entra au service sous Tempire et fit la campagne de Moscou en qualité 
de grenadier; pris itai les cosaques, il Tut envoyé en Sibérie. Il rentra 
en France après la paix de 1814. Il mourut dans de grands sentiments 
de componction apros avoir reçu les sacrements. 
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MAXIMES DES TRAPPISIES, 

TIRÉBB DB LA RfifiLB DB SAINT BBNOIT, LEUR UfilSLATEUR. 



1. Le solitaire qui Teut avancer dans la vertn doit 'aimer son clottre 
et s*y tenir constamment loin du bruit et des atTaires du monde : ce n'çst 
que là qu*il peut espérer de remplir fidèlement les devoirs de son état. 

n. Les humiliations, les jeûnes, les travaux, Tobéissance que sont 
obligés de pratiquer ceux qui embrassent la vie oénobitique, ne doivent 
pas les déconcerter : s ils persévèrent, ils apprendront par leur [>ropre 
expérience, que le joug du Seigneur est doux et que son fardeau e^l lé- 
ger. Dieu les remplira de son amour, ils s'acquitteront sans peine de 
ce qui d'abord leur paraissait impossiijle. 

fif. L'office divin éteint l'œuvre la plus excellente, les cénobites doi- 
vent le préférer à tout, lis doivent tout quitter et se rendre avec empres- i 
sèment au chœur pour chanter les louanges de Dieu, aussitôt qu'ils en-, 
tendent le signal qui les appelle. 

ÏV. Lctn\\;iii est un <les devoirs les plus essenti<»ls des cénobites: 
qu'ils ne s aLtnstent point, quand il sera long et pénible; qu'ils s'esti- 
ment heureux s'ils sont obligés de vivre du travail de leurs maiiis ; car 
c'est alors qu'ils seront véritablement moines, et qu'ils imiteront les 
saints Pèras du désert et les Apôtres. 

V. Que les cénobites s'affectionnent à l'obéissance; qu'ils la prennent 
pour leur guidfe et qu'ils ne l'iibandonnent jamais, qu'ils n'aient d'autre 
volonté que celle de lenr supérieur et de leur règle, car Thomme docile 
ne sera jamais vaincu par le démon ; mais celui qui est Ofwnifttre dans 
son sentiment, qui aime sa voh i î ' et qui la suit, marche dans la voie 
large qui conduit à la mort éternelle. 

VI. Les cénobites doivent avdir un grapd sèle pour leur salut et pour 
celui de leurs frères, ils doivent le témi^er par une conduite régulière 
let eiemplaire, par une charité douce et compatissante, par une patience 
invincible dans les humiliations', les commandements, les contradic- 
tions, etc. Qu'ils se préservent du mauvais zèle, do ce zèle amer (pii ne 
sauve pas, mais qui rend malheureux en ce monde et précipite eniin 
.dans l'enfer. 

VII. Que les cénobites gravent bien dans leur co^ir cpffn mnximo si 
vraie, si importante : Qu'ils ne sont rien, et qu'ils ne peuvent quelque 
chose (pi'avec le secours de la grâce, laquelle es^ refusée aux superbes 

donnée aux liumljies. 
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TABLEAU DBS MOKASTftUS DB LA TBAPPE, EX FIAITGB ET DANS LES 

PATS fiTBANGBBS. 

L'abbaye de Notre-Dame de la Trappe , dans le Perche. " 

L'abbaye de Melleraye» près de Nantes. 

L'abbaye du Port-du-Salut, près de Laval. 

L^ibbaye do Bellefontaine, près de Gholiet, dans la Vendée. 

L^ibbaye du Gard, près d'Amiens. 

L^abbaye d'Ai^iebelle, près de Montclini;ir. 

L|abbaye du Mont-des-Olives, près de MuJhouse. 

L^aUraye de Notre-Dame-de-6râce, près de Valognes en NormanUiH. 

L« prieuré da Monts-des-Cats^ près de Lille. 

I-e. prieuré du Val-Sainte-Marie, près de Besançon. 

Le pnVnré de Tbimabeuc, près de Josselin, dans le diocèse de Vannes. 

L'abbaye de Wf «^tmalle, près d'Anvers, en Belgique. 

Le prieuré de îSaint-Sixte, près d'Ypres, idem. / 

Le monastère de la Trappe, près de lîi éda, en Hollande. 

L^abbaye du Mont-Melleraye, en Irlande. ' 

Le prieuré du mont Saint4lemaid, en Angleterre^. 

L'abbaye de Casamari, dans le royaume de Naples. . 

L'abbaye de Sainte-Anne, en Castille (Espagne). 

Le prieuré de Tracadie, dans ie.New-Brunswick, en Amérique. 

MONASTÈSBS DB FEHIBS TRAPPISTna». 

L'abbaye de Sainte-Catherine, à Laval. 

L abbaye du Mont-des-Olives, près de Mulhouse. 

Le prieuré de Maubec, près de Montéliniar. 

Le prieuré des Gardes, près de ChoUet, en Vendée. 

Le prieuré de Yaise, près de Lyon. 

Le prieuré de Mondey, près de Bayeux. 

Le prieuré de Stape-Hiïl, en Angleterre. 

Le prieuré de dans le diocèse de Saint-Dies* 



ÉTABLISSEMENT EN ALGERIE. • 

On annonce qu'une colonie de Trappistes partira sous peu pour l'Ai- 
gérie, le gouvernement ayant témoigné qu'il lui serait agréable dans un 
but de civilisation de Yoir un tel établissement dans TAfrique française. 

Doux abbés de cet ordre s*y sont transportés dans le mois de juillet 

1 n? fêtaient l'un et l'autre habillés en rrliîiiem. Tout alla bien jus- 
qu'à Marseille où ils se rendirent afin de pren lK le paquebot qni dpvnit 
partir pour l'Algérie le jour même de leur arrivée dans cette ville, vers 
quatre ou cinq heures du soir. Us se présentent pour retenir leur place, 
mais toutes les places sont prises et leurs instances ne peuvent rien ob- 
. tenir du capitaine qui n'a plus dans son paquebot le plus petit coin dis- 
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ÉTABLISSKMCNT EX AiGfiRIE. 



ponihle. Opendant los deux Trappistes ne peiivfMiî se résoudre à dift»'- 
rci- \vnv voyage, ils insistent an nom du gouvernrnirnt qui les envoie en 
Aîrupie. Puisqu'il en est ainsi, je vais prendre ses onlKfs, i épund le ca- 
pitaine. On fait manœuvrer k télégraphe qui annonce au ministre Tarri- 
▼ée des deax religieui, leur instance pour s*embarquer, r impossibilité 
où Ton est de les prendre sur le p«ioei>ot qui doit ce même jour mettre 
à laTOÎle. Quatre heni ( s après le ministre avait répondu : Il faut néces- 
sairement que les deux Tni|)pistes soient admis à bord, le capitaine ne 
doit rien exiger ni pour leurs places ni pour leur nourriture, TÉtat se 
charge des fiais de leur voyage. 

Arrivés à Alger ils s'empressèrent de visiter le général Bugeaud. 
Quand il eut appris le motif de leur voyage il les pria d'aller examiner un 
Taste terrain assez éloigné d'Alger. Les abbés après ravoir vu expliquè- 
rent au gouverneur qu'Us ne' pouvaient Taccepter parce qu'en cas d'atta- 
que, les religieux incapables de se défendre eux-mêmes et d'ailleurs 
trop éloignés des postes français seraient exposés à voirlèur propriété 
ravagée, et même à perdre la vie. 

Alors le iiénéral Bugeaud les fit conduire dans les environs de Cons- 
tantine. Là ils trouvèrent une position plus avantageuse, il leur parut 
qu'une colonie de Trappistes y serait promplement secourue en cas d'a- 
gtossion de la part des Arabes. Ospendant, tout examiné, ils ne consen- 
tirent à s'établir que près d'Alger, si le gouvernement français fait bâtir 
un monastère et donne une assez grande étendue de terrain. 

Tandis qu'ils exploraient les lieux dont nons parlions tout à l'heure, 
les Arabes qui les virent avec leurs habits de Trappistes, ne lurent pas ])eu 
surpris eu remarquant la ressemblanc<! de ees habits avec les leurs, ils 
demandèrent aussitôt qui ils étaient et d où ils venaient. On profita de la 
circonstance si favorable pour leur répondre que c'étaient des Ihmçais 
catholiques qui vivaient d'une manière beaucoup plus austère que le 
reste des chrétiens; que voulant suivre les conseils évangéliques à la let- 
tre, ils portaient des habits fort grossiers, pratiquaient de longs jeûnes, 
faisaient de ] f te L^nes prières, Iravaillaienf ta terre, exerçaietif l'hospitalité , 
envers les voyageurs, vivaient en communauté, s'aimaient comme de vé- 
ritables frères, etc., etc. Qu'ils étaient venus en Arri(pie pour obtenir du 
terrain du gouvernenieul français, et s'y étabiii . Cette réponse fit tant de 
plaisir aux Arabes qu'ils donnèrent aux deux Trappistes tous les signes 
de la bienveillance, ils leur offrirent des fruits et d'autres rafraîchisse- 
ments, disant qu'ils étaient très-heureux d'apprendre que des hommes 
aussi saints voulaient venir hainter au milieu d'eux. 

Les deux abbés rentrèrent en France pleins d'espoir qu'ils pourront à 
une époque peu éloii;n«'e envoyer une colonie de Trappistes à Alger, des 
religieux sont déjà partis pour disposer le local que le goirveruement 
veut donner. , ^ 

Le public qui a eu connaissance de ce voyage et des offres du gouver- 
nement, attend avec impatience la nouvelle qui lui apprendra la pleine 
exécution de ce projet; 
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HISTOIRE 

DES TRAPPISTES 

DU VMi-SAINTE-MARIÉ. 

* I. 



CHAPITRE PREMIER. 

Pom BiiBtache de Beaulbrt renonce aux mitigations introduites dana Pordro 
de Gîteauz, drooufitanoes édifiantes de cei heureux changement; il s'en- 
ferme à Sept-Fons, y iHablit la stricte observance de Oteaux. Sa mort» sa 
foi et son humilité. L'abbé Dom Dorothée Jaloutz. Retraites de M<r de la 
Motte, évéque d'Amiens à SepIrFons. Noviciat du bienheureux Labre. 

La réforme qoe Dom Ëustachede Beaufort établit ea 4665 * 
à Sept-Fons * est , après celle de Pabbé de Raneé; la plas cé- 
lèbre et la plus édifiante du dix-seplîème siècle. Un auteur a • 
dit avec raison que si la réforme de Sept-Foas est moins con- 
noê qoe celle de la Trappe , elle n*en est pas pour cela moins 
austère. En effet, Pordredes expiées, les veilles, les tra 
vaux, les jeûnes, les humiliations , robéissance, la qualité 
et la quantité des mets , ne dittérent presqu'en rien de ce qui 
a été prescrit sur ces divers points par Pabbé de Rancé et que 
nous faisons connaître dans le «faapitre XII de cet ouvrage. 
En parcourant ce chapitre, on aura une idée à peu près exacte 
de ce que Dom Euslache de Beaufort établit à Sept-Fons. 

Le dix-septième siècle , si fécond en grands hommes ^ le fut 
aussi en grandes vertus. L*on vit sous le plus beau et le plus 

* L'abbaye de Sept-Fons où Dom Eustache de Beaufort établit la réforme 
en i663, était située dans Te diocsèse d*AiiriiD, à six lieues de Moulins et à 
deux lieues de Bourbon-Lancy. Fondée en ii32, sous le titre de Notre- 
Dame du Saint-Tieu, elle a toujours eu ses ahhés réguliers jusqu'en 1789. 
La réforme de Doin Eustache s'y est conservée dans toute sa pureté jusqu'à 
cette époque. 



Digitized by Gopgle 



;3 ifiSTomE 

•lonjT lè^riie qu ait ou la France, sons Louis XlV , appelé 1\ 
juste titre fx)uis-l€-GFaiid, un renouvei lem en l général dans 
rÉgiise,. De 8ain4s prêtres rappelèrent le clergé à Tespritet 
aux vertus dont étaient remplis les Apôtres et leurs disciples, 
en même temps qu ils le formèrent avec succès à l étude des 
saintes lettreset de toutes les connaissances utiles dans Texer- 
cice du ministère. L'esprit de pénitence et tontes les Tertus 
religieuses rentrèrent aussi dans les cloUres : les personnes 
consacrées à Dieu par les vœux de la religion , aspirèrent à la 
haut» sainteté qu'exige leur vocation, et ce ne fut pas , à cette 
époque si renuirqnaMe , une des moindres gloires de TÉ- 
glise que cette pénitence que plusieurs fervents religieux fi- 
rent fleurir dans leurs monastères. Dom Eustaclie de Beau- 
i'ort marche avec Tabbé de llancé à la tète de cette édifiante 
4réfof me qui s'établit principalement dans no grand nombre 
de maisons de saintBemard, parce que ces deux réformateurs 
étaient Bernardins. . 

Dom Eustache deBeanknrtétaitabbé du monastère de Sept- 
Fon» : il vivait , ainsi que son couvent, coiîime les religieux 
delà commune observance; à Texemple de ceux-ci, ils sui- 
vaient les mitigations que le relâchement avait introduites 
dans Tordre de saint Berniard. Une vie si ordinaire, nous 
dirons si imparfaite , pour des religîecui de Citeam , toucha 
vivement un de ses frères , qui avait embrassé Tétat ecclésias- 
tique , et dont la conduite régulière et édifiante pouvait être 
propdsée pour modèle au clergé. Ce saint prêtre '''^ résolut de. 
iairo embrasser k Tabbé de Sept-Fons et à ses religieux un 

* Kous outrageons les personnes du inonde ù lire ce que M- Pirot, fonda- 
teur de Vyimi {{e la relifçioiiy (iit de Dom Eustache de Beanfort et de l'abbé 
de Ran( é, dans son ouvi-a«:jp intiluté : Essai hisforufiie sur P influence d( la 
religion m fntnce. pétulant le xvii« siècle. (>'est dans un auteur tel que M. Pi- 
-cot qu'Us piii«eroD4 des idées saines sur la redigion et aes miaistresy sur l'é- 
4iA reUjgîeux et ceux qui I'cmI embrassé. 

Le cardinal de ^oailles eul la plu» grande confiance en cet ecclésiasti* 
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genre de vie plus parlait ; il implora longtemps au pied du 
crucifix, les gràœset la force dont il «rait besoin «ko» la dé- 
marche qu'il méditait. Il jeûna , il pria , il s'affligea devant 
Dieu pour en obtenir ce qu'il souhaitait avec une ardeur inex- 
primable. Après ces préparatifs si nécessaires lorsqu^on veut 
travailler au salut des âmes > le saint prètra partit plein de 
grâce et de confiance ; il alla chez son frère Eustache, Tem- 
brassB , lui parla avec le zèle et T onction d' un Sérapiun , de la 
perfection religieuse. 

Eustache, interdit, écouta dans un profond silenoetoutce 
que lui dît son frère pour le conduire dans les voies de la perfec- 
tion. Puis la grâce opérant dans son cœur, il s écria : Que vou- 
lei-vous que je fasse? diriges-moi vous-même » je suis prêt à 
vous obéir. Le saint prtoe reprit : Venes a>ree moi , Je vous 
conduirai dans une retraite où vous ferez les exercices spiri- 
rituels sous ia couduite d^un saint religieux. J'espère que vous 
en sortirez entièrement renouvelé et plein d'ardeur pour la pé- 
nitence. Ayant ainsi parlé ^ il Temmena avee lui , leoondiiiait 
dans un monastère dont il connaissaitleprieur,ferventreligieux 
très-éciairé dans les voies intérieures *, Eustache se mit entre 
ses mains avec une docilité parfaite. U s'enferma dans la so- 
litude, où seul avec lui-inéme , excepté dans les moments où 
il était visité par son directeur , réduit au jeùnc et a une nou- 
riture grossière , il éprouva d abord quelques oppositions du 
" cote de la nature : mais la grâce continuant sckd œuvre , Dom 
Eustache se résigna généreusement à toute» les privatiiiOBf il 

que si sage et si éclairé ; il le fit chef de son conseil et le choisit pour son 
confiesseur. {Fie de Dom Eustache de Beatifort, par Dvouet de Mau|iertuis, . 
p. .3.) 

* C'est dans la loaison des ca)*mes rléchaussés de Ncvers que M. Tabbé de 
Beuifoft condubit son frère Dom Eustache. Cette maison n*a {»as cessé de 
se glorifier tant qu*eH6 a aubsislé, d'avoir éfé oomiae le berceaa de Iw ré- 
Ibraie de Sept-^oits» el a ooMervé dans ses aiclihès la ménuiire de cet évé- 
nement. 
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appela le Seigneur qui daigna le visiter , le consola , le (orliJia, 
le combla de douceurs célestes et le remplit d'un profond 
mépris pour tout ce qu'il avait tant aimé jusqu^alors. Les avis 
de son direet€for joints k la grftcedela confession et du sacre> 
ment de pénitence eu lei à l tout Feifet qu on pouvait souhaiter^ 
Ëustache devint un homme nouveau, brùinnt de soif pour 
la justice, et résolut, de s'enfermer dans Tabbaye de Sept- 
Fons pour y vivre jusqu'à la fin de ses jours dans les travaux 
de la pénitence. Dès que sa retraite fut terminée, il exécuta 
ses rj^lutions avec un courage , une promptitude et une 
persévérance dont on voit peu dVxemples ; il se couvrit d'ha- 
bits grossiers , dit au monde un éternel adieu, et alla s'enfer- 
mer dans T abbaye de Sept-Fons. Les religieux virent avec 
surprise un changement si extraordinaire ; ils ne pouvaient 
en revenir; iis se demandaient s'il était bien vrai que leur 
abbé fût devenu Tennemi des mitigations et du relâchement, 
et qu'il voulût vivre dans les pratiques de la plus austère pé- 
nitence. Une conversion aussi vraie , aussi entière que celle 
d^Eustacbe ne pouvait se borner à lui seul; un zèle tel que 
celui qui Tanimait devait opérer la conversion des autres. Ce 
. digne pénitent ayant pris conseil près de Dieu dont il voulait 
étendre la gloire , quoi qu'il dût lui en coûter de contradic- 
tions et de travaux , ayant consulté aussi des personnes émi- 
nemment vertueuses, et en particulier l abbé de la Trappe, 
entreprit d'établir dans son moudstère Tétroite observance 
deCIteaux. Il assembla ses religieux an chapitre et leur fit 
part de son projet; mais il ne put les persuader; ils se retirè-^ 
rent presque tous dans des maisoiib de la commune obser- 
vance de Citeaux. D'autres plus courageux vinrent les rem- 
placer. Dom Ëustache leur fit accepter peu à peu les jeûnes, 
les veilles, les travaux, une nourriture simple et grossière. 
Son exemple joint à ses paroles , acheva cette réforme qui lut 
abondante en fruits de sainteté et de justice. 11 eut enfin Finef- 
fable consolation d'établir dans son monastère un genre de 
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vie digne des premiers pères do désert. Le brutt de sa con- 
version fit aussi du lis le iiiuiide des impressions salutaires sur 
bien des cœurs; plusieurs accourureni vers Dooi ËusUche , 
le priant de les admettre dans son monastère ponr servir 
Dieu et faire pénitence. Sa communauté devint nombreuse; 
elle se maintint constainmoiil daus resjjril de ferveur et dans 
une grande régularité. Le célèbre Massillon, résolu de sortir 
du monde où il crut qu^il ne pouvait faire son salut , s'en alla 
aussi vers Dom Eustache, comme à celui qui lui paraissait . 
le plus capable de Faider à servir Dieu et à sauver son ûiiie. il 
fut vivement touché de tout ce qu4i remarqua de pénilence 
et de régularité dans ce monastère; il lui demanda T habit 
de la religion qu^il porta avec édification et quMI ne quitta 
qu à rejjrct , lorsque le cardinal de Noailks, instruit de sa 
retraite, ordonna à i'abbé de Sept-Fons de le renvoyer. 
Massillon n'oublia pas la ferveur qu'il avait éprouvée dans 
ce désert : il ne cessa d'aller de vertu en vertu et d'être un 
modèle pour les prêtres , et ensuite pour les évùques lorsqu'il 
fut chargé de gouverner TÉglise de Clei*mont. 

L'abbé de Sept-Fons savait surtout former ses disciples à 
une obéissance prompte et aveugle. Dévoré du désir de leur 
salut et de leur periection , il s'appliquait sans cesse à les 
faire mourir à eux-mêmes , les re|)renant à temps et 4 con* - 
tre-temps. Quand un frère était dans un emploi ou une 
occupation, et qu'il ne pensait qu'à s'en acquitter avec «èle 
et ponctualité , Tabbé Dom Eustache arrivait h Timpruviste , 
le tirait brusquement de cette fonction et lui en donnait une 
autre après l'avoir accablé de paroles dures et abreuvé d'hu- 
miliations. Le religieux écoutait son supérieur en silence , 
recevait ses ordres avec docilité ety empressait de courir où 
l'appelait Tobéissance. Chacun savait par sa propre expé- 
rience combien l'abbé était vigilant et s'appliquait à sancti- . 
fier ses frères, et chacun s estimait heureux de n'être plus h 
lui-même pour être entièrement à sou supérieur. Deux 
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traits seukment, l^uii de ferveur, FaoCre de patience invin- 
cible feront assez counailre de quel esprit étaient aiiiiués ces 
humbles solitaires, avec quelle douceur, quelle humilité ils 
supportaient les injures les plus atrocep, la colère, disons 
micuiL, la rage la plus furieuse et la plus inexcusable lors- 
qu'ils s^y attendaient le uiuinb \ 

* Une commuiiauté de cordelters, établie tlaos \v l'orez, résolut de re- 
prendre les r(-[(s de Tordre dans toute leur sévérité primitive; aprè» 
beaucoup de tteiuarches infructueuses })Our obtenir la permission de se» 
supérieurs, elle voulut d'un conseil unanime se retirer à Sept-Fons, dont 
Tabbé avait accueilli la supplique qu'elle lui avait adressée de la recevoir 
dans son monastère. Las reKgiein a^Bt le P. Quarré, leur supérieur, k 
leur létey partkeiit pour s*y reedre : ib noarcfaaieDt en aUenoet s*arrétaiit 
dm, lieares jnarquécs par TÉgUse pour dire l'office. Ils arrivèrent ainsi à 
la porte de Tabbaye, ou îb furent reçus avec une charité vraiment chré- 
tkniic par le père abbé, aux pieds duquel ils se jetèrent» et qui les re- 
leva en les embrassant Tun après l'autre^ non sans les arroser de ses 
lavmes» 

Trois ou qnatre jeunes afBciei*s, qui étaient venus faire de Targent et 
(tes recrues dans le voisinage de Sept-F<Mis, se mirent en fêle dans l'em- 
portement d*une débauche, de fiiire rompre le silence aux religieux de ee 
monastère. Le hasard voulut que, le jour qu'ils choisirent pour ce bel 
exploit, le père abhé avait été obligé de sortir pour (|nelques affaires. Ils 
se firent doiu iolruduire tlaiis les jardins pendant llieure du travail, sous 
prétexte de satislaire leur pieuse <*urîosité. Ils trouvèrent vingt on trente 
religieux, occupés à labourer un quaiic du jardin pota{:;cr : ces honnnes 
admirables étaient rangés sur une même ligne, gaidant nu profond si- 
lence : le- seul bruit qu'on entendait était celui ipie faisait le fer de leur 
bêche, lorsqu'il venait à rencontrer quelque pierre. Ces ofUciers ne furent 
point touchés d'un spectacle qui donnait de l'admiration aux anges; ils s'ap- 
prochent d*eux, et commencent à vomir mille paroles outrageantes; mais le» 
bons roligieux n'en parurent pas seulement ennis. pette indilSérence ne ser- 
vit qu'à irrit«:> ces misérables; ils se entrent n^irisésy. et leur bile s'aUn^ 
mant^ ils eurent la barbare impiété de frapper a grands coups de canne sur 
les épaules décharnées de ces illustres pénitents. Mais«*ils avaient été sourds- 
aux injures y ils ne furent pas moins insensiUes aux coups, ils ne lompirait ' 
pas même leurs rangs, continuèrent à travailler tranquillement et lassèrent 
leurs bourreaux» 
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Dom Eustactie paryiat à Aiue heureuse viexiieb:»e ; le» aui»- 
térilfis , loin d'affaiblir son eorps et m «sprit , reoifoeBt Tuii 
et Tautre plus vigoureux ; il mourut au milieu dd ses frênes , 

plciu de jours oL de mériles, le 28 septembre 4709. Sa 
communauté persévéra dans Fespriietla pénilence quïl avait, 
établis i on la vît bientôi curo|tre en nombre, oa y compta: 
jusqu^à 450 religieux. Ainsi, tandis que plusieurs monas- 
tères, tombés dans le relâchement, ne recevaient presque 
plus de sujets et s'affaiblissaient de plus en plus , Sept-1' ons 
«t la: Trappe , constamment remplis d'excellents religieux , 
ne pouvaient admettre les nombreux postulants qui feur* 
demandaient Thabit de la religion. 

Panni tant .de vertus qui tirent chérir Duni Eustache de 
Dieu et des hommes ^ nous remarquerons sa loi et son hu- 
milité* Les disciples de Jansénius , k Texemple des anciens « 
sectaires , voulurent pénétrer dans les déserts afin d^înspirer 
à ceux qui s'y étaient retirés Tesprit d'orjjueil et de révolte , 
€bnt ils étaient animés contre les décisions du SaintrSiége. 
* Plusieurs, séduits par leurs discours artificieux, embrassè- 
rent leurs erreurs : qui n*a pas entendu perler des malheurs 
de Port-Hov;il et d auU es monastères? L abbé de Sept-Fons , 
aussi ierme qu il était droit et sioi^ère , leur ferma la porte de 
«1 maison, dès qu'il £ut notoire qu'ils n'adhéraient pas sim-- 
plement, sans auoune restriction, à la oondamnation que 
rÉghse avait laite, par la bouche du pape, des erreurs de 
Jansénius. 11 ne laissa pénétrer aucune nouvelle dans son 
doitre , et tandis que plusieurs s'échauffaient dlins d^s dis- 
putes devenues inutiles depuis k décision de Rome; Sept- 
Fons , docile au père commun , jouissait d'une paix inalté- 
rable. Cette loi humble et soumise, Dom EusLaehe la laissa 
à ses religieux , ainsi qu'aux abbés ses suceesseui^s , comme 
son plus cher héritage. Aussi les Jansénistes ne redoutaient 
rien tant que de penser comme les abbés de Sept-Fons sur^ 
liss décisions de l'Égltsc. bous Dom Dorothée Jaloutz, deux. 
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|N*éires, imbus des erreurs du temps ^ viareiit lui demander 
à. être admis dans son monastère : ils parurent pleins de 
bonne volonté et disposés à pratiquer la règle avec ferveur, 
A celte époque et dans une aiiaae si délicate, ii fallait agir 
avec une extrême précaution et questionner prudemment 
ceux qui se présentaient sur leur foi et leur soumission à 
rÉglise. Dom Dorothée Jaloutz demanda donc à ces deux 
prêtres s ils pensaient comme lui : ils voulurent éloigner 
cette question qui les embarrassait beaucoup ; Dom Dorothée 
les y ramena ; il voulut qu^ils lui répondissent sans détour : 
Pensez-vous comme moi sur Jansénius et sur les décisions de 
rÉglise? dites oui , je ne vous pousserai pas davantage ; il me 
faut ce oui , ou je ne vous admettrai point. Ces messieurs dé- 
siraient que Tabbé se contentât du silence respectueux. Non , 
leur répondit-il , je ne veux j)a8 d'un tel silence; choisissez , 
ou de penser comme moi, ou de sortir d'ici en toute hâte; 
SeptrFons ne saurait être T asile des réfractaires. Les deux 
Jansénistes prirent le parti de se retirer, quand ils virent que 
le silehee respectueux ne suliisait pointa Dom Dorothée. 

L'humilité de Dom Ëustache ne fut pas moins admirable 
que sa foi. Content d'avoir rétabli la r^ularité dans son mo- 
oastère, il ne voulut jamais que ses religieux sortissent du 
silence et de rabaissement auxquels ils s'étaient consacrés : 
il disait. qpe c'était assez pour le publie de savoir qu'à Sept- 
Fons on vivait avec piété; que Dieu seul devait connaître les 
circonstances édifiantes de la vie des religieux. Tout pénétré 
de cette maxime , il ne soulirit jamais qu'on publiât aucun 
livre sur sa communauté. Ayant appris que quelques auteui*:} 
avaient y dans leurs ouvrages , parlé de lui et de quelques- 
uns de ses frères^ il en fut indigné; il déclara qu'il ne pou- 
vait que blânior leur indiscrétion et qu'il désapprouvait for- 
mellement tout ce qu'ils avaient dit. Son extrême humilité le 
porta à brûler les ouvrages qu'un de ses religieux fort ca- 
pable avait composé, jugeant qu'il lui était beaucoup plus 
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utile d'agir ainsi que de laisser subsister des livres dont 

rÉglise n'avait aucun besoin , et qui auraient pu inspirer 
quelque pensée d'orgueil à celui (|ui les avait faits. 

Nous avons dit plus haut que Y un des plus dignes succès^ 
seurs de Dom Eustache de Beaufort fut Dom Dorothée Ja- 
loutz, dont on relèverait assez le mérite en disant qu'il fut 
ïmn intime de M^"^ de la Motte, évéque d'Amiens, et que 
ce- digne prélat l'honora constamment de sa confiance. A 
cette triste époque, tout conspirait à renverser le trône ef 
l'autel; les philosophes travaillaient avec une haine et une 
persévérance iniernales à cette œuvre d'iniquité ^ les bons 
chrétiens pressentirent , à la vue d'une guerre si terrible , 
le grand malheur qui n'arriva que trop tôt , cette révolu- 
tion où flans un clin d'œil tout ce qui existait lut détruit 
par ie marteau , le léu et le glaive des plus grands ennemis 
qu'ait eus l'Église, nous voulons dire les chrétiens devenus 
impies et apostats. Les communautés religieuses se réveillé 
rent au bruit que luisaient les philosophes par leurs écrits 
infâmes contre la religion et son Christ; elles sentirent que 
le Ciel était irrité et qu'il fallait se hâter de l'apaiser ; plu- 
sieurs se renouvelèrent dans l'esprit de leur état. Gdie qui 
montra le plus d'ardeur, après la Trappe, fut l'abbaye de 
Sept-Fons : déjà très -fer vente, elle n'eut pas de peine à 
embrasser de nouvelles pénitences et de nouvelles ^ priva- 
tions. Dom Dorothée Jaloutz son abbé lui proposa de re- 
prendre les règles telles qu'elles étaient pratiquées sous saint 
Bernard. Les religieux applaudirent au discours de l'abbé, 
et les choses furent remises sur le même pied que dans les 
beaux siècles de l'ordre de Citeaux. Les progrès rapides de 
rimpiété leur faisaient dire : Si les méchants doivent triom- 
pher, si les monastères doivent être détruits, préparons- 
nous à mourir avec gloire ; que Dieu nous trouve alors dans 
l'observance exacte des règles que nos saints pères ont éta- 
blies. Aussi les philosophes qui deciamaieni Uni a cette 
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«jKKjue n'eurent jamais que des éloges à donner à Sept- 
Fons comme à la Trappe : ils disaient que loui? ceux, qui 
s'enfermaient dans ces déserts s'y consumaient à petit feu 
par les jeûnes, Tabstinence , jes travaux et les privations- 
dç tout genre. 

Les fervents cliréliens, au milieu de cette désolation et 
de ceite guerre générale qu^on livrait à la religion » éfurou- 
vaient du soulagement dans leur douleur en visitant ces- 
Thébaïdes inodornes. Plusieurs grands personnages voulu- 
rent môme y prendre Tbabit de la religion. de la Molle 
ressaya plusieurs fois , mais toujours inulilament. Il n'était 
encore que simple prêtre lorsqu'il conçut le projet d^em- 
brasser la vie religieuse à Sept -Fous. Dieu aecordait de 
grands succès à son zèle pour le salut des âmes. La crainte 
dje tomber dans Torgueil auquel sont exposés quelquefois 

. les ministres du Seigneur, lui fit prendre la résolution 
d'aller s'enfermer dans cette abbaye : il partit à pied avec 
son bréviaire sous le bras et son bâton de p^rin. Après 
Ufi long et pénible voyage, il arriva dans ce lieu si désiré ; 
on le reçut avec joie et Pon ne refusa pas 4e lui donner 
l'hiibit de la religion. Tandis (ju'il postulait, ses parents 
ainsi que ses supérieurs ecclésiastiques le découvrirent; des 
ordres formels suivirent immédiatement la découverte; 
M. de la Motte fut obligé d^obéir et de revenir à son poste. 
Quand il fut noiomé cvêque d'Amiens, il n'oublia pas en 
se rendant dans sou diocèse de visiter encore cette abbaye 
qui se trouvait sut* son passage; il écrivit de là à des reli- 
gieuses qu'il avait dirigées pour leur faire part de tout oé 
qui l'avait édifié à Sept-Fons. C'est dans cette lettre qu il 
rapports l'bistoire des deux Jansénistes dont nous avons 

> parlé. Le digne Prélat ne pouvant phis supporter le fardeau 
de l^épiscopat, résolut de s'en décharger : il écrivit au roi 
Louis X\ , en le priant de vouloir agréer sa démission , et 
fNirtit ensuite pour l'abbaye de Sept-Fons y bien résolu de 
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lî'eii plus sortir. La cour et le diocèse ji Aiiiieus lurent con- 
sternés au bruit de cette retraite; Louis XV lui-même par- 
tagea râfOiction générale : il écrîvit à Me>- de la Motte qu'il 
lui ordonnait de revenir à son poste, qu'il n'agréait aucun 
des motiis qui Tavaient porté à s eiiiuir de son diocèse et à 
s'enfermer dans la solitude. Force fut au prélat de sortir en- 
eoire une fois de oeite rotraîte chérie et de revenir à Amiens'^. 

Vers ce même temps , le vénérable Joseph Labre n'ayant 
pu obtenir d'être reçu à la Trappe , vint aussi à Sept-Fons , 
où ii fut admis comme novice. Après quelques mois d'é- 
preuve y on fut forcé de lui dire que la règle était trop aus- 
tère pour son tempérament faible et délicat; on lui conseilla 
de sortir parce que sa santé ne se soutiendrait pas au milieu 
des exercices pénibles de cette abbaye. Le bienheureux Labre 
obéit ; mais en rentrant dans le monde ^ il n'oublia pas la 
pénitence de Sept-Fons ; sa conduite fit voir qu'il n'en perdit 
jamais le souvenir. Un autre postulant plus jeune que lui 
s'étant présenté dans ce monastère fut plus heureux dans 
son entreprise. Nous voulons parler de Dom Eugène. Hn- 
velin , dont rinnocence et la régularité causaient tant de sa- 
tisfaction ù Dom Jaloulz, qu'il l'appelait son entant chéri 
et qu'il le chargeait de dire la messe à son intention , lors- 
qu'il avait quelque peine d'esprit on qu'il voulait obtenir 
quelque grâce du Ciel. Nous verrons dans le chapitre suivant 
qii'il méritait cette affection et cette confiance de son supé- 
rieur. 

* Voir dans Im Mémmres m delà Motte, par Tabbé d'Aifitcs, t. II, 
p. 1 59 et suiv.| lettres XV et XVI (écUtion de la Sœiéié des bons livns, nie 
des SaÎBts-Pères, 69; Parb, i836.) 
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CHAPlTiiE II. 

r 

. DomSttg^e Huvelin refuse la charge de supérieur, il est nommé procureur 
général. II rentre dans sa famille, se retire en Suisse, rentre en Franco 
après la persécution, fait l'acquisition de rancienne abbaye de Bellevaux et 
y fait revivre ia réforme de Sept-Fons. Sa mort. 

Doin Eugène Huvelin naquit à Jonvelle, dans la llaute- 
Saone, le 25 août 4742. Ses parents, assez avantagés des 
biens de la fortune et doués d'une rare piété, l'éievèrenjt dans 
la crainte de Dieu^ L'enfant profita si bien de leurs avis qu^il 
mena une vie très-régulière jusqu'à râfre de 47 ans ; alors 
son père Tenvoya à Lyon, et le lit entrer dans le commerce. 
Le jeune homme se mit sous la direction d^un Jésuite, qui 
trouvant en lui des dispositions pour ia vie solitaire, lui con- 
seilla (r;illerà Tabbaye de Sept-Fons ; il sV rendit plein de 
joie et y fit sa protession religieuse en i année 1762. H passa 
par tous les, emplois, et s'en acquitta avec toute l'exactitude 
et la ferveur d^un saint religieux; son abbé qui Paimait sin- 
<]ulièrement lui avait donné toute sa confiance. 

H fut nommé supérieur du monastère du Lieu-Dieu, qui 
dépendait de la Trappe de Sept-Fons. L'abbé Jaloutz espérait • 
beaucoup de son zèle et de sa sagesse, quoiqu'il fût encore 
fort jeune. L'humilité du P. Eugène ne lui permit pas de se 
charger de ce fardeau ; il insista si bien pour faire révoquer 
sa nomination, qu'il y réussit; mais il ne put refuser la 
charge de procureur général. 

Après la suppression des ordres religieux, Doni Eugène 
rentra dans sa famille oii il continua d'observer sa règle aussi 
exactement que dans le doitre; cette fois encore il ne jouit 
pas longtemps du bonheur qu'il goûtait dans la pratique de 
ses devoirs religieux ; la révolution devint de plus en plus 
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terrible; on arrêtait les prêtres en masse; les uns étaient dé- 
portés, les autres condamnés à mort. Dom Eugène crut qu'il 
devait pourvoir à sa sûreté; il se déguisa et partit pour la 
Suisse avec un autre ecclésiastique. On les reconnut avant 
qu'ils eussent pu «{a}Tner la frontière ; on les arrêta, ilsfurent 
condamnés à la prison et ensuite à la déportation dans les lies 
françaises. Cette peine n^eut point son eÎTet : Dom Eugène fut 
relâché et il reprit la route de la Suisse. Il se rendit k So* 
leure/où il trouva un rrvimd nombre d'émigrés fraiii^ais. Sa 
vie austère et pénitente lui iournit les moyens d'aider plu- 
sieurs ecclésiastiques qui étaient dans le besdin. Il s'appliqua 
surtout à soulager des malades, leur procurant des remèdes 
et les autres choses dont ils avaient besoin dans leurs inlortu- 
nes. Sonzèle et les services qu'il leur rendit étaient si grands, 
que le gouvernement de ce pays, témoin de sa. charité, vou- 
lut en conserver le souvenir par ces simples et touchantes pa- 
roles, qu'on lit encore dans les archives de la ville de So- 
leure ; Dom Eugène, médecin des prêires français. Il rentra en 
France dès que la persécution eut cessé ; là grande disette de 
prêtres ne lui permit pas de se livrer exclusivement aux pra- 
tiijues de son état; il consentit à se charger du soin de deux 
paroisses, travaillant avec autant de zèle que de succès à répa- 

* Le canton de Soleure a, dans ces demiera tempi, donné asile aux Trap- 
pistes du mont des Olives près Mulhonae. Ces lel^eux obligés de sortir de 
leur monastère ont pu y rentrer quelcpies années après. Le mont des Olives 
fut d'abord une maison de campagne des Jésuites. Dom Pierre en fit Tac- 
quisition en 1^24 et y conduisit la communauté que Dom Eugène Bonbomme 
de la Prade avait mise sous sa conduite, lorsqu'il quitta Darfeld pour ren- 
trer en France. Il fut appelé à Strasbourg par Mg»' Tharin, alors évéque de 
cette ville, iTacheta par son conseil le Mont des Olives et y établit sa com- 
munauté, ir plaça près de là les Trappistines, venues aussi de Darfeld avec 
les religieux. Le Mont des Olives est une belle solitude, le cousent s'élève 
sur un monticule de forme ronde et oifre de toutes parts une vue agréable 
et solitaire. En peu d'années les religieux ont fait de grands travaux, ils con- 
fectionnent le drap pour leurs habits. 
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rer les inaox que la persécution et le schisme avaient faits au 

troupeau de Jésus-Christ, sans cependant perdre le désir ni 
l^espoir de rentrer un jour dans le cloilrc. Le moment arriva 
enfin, ce moment que notre saint religieux appelait de tous 
ses vœux depuis bien des années. 

Sous la restauration, pendant' que les Trappistes, révenus 
de l exil, faisaient des eiablibsements de leur ordre dans plu- * 
sieurs provinces de France, Doni Eu^^ène songeait aussi à 
foire revivre sa réforme et cherchait uiî local propre à ses 
desseins. L^abbaye de Bellevaux lui parut être ce quMI sou- 
haitait. 11 Tacheta de concert avec qutlques-uns de sesancieos 
confrères qui dèpuis longtemps désiraient rentrer dans leur 
saint état. U est vrai que Bellevaux rappelait de grands sou^ 
venirs. Habité par cinq cents religieux dans le beau siècle de 
saint Bernard, il avait fondé plusieurs autres monastères 
dont quelques-uns subsistent toujours ;* nous ne citerons 
que Tabbaye de Saint-Urbain en Suisse, laquelle est encore 
très-florissante. Bellevaux avait aussi vu mourir saint Pierre, 
archevêque de Tarantaise, el conserve sou corps, (jui avait 
opère un grand nombre de miracles, et rendu cette abbaye 
célèbre dans tout le monde chrétien. 

Que Bellevaux ressemblait peu à ce qu^il avait été autre- 
fois lorsque Dom Eugène entreprit de le rendi e ù la religion ! 
Ce monastère, situé dans le diocèse de Besançon, à quatre 
lieues de cette ville, et qu Vaient fondé les religieux de Tab- 

* T/ahbaye de Bellevaux fonda: en 1124 1*^ monastère de Liieellc 
dans le diocèse de Bàle; 9," Neubourg en dans le dio( t se de Sti as- 

bourg; 3^ en Tannée 11 3*^ llosières dans le diocèse de Besançon; dans 
re même dicK^se Tabbayc de la Charité en i 5*^ eu l'année 11 35 Sta- 
forda en Piémont, dicxx>se de Turin; G<» Salem, diocèse de Goastaoôe, en 
Tannée ii3d; 7" Pares, diocèse tic Bàle, en 1 1 38; 8" dans cette même an- 
née Aurore en AUemagiie; Saint-Urbain en Suisse, diocèse de Constance, 
en Tannée 11 95; io<>en iiisie monastère de Lauro en Grèce; 11** en 
1 193 Montarlôt, prieuré' litulairc, dans le diocèse de Besancon. 
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baye (le Morirnondj appartenant ii Tordre de Cîtean%, avait 
^EDinencé par éprouver toutes les rigueurs de la pauvi'eté ; 
' msensîblefiient piusievrs seigneurs du pays lui firent des do- 
nations considérables, et les religienx eurent tous les biens 
qui enviroiiaaient le couvent. Leurs premiers et principaux 
bieniaiteurs furent l'archevêque Anseric et le seigneur de 
Roeiie^ur4'Ognon en 4449 : dans Ja suite les sei^heurs de 
RoH^eniont, de Châtillon-Guyotte, de Mont-Martin et de 
Roulans, qui tous eur^ ut dans Toglise de cette abbaye des 
ehapelles et des tombeaux de iamille, luiJQreni aussi des dons 
considérables: La république, après en avoir chassé les reii* 
frienx en 95, vendit les bfttiments et la moitié du jardin à 
M. Thomas de Vesoul : celui-ci les revendit au fTénéral Pi- 
chcfjru, et c'est de ses héritiers que Dom Eugène 1 acheta en 
4^7 , L'élise était démolie ainsi <{u^une partie des doilres. 
il ne fnt pas posmble à Dom Eugène de racheter les autres 
biens de l abhaye, (jui avaient été vendus à plusieurs particu- 
liers lorsque la république aliéna les batuueats. 

Comme BeHevaux est dans un fond, et resserré entre deux 
côteaux très^élevés, d'où Ton peut voir jusque dans les cham- 
bres du couvent, on doit jufyer combien devait être incom- 
mode au;^ religieux la vue des ouvriers qui travaillaient pres- 
que toujours sur ces hauteurs. Mais Dom Eugène espérait pou- 
voir racheter ovee le temps uiie partie des anciennes proprié- 
tés du monastère. Il écrivit aux Sept-Fonistes que la révolu- 
tion avait dispersés, pour leur communiquer sou dessein de 
rétablir la réforme de Sqi^t-Fons dans Fabbaye de Beilevaùx. 
Tous applaudirent à son projet, et plusieurs lui firent espérer 
qu ils viendraient le joindre. Dom Eugène, plein de cou- 
'rage, se disposa à partir de nouveau pour le désert; son ar- 
deur n^était pas moins grande que, lorsque à T&gede 49 ans, 
il avait renoncé au monde et s'était enfui a Sept-Fons ; mais 
il éprouva d'abord des obstacles; rarebevéque de Besançon, 
voyant dans son diocèse un grand nombre de cures vacantes, 
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et il ayant personne pour les remphr, n'était nullement dis- 
posé à permettre à ses ecclésiastiques d'abundonner leor poste 
pour s'en aller dans la retraite, et augmenter ainfti le nombre 
des paroisses sans pasteurs. Cependant, à force crinstances, 
Dom Eugène obtint ee qu'il souliaitait , et partit pour Belle- 
vaux avec le frère Uippolyte et le frère Sabas. 11 comptait 
aussi sur ses autres confrères ; mais soit qu^ils éprouvassent 
de la part de leurs évêques des refus, soit que la Jiiiieulté 
de pouvoir à leur âge reprendre les austérités de Tordre 
les ariaètât, ils ne vinrent point. Dom Eugène fut obligé de 
commencer presque seul : toutefois son courage ne Faban- 
donna point. 11 eût été beau sans doute de voir tous ces vieil- 
lards se réunir après la tempête et reprendre la rè^^le qu'ils 
observaient auparavant avec tant de bénédiction. Un tel spec- 
tacle eût excité Tadroiration du ciel et de la terre ; plusieurs , 
en entendant parler d'une telle merveille, eussent dit, comme 
autrefois saint Bernard : Vadam et videbo visionem liane magr 
nam. Mais n'était-il pas plus beau encore de voir Dom Ëu- 
oène seul au cbceur avec le frère Hippolyte , chantant Tof- 
fice divin et montrant le même courage, la même ferveur, 
la même persévérance que s'il y eut eu cent religieux? 

Bientôt il lui arriva des novices de chœur et des frères 
convers ; en quelques années la communauté fut de vingt 
personnes. Sa joie aurait été au comble si le Seigneur lui eût 
«nvoyé quelque bon prêtre capable de le seconder et de le 
remplacer à mesure que ses infirmités augmentaient; mais 
il n^était pas facile à ceux qui avaient le désir d^aller joindre 
Dom Eugène, de le réaliser. Ainsi que nous l'avons dit, 
De Viilefrancon , accablé par les demandes des paroisses 
sans pasteur, ne souffrait pas que ses prêtre^ s'en allassent 
dans la retraite. Dom Eugène ne pouvant plus espérer du se- 
cours de ses confrères Sept-Foiiistes , s'adressa à Tabbé de la 
Trappe du Port-du-Salut , près Laval; il lui représenta que 
son grand âge Tavertissait de sa fin prochaine; qu'il devait- 
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6oii|;er tt couseiwer la comintinauté et lui procurer un supé- 
riour ; qu il le priait de lui envoyer nn sujet capable de 
remplir cette ionction , avec quelques religieux pour soute- 
nir Bellevaux» Dom Bernard * ne s'y refusa pas , sous la con- 
dition cependant que Dom Eugène embrasserait la réforme 
delà Trapfîe. Cette répoiise, si contraire aux désirs et aux espé- 
rances du vénérable vieillard de Believaux , Taffligea sensi- 
blement, mais ne le déconcerta pas. 11 lui était comme 
impossible à TAge de plus de 80 ans d'abandonner cette 
réforme do Sepl-Fons (|u il avait suivie des son enfance, 
et qu'il n'avait pas cebsé d'observer même dans le monde. 
Nous tenons de bonne source qu^^ exil et après rentrée ' 
en France, il couchait sur des sarments et ne vivait que de 
laitage ; que son régime était si austère qu'il ne dépensait 

* Le Poi l-du-Salut, situé à deux lieues de Laval et sur les horâs de l:i 
Vîayenne, était en 89 une maison de Génovefiiis; il fut vendu t ouimc tons 
les autres l)icns €crlé.sîastî<}ues. M. de la Koussicre l'acheta et s'empressa 
de le rendre à la religion uprc:» la rentrée de Louis XVIIL II le donna à Dom 
Eugèoe Boobomme de la Prade, abbé de la Trappe de Darfeld en Westphn- 
lie, lequel y envoya des religieux sous la conduite de Dom Bernard de Gir- 
mont; réunis en chapitre et présidés par Dom Germain GiUon^ ils élurent 
pour leur abbé Dom Bernard de GirmonC, qui gouverna ce monastère pen- 
dant environ quinze ans. Il ae àbaak en 1 83 1 et mourut peu de tempa après. 
Ce religSettx avait appartenn à l'abbaye de Moriraond où il avait la chai^ de 
maître des novices. U émigra au oommenceroent de la révolntioii et entra k 
la Trappe oit il remplit différentes fonctions avec zèle tt succès. Pendant ré- 
migration il aurait pu mener une vîe douce au mili«i de ses amis, qui lui 
avaient promis de pourvoir à tous ses besoins; mais une visite quUl fît à lu 
Trappe le dé{]^ta de tout; je veux, dit-il alors, être, comme ces saints vo- 
ligieux, lui digne eni'ant de saint Bernard, et il alla s'associer à leurs travaux 
et à leur pénitence. • 

L^abbaye du Port-du-Salut est assez solitaire, Dom Bernard en a réparé 
tous les bâtiments, il a beaucoup agran^U l'église et a laissé ce monastère 
dans un étal satisfaisant que Dom François d'Assise, son successeur, continue 
de maintenir. Des prêtres de cette communauté dirigent les Trappistines de 
Saime-Calherine de Laval. 

t 
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pas plus de dix cuiiliiiiis par joui'. Ses démarches auprès de 
l'abbé de Laval ayant été inutiles, il crut en avoir assez fait 
pour sout^ir sa communauté. Uieu fera le reste , disait-il , 
s^il veut la conserver. L'avenir ne [ inquiéta plus miliiut. 11 
continua de travailler avec zèle à faire refleurir Iklievaux 
autant que les cireonstanoes pouvaient le lui permettre. Il 
mit le peu de terrain qu^il avait acquis en trè&>bon état, 
répara les bâtiments dégradés, et rétablit le culte de saint 
Pierre de Tarantaise. 

Pendant les douze années qu'il passa à Beltevaux , il ren- 
dit d^immenses services aux populations voisines ; il en était 
si tendremeiii aimé que les paysans se disputaient le plaisir 
de cultiver la petite propriété du monastère. Dom Eugène 
méritait à tou& égards ce respect, cette confiance et cet 
amour si vrai , si profond , ({n'avaient pour lui tous ceux 
(|ui le connaisssaient. Par sa douceur et son aménité , par sa 
charité compatissante et infatigable , il ne cessait de faire des 
conquêtes à Jésus-Christ. 11 avait fait bâtir en l'honneur dé 
saint Pierre de^Tarantaise une chapelle hors de la clôture , et 
• y avait déposé le corps du saint. On venait de toutes paris 
honorer ce» précieuses reliques, raflluencedes pèlerins était 
presque continuelle , et le 40 mai , jour de la fèt^ du saint, 
les environs du monastère sitffîsait à peine à les contenir. 
Dom Eugène avec une patience et une charité que rien ne 
pouvait altérer , les confessait , et leur faisait gagner les in- 
dulgences du pèlerinage. Ces occupations extérieures ne 
Tempèchatent pas de prendre soin de sa communauté et de 
s'acquitter des devoirs communs j son courage et ses forces 
semblaient même augmenter à mesure qu il croisbait en âge 
et qu'il s avançait vers le tombeau. 11 pratiquait la règle avec 
toute la ferveur et Texactitude de la' jeunesse. 11 était tou- 
, jours le premier à matines. Pendant la nuit, il interrom- 
pait son sommeil pour se mettre à genoux près de sa cou- 
che, et pleurait ses péchés, attendant avec un saint tremble- 
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ment la mort et le jugement du Seigneur. Enfin il mourut 

de la mort des justes, le 29 mars 4828 ; il était alors dans 
la SC»^ année de son âge, et la G6® de sa profession reli 
gieuse. 

' Il mourut encore à Bellevaux un saint frère qui s'appelait 
Sabas. Comme Dom Eugène , il avait fait profession à Sept 
Fons : à 1 Age d'environ quatre-vingts ans, il avait eu le 
courage de rentrer dans ie cloître et de reprendre toutes les 
austérités de Tordre. Son grand âge et ses vertus le rendaient 
infiniment Vénérable; les dangers ne rapprochaient qu'a- 
vec respect. Si l'on parle de Bellevaiix à quelque personne 
qui ait visité ce monastère pendant la vie du vénérable Sa- 
bas, elle le nomn^e aussitôt , tant était vive rimpression qull 
Jaissait a ceux qui Tavalent vu. ... 

Un autre religieux d'une grande espérance , chéri de tous 
ses frères par le charme de son caractère et de sa vertu , 
mourut aussi quelque temp$ après. Que d'épreuves, que de 
désolation pour la communailté qui se voyait enlever ses plus 
ierine soutiens , ses nioillours sujets! Ce frère travaillait dans 
un champ et sur le bord d un mur fort élevé. Uniquement 
occupé de son travail , il glissa, tomba du haut du mur et 
se fracassa tout le corps. Les secours qu^on lui prodigua fu« 
rent inutiles. La résignation et la ferveur de ce bon frère 
dans ce dernier moment , en même temps qu'elles édifièrent 
la communauté, lui firent sentir la grandeur de la perte 
qu'elle faisait. 
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CHAPITRE III. 

Le cardinal de Rohan, fondateur de la Trappe, dans !e (liorrsp de Besançon. 
Il écrit à Dom Germain, abbé de la Trappe du Gard, et en obtient des reli- 
gieux qu'il va installer à Bellevaux. 

4 

Plusieurs personnes respeclabies avaient essayé d^établir 
la réforme de la Trappe à Bellevaux sans y pouvoir réussir. 
Nous avons déjà dit que Dom Bernard, abbé de Laval, Pavait 

proposée à Doin Eugène. Dom Augustin de l'Estrange, abbé 
de la Grande-Trappe , était venu en Franche-Comté et avait 
été prié d^aller à Bellevaili ; il y fut accompagné d'un di- * 
recteur du grand séminaire de Besançon. If représenta à 
Dom Eugène qu à son âge, n'ayaiit personne pour le secon- 
der, il aurait bien de la peine à soutenir sa réforme, et 
qoMl ne pouvait mieux faire que de se réunir à la Trappe. Le 
bon vieillard ne se décida pas à cette démarche ; il espérait 
toujours que le Seigneur lui enverrait quelque sujet instruil, 
capable de le remplacer et de consolider son ouvrage. Dieu 
ne jugea pas à propos de réaliser les espérances de Dom Eu- 
gène. L^ceuvre de la réunion complète de Sept-Fons à la 
Traf)pe ne fut que différée, et Dieu le permit ainsi , parce 
qu il voulait Topérer par Tentremise de Me"^ deRoban. C'é- 
tait en effet la personne la plus propre à consommer cette ^ 
réunion tant désirée. 

Son Éminence avàit passé dans sa jeunesse par des épreuves 
bien terribles qui lui avait inspiré un souverain nicpris pour 
le monde et 1 avait décidée à se donner entièrement à Jésus- 
Christ. On connaît la noblesse de sa race et la grandeur de 
soîn rang. On sait atissi ces épreuves que Dieu lui envoya 
lorsque tout lui souriait et que rien ne semblait lui manquer 
ici-bas. Nous n^en dirons que ce qui se rapporte au sujet 
i|ue nous traitons dans cet écrit , et nous le ferons le plus 
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succinctement possible. Le duc de Rohan s^était marié avec 
M"* de Serran. Un accident terrible vînt rompre celte union 

et le plon^oà dans la plus proloiide douleur. M""** de Rohan 
était seule dans sa < liamhre; s étant placée près du ieu pour 
se chauffer, elle s^endormit ; quelques étincelles tombèrent 
sur sa robe et y mirent le feu. Elle se réveilla toute couverte 
de ikiiimus et périt consumée avec d'affreuses douleurs ! Que! 
spectacle pour ses malheureux parents, quand Us arrivèrent 
dans sa chambre, qu41s la virent toute embrasée et perdue 
sans ressource ! La nouvélle de cette mort Gt sur tons les 
cœurs de profondes impressions de tristesse. M. de Hohan 
fut comme foudroyé par un coup si cruel , si imprévu , et que 
Dieu permit sans doute pour le détacher entièrement du 
monde. 

Dès lors, il ne trouva rien qui put le retenir au milieu des 
plaisirs et des honneurs de la terre, il méprisa tout et cher- 
cha par une sainte vie à se préparer à une sainte mort« Vou» 
lant appartenir sans partage au Seigfneur, il entra dans Tétat 
ecclésiastique. 11 pensa même à la vie rclijjiieuse et lit à di- 
verses reprises des démarches pour y être admis. Il sentait 
qu^après le malheur qui lui était arrivé, il ne fallait plus user 
de la moindre réserve envers Dieu, et qu'il devait se donner à 
lui sans partage ; il voulut donc, aiin de rendre son sacri- 
fice plus complet, s'enfermer dans une maison religieuse 
pour y renoncer à lui-même, et s^assurer de ne plus faire sa 
volonté en suivant celle d un supérieur. On ne jugea pas à 
propos de i admettrc, on lui dit qu il devait rester dans le 
moiide et s'y sanctifier ; il ne songea plus alors qu'à vivre en 
bon ecclésiastique et à se livrer aux bonnes œuvres : sa prin* 
cipale occupation élaiL de visiter les établissements religieux 
ainsi ju ' les séminaires, où il prêchait avec beaucoup d'onc- 
tion et édifiait singulièrement les élèves qui savaient com- 
ment Dieu Tavait détourné des plaisirs et des honneurs du 
monde, et Tavait attiré à sou service. 
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Dans les maisons religieuses il admirait le bon ordre et la 

régularité qui y régnaient ; il enviait le bonheur de ces per- 
sonnes consacrées au Seigneur, et aurait été au comble de 
ses désirs s'il eut été appelé à un genre de vie si parlait. Ses 
discours inspiraient à tons eeux qui pouvaient les entendre 
un saint respect et un ardent amour pour la vie religieuse. 
Enlin, il fut nommé archevêque de Besançon, et eut alors 
toute facilité pour suivre Tattrait qui le portait à faire du 
bien aux communautés. 

Dès que ce prélat fut arrivé dans son diocèse, il s'informa 
delà situation do Bellcvaux et prit à cœur le bien et la pros- 
périté de cet établissement. Dom Eugène n'existait plus, sa 
communauté, privée de ses soins etde sa présence, s'affaiblis- 
sait de jour en jour. L'archevêque voyait avec douleur ce dé- 
f)érissenîent. et désirait ardemment de jjuuvoir y porter re- 
mède. Dieu exauça ses vœux : les religieux de Bellevaux lui 
écrivirent qu^ils étaient disposés à se réunir à la Trappe, et le 
prièrent de leur obtenir de quelque abbaye de cet ordre des 
religieux pour soutenir leur maison. Mfi'^de Roliaii accueil- 
lit cette demande avec un saint em|)rossemont ; il écrivit au 
R. P. Germain, abbé de la Trappe du Gard,^ près d'Amiens, 

* li'ahhaye du Gard, à Iroi* lieiifis d'Amiens, sur les bords de la Somme, 
date (lu siècle. Elle lut tiiudée, en 11^7, par les seigiieui's de Péquiguy ; 
ils deiiiaruièreul des religieux à saint Bernard qui se rendit à leurs instances et 
vint Ini-mènie en ce lieu. Cette abbaye avait été rebâtie avant la révolution j 
eilc était à peine tïnie que les révolutioiiuaires arrivèrent et la démolirent. 
Quand les Trappisl*» en prirent possession, il n'existait (ju'nn seul roi-ps de 
*bâtiinenl. Dom Germain Gillon fut élu abbé en 1818; il rebâtit Téglise et 
gouverna ce monastère jusqu'à sa mort. Il avait fait ses études avec succès au 
séminaire du Saint-Esprit à Paris, il exerçait le saint ministère à Amiens 
lorsque la révolution éclata. Il fut de ceux que l'arrivée de révéque iutrus 
à Amiens affligea le plus. Il prêcha en chaire afin de prémunir les fidèles 
contre te venin de l'erreur. Il eut même le courage d'aller chez Desbois, * 
o*eBt ainsi que s^appelait celui qui par ordre du gouvi^rnonent français ve- 
nait de prendre la qualification d*évèqne du déparlement de la Somme., 
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lui exposa les i)esoius de la maison de Believaux ainsi que 
rintention qu^elle avait de se réunir à la coogr^tion de la 
Trappe, et le pria de lui envoyer quélques-unâ dé ses reli- 
gieux en })romeltant de les proleijer et de ne rien néj];li[rer 
pour faire prospérer rétablissement. Les frères de Bellevaux 
écrivii*ent- eux-mêmes à Dom Germain. Leur lettre était si 
humble et si pressante que Fabbé du Gard se hâta de faire , 
partir six frères qui arrivèrent à Besançon le 5 juillet 1850. 

11 les chargea d'une lettre pour le cardinal auquel il témoi- 
gnait le bonheur qu^il éprouvait de pouvoir se rendre à ses 
désirs, de secourir les religieux de Bellevaux et de soutenir 
leur maison aHaiblie par la mort de Doni Eugène. Il lui re- 
commandait en même temj^ la petite colonie, persuadé 

M. J... son coodisciple èt son ami intime nous a dit que M. GiUon fil savoir 
à ce Desbois q[a*îl désirait avoir une conférence avec lui au sujet des doctri- 
nes qu'il professait; Desbois y consentit et M. Gîllon se rendit chez lui. It 
voulut avoir un témoin, c'était M. Delaporte, vicaire d'une paroisse d'A- 
miens. Ils restèrent plusieurs heures chez Tintrus; la conférence fut toute 
à ravantage de Vahbé GiUon, mais Desbois n'en profita point. Le sermon de 
Fabbé Gîllon contre le schisme avait fiiit sensation dans Amiens, il fut obligé 
de se cacher. 

Une cave où il s'élait reliré avec M. Alexandre Dumini le déroba aux 
poursuites des révolutionnaires, mais on les prévint qu'ils sei*aient d( ( ou- 
verts et qu'ils devaient chercher un autre asile; après s'être conlesses et 
avoir célèbre la sainte messe vers minuit, ils se déguisèrent, sortirent de ce 
lieu et partirent pour les pays étrangers. Dieu les protégea, ils purent s' em- 
barquer pour l'Angleterre. Ils passèrent quelques années dans ce royaume 
où l'abbé Gillon combattit l'erreur aveo succès. Enfin il résolut fie se retirer 
dans la solitude, il partit pour rAUemagne, ef se rendit à l'abbaye de Dar- 
feld auprès de Dom Eugène qui fut enchanté de ses dispositions. 11 prit Tha- 
bit, fit profession, devint dans 1* abbaye comme le bras droit de ce digne su- 
périeur qui lui confia les emplois les plus importants du monastère. Sous la 
restauration fl fut d'abord chafgé de la conduite des Tk'appistines de Laval; il 
présida à l'élection de Dom Bernard et fut appelé à la Trappe d'Amiens pour 
en être abbé. Dans cette chai^ il rendit de grands services aux paroisses voi- 
sines du monastère et mourut le a 3 février i835, également regretté des re- 
ligieux et des iidèles des environs du couvent. Il eut peut-être trop de bonté : 
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qu^eile trouverait daos Son ÉiuiDcace un pere et un protec- 
teur, qui là dédommagerait du sacrifice qu'elle faisait en s^é^ 
loignant de Fabbaye du Gard, pour aller porter du secours 
aux enfants de Dom Eugène, devenus orphelins. Le cardinal 
lut cette lettre avec une vive satisfaction ; il embrassa les reli- 
gieux à leur arrivée comme ses plus chers enfants, lescondui- 
sit lui-même à sa cathédrale èt alla se prosterner avec eux aux 
pieds de la Sainte Vierge; il les pria do prendre les Trappistes 
sous sa protection et de bénir leur entrée dans son diocèse. 

Par son ordre on coi^duisit ^sutte les religieux au sémi- . 
naire de Besançon; oà ils prirent deux jours de repos. Son 
Éniinence voulut les iuslaller elle-même dans leur nouveau 
monastère. Le 8 de juillet, jour auquel elle avait ûià cette 
installation, le clergé et les fidèles arrivèrent de tous côtés 

il répétail lao^ oesse qù*à U Trappe où le r^ime est si sévère, le gouverne- 
ment ne satmdt étie trop paternel ; que pour lui, devait périr , il voulait 
que ce fût par trop d'iodulgenoe plutôt que par trop de rigueur. Sous son 
gouvernement, le Ciet aooorda une grande laveur aux religieux du Gard. 
Tandis que le choléra se promenait dans le diocèse d'Amiens, portant par- 
tout ia terreur et la mort, les Trappistes, entowés de populations toutes at- 
teintes de ce fléau, jouissaient d'une parftite santé. Des prêtres de la com* 
munauté se dévouèrent pour secourir les vktimcs du choléra : nuit et jour au 
'milieu des malades qu'ils consolaient, qu'ils administraient, ils ne furent ja- . 
mais atteints. 

Nous devons ajouter que Dom Germain a rendu encore un important ser« 
vice aux dames B<»rnardînes de Soleîlniont jn c's flharleroy en Belf^iqne. Ces 
dames rentrées dans ur monastère après la tempête révolntionnaire, ne pou- 
vant se procurer dans leur pays un auinouier à cause de la {grande jjeniu ic 
de prêtres qu'avait occasionnée la persécution, s'adressèrent à Doni Ger- 
main, et le prièrent de leur envoyer un religieux pour exercer près d'elles le 
55aint ministère. L'abbé du Gard, touché de l'état de ces religieuses, accueil- 
lit favorablement leur demande ^ il fit partir Dom Marie Joseph qui les di- 
rigea pendant seize ans* Ce digne religieux contribua beaucoup à les main- 
tenir dans la résignation et dans le désir de rétablir un jour leur communauté* 
si le Ciel leur en fournissait les moyens. On verra au chapitre XVI comment 
res saintes religieuses ont pu exécuter leur dessein. 
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pour voir la cérémonie et prendre part à ia joie du cardinal 
et des religieux. Le supérieur de la ooipinnnauté harangua 
Son Éroinenee : il lui adressa un discours qui plut à tout le 

monde : il la remercia au nom delà coiiiiiiunaiité de l'insi- 
gne faveur qu elle lui iaisait par sa visite et de la protection 
qu'elle lui avait promise. Il Tassura que jamais cette com- 
munauté n'oublierait an jour si beau, et qu'une de ses plus 
chères occupations serait de prier le Seigneur pour Son 
Éminence, à qui elle était redevable de sa conservation et 
de son affiliation à Tordre de la Trappe, etc. Monseigneur 
le cardinal répondit avec la bonté qui le caractérisait : « Je 
iir estime heureux, dit-il, d'avoir pu faire quelque chose pour 
le bien de cet établissement^ qui peut toujours compter sur 
ma protection; oui, toujours je mettrai mon bonheur à Tai- 
der, à le iair^ prospérer. J'espère que le Ciel secondera mes 
efforts et que la communautr me récompensera de mes sacri- 
lices par sa ierveur et sa régularité, etc. Monseigneur ofiî' 
cia avec une grande solennité ; il prêcha aussi sur Texcel- 
lenee et les avantages de la vie solitaire, ce qu41 fit avec tant 
de lumière et d'onction qu'il émut tous les auditeurs. Ce jour 
fut pour lui uu jour de bonheur, ainsi qu'il ne cessait de le 
répéter lui-même. 

Le cardinal se proposait de faire nommer le père prieur 
abbé; le nomination et la bénédiction devaient avoir lieu 
après le retour d'un Yoya^je que .Sua Euiinenceétnil ohlij^ée de 
faire à Paris. Les circQnstances ne lui permirent pas de réa- 
. User ce projet. 

Ainsi fut consommée cette union de Sept-Fons et de la 
Trappe, qui avait couinieucé avec rétablissement de la ré- 
forme dans ces deux abbayes, et qui s'avança ensuite au point 
qu'on regardait ces deux monastères comme n^en faisant 
qu'un, et que les ^uliers mêmes se plaisaient à les confon- 
dre par ces mots reniarquahles : Sept^Fons, c'est la Trappe. 
\ùà effet, c est à la Trappe que Doni l:)uslachc do Beaulori 
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avait été jadis clierclier h réforme qu'il établit dans buu mo- 
nastère.Toucliô (Vun ^vand désir de son salut, il se reudit près 
de Tabbé do Rancé et le pria de l'admettre aii nombre de ses 
religieux. L'illustre abbé, qui n'eut jamais d-autre but qAe la 
gloire de Dieu et le salut des âmes, conseilla à Doni Eu^laelie 
de s'en retourner à Sept-Foas pcmr y établir la réforme. Cet 
excelleut avis fut goûté : dès-lors il s'établit entre eux et leurs 
monastères une union aussi étroite qu'elle fut édifiante. Dom 
Eustache visita encore la Trappe plusieurs années après. Tout 
ce qu'il vit le charma tellement qu il en était dans i admira- 
tion. 11 renouvela avec Tabbé de Rancé cette amitié si tendre 
et si chrétienne qui les unissait déjà. Quand on se permettait 
de donner en sa présence des éloges à sa communauté, il ré- 
pondait : Nous ne sommes rien ici ; louez la Trappe et son 
illustre abbé, lui seul est grand et mérite des louanges. 
Ms' de la Motte , é?éque d Amiens, est peut-être lé prélat qui 
a le plus souvent visité Sept-Pons et la Trappe. H était en 
commereo continuel de lettres avec les abbés et les i elij^ieux. 
Téuioiu par lui-même de 1 union si parfaite qui existait entre 
ces deux monastères , il répétait souvent ces paroles qui ex- 
primaient si bien leur mutuelle charité : Ce s<nU deux muré. 



CHAPITKE IV. 

L'abbé de Rancé réformalcur (ic la Trappe. Idée générale de cet abbé de 
sa réforme. Son génie précoco. A peine âgé de douze ans, il subit un exa- 
men sur Homère. A rà^çe d'environ quinze ans, il soutient sés dièses de 
philosophie devant tout ce qu'il y a dans Paris de plus savant, avec un 
succès dont on ne connaît pas d^exemples, etc. 11 se fait religieux et réforme 
la Trappe, etc. , Sa mort. ^ 

. Le même motif qui nous a porté à donner un précis de 
la vie de Dom Eustache de Beaufort au commencement de 

cet ouvrage, nous engage à parler, dans ce chapitre, de 
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i abbé de Rancé, réforiiiateor de la Trappe. Pour donner 
une juste idée de la règle de Dom Eustache^ que Dom Eu-. 

^ène Huvclin lit revivre à Bellevnux , nous devions parler de 
son auteur, car rien ne fait mieux apprécier une règle que 
Ja conduite de celui qui Ta établie. C'est donc dans la même 
vue que nous allons entretenir nos lecteurs de Tabbé de 
Uaiicé, dont les reli>Tieux do Bellcvaux ont embrassé la ré- . 
forme après la mort de Dom Eugène. Nous continuerons 
ensuite leur bistoire. Après avoir donné en quelques mots 
une idée générale de cet ilinstre abbé , nous rapporterons en 
détail plusieurs circonstances de sa vie si intéressante, depuis 
surtout qu il se lut consacré au Seigneur dans Tordre de 
saint Bernard. 

L'abbé de Rancé , né au sein de T opulence , doué des qua- 
lités de respnl t L du corps qui peuvent faire briller dans 
le monde et élever aux plus hautes dignités , fut exposé à de 
grands périls ; tout lui souriait et conspirait à le perdre ; 
Dieu le défendit eontre tant de pièges séducteurs dont il se 
servit même pour le dégoûter du monde et Tattirer dans 
la solitude. On lit dans sa vie, sur ce sujet, les détails les 
plus intéressants. Dans les hautes sociétés , c'était toujours 
Tabbé de Rancé qui fixait tons les regards, qui captivait tous 
les esprits et tous les cœurs [)ar sa conversation remplie de 
charmes inexprinrables ; il possédait le don de la parole au 
plus haut degré. Mais rien n'est impossible à Dieu ; la puis- 
sance de son bras parut lorsqu'il changea le cœur de Bf . de 
Rancé. Celui-ci , pressé par la grâce , vendit tous ses biens , 
en donna le prix aux pauvres, renonça à ses bénéfices, et 
alla s'enfermer à la Trappe. Il est impossible de dire tous les 
travaux qu'il entrepnt , toutes les persécutions qu'il endura 
pour établir la réforme dans ce monastère : sa persévérance , 
son zèle, sa prudence^ sa charité triomphèrent de tout. 
Quelques années après v il eut une communauté si régulière, 
si mortifiée, si pénitente qu'elle fit revivre toutes les austé- ' 
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rités de saint Benoit et de saint Ui i nard, et devinl 1 admi- 
ration du monde entier. Le saint abbé de la Trappe mourut 
comme il aYait vécu ) en héros chrétien ; il laissa sa maison 
remplie de saints religieux qui n^oublièreot jamais les exem- 
ples de leur père. 

Entrons maintenant dans quelques détails sur cette vie si 
belle de Tillustre abbé. 11 vint au monde en Tannée '1626 ; sa 
famille avait donné à TÉglise de saints évéques , à l'État des 
magistrats d'un haut savoir et d une ^^iiiiide probité. Mais le 
plus célèbre de cette famille estDom Armand-Jean le ik)u- 
thiliier de Rancé dont nous parlons. Il Ta illustrée plus 
qu^aucua de ses prédécesseurs , il en a rendu le nom im- 
mortel. Son père lui donna dès son has-a^jc d'excellents maî- 
tres qui cultivèrent avec soin les heureuses dispositions de 
leur élève. Son génie et son intelligence furent si précoces , 
qu*à Tâge de douze ans il avait déjà une réputation extra- 
ordinaire ^ et à cette époque le grec lui était aussi familier 
que sa lanj^ue maternelle. Comme on pensa dès lors à lui 
procurer des bénéfices parce que.son père le destinait à TÉ- 
glise , il dut soutenir un eiamen avant d'être pourvu selon le 
désir de ses parents. L'examinateur voulut se convaincre par 
lui-même de la vérité, et s assurer s il possédait la langue 
grecque aussi parfaiteiiient que la renommée Favait publié; 
il lui mit Homère entre les mains et lui dit de TexpLiquer : 
Tabbé le fit avec tant de facilité qu'on eût cru quMl lisait du 
français. L'examinateur étonne eut beau prendre Homère 
en plusieurs auti'es endroits, Tabbé Texpliquait partout avec 
la même facilité-. 

11 s'adonna de bonne heure à l'étude de la philosophie ; 
se» pro[^i es ne furent ni moins rapides ni moins brillants que 
dans l'élude du latin et du grec. Le bonnet de docteur lui fut 
vivement disputé. On raconte que le concours fut immense 
lorsque notre abbé soutint ses thèses de philosophie. Sa 
réputation déjà européenne lui eut coûté cher dans cette cir- 
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constance, s'il eut été luuins instruit et d uu caractère moins, 
ferme. Quelle confusion en effet n'eui-il pas éprouvée s'ii fût 
resté muet devant ces vieux professeurs qui , sans pitié pour 
lui, voulaient le poussera bout et le réduire au silence devant 
une nombreuse assemblée réunie pour Taduiirer. Durant une * 
demi-journée environ , il répondit sans relâche aux objec- 
tions des professeurs avec une netteté , une faeilité et une 
justesse admirables. On en vint à un passaj^e d'Arihlote que 
les professeurs citaient à 1 appui de leur objection, et pour 
le coup il semblait que le répondant né Texpliquerait pas et 
serait vaincu. Âprès s^étre arrêté un instant , Fabbé demanda 
à ses adversaires de vouloir citer en grec le passofje d'Aristotc 
qu'ils lui objectaient , afin que l'auditoire lût convaincu de 
l'exactitude de la citation. Us ne purent le satisfaire. Alors 
Fabbé leur dit : Je vais citer à votre place l'endroit que vous 
m objectez; ce qu il lit sur-le-champ. 11 montra ensuite i'é- 
ttorme différence qui existait entre le latin des professeurs et 
le grec d^Aristote : cette différence était toute en faveur de * 
Tabbé qui sut bien s'en prévaloir. L'assemblée également 
étonnée et satisfaite ne se lassait pas de Fadmirer, ni les pro- 
fesseurs , si honteusement vaincus , de renouveler leurs ob- 
jections. Le président de rassemblée, qui était le gouverneur 
- de Paris , se leva alors , étendit sa canne vers les adversaires 
de l'abbé en les priant de cesser leurs vains efforts. On pré- 
tend qu'il s'indigna de leur acharnement : mais ces mes^ 
sieurs n'avaient pas envie sans doute de confondre i'abbé ; 
ils savaient qu'il était muni de toutes armes et très-capable de 
se détendre : ils voulaient seulement faire ressortir tout son 
mérite et mettre au grand jour cette vaste étendue de con- 
naissances, cette présence d'esprit , cette haute intelligence , 
ce génie extraoïdinaire ; ils y réussirent : F abbé descendit de 
sa sellette aussi calme et aussi tranquille qu il y était monté. 

Après avoir obtenu ses grades en philosophie, il com- 
mença l'étude de la théologie , et il fut encore couronné des 
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plus ^raiuls succès. Ici la lutte iul moins contre les exaiiiina- 
teurs que cuuU^e ie graiid Bossuoi son compétiteur pour la 
première place. Célèbres Tud et l'autre par l'èteodue de leur 
savoir et de leur génie, qupiqu^ils fussent encore bien jeunes, 
il semble qu il eût été assez glorieux pour l'abbé de Rancé 
d être jugé Tégal de Bossuet. Mais il travailla avec tdDt d ar- 
deur, il approfondit et posséda si bien les matières, qu'il 
répondit parfaitement à toutes les questions ; il résolut avec 
tant de facilité et d'érudition les difficultés que lui proposè- 
rent les examinateurs, qu ils lui adjugèrent la première place 
et donnèrent la seconde à Bossuet. L^avenir du jeune abbé 
se montrait sous d'heureux auspices : il serait devenu Tbomme 
le plus savant et le plus extraordinaire de son époque , s'il eut 
continué comme il avait commencé; malheureusement il 
perdit son père et sa mère. Devenu Tainé de sa famille , se 
voyant maitre de lui-même , entraîné sans doute par des oc-, 
casions qti^il ne sut pas éloif^er, il cessa de se livrer à Fétude 
avec l'ardeur qu'il y avait mise jusque-là. Sa vie ne cessa pas 
d'être régulière ; mais il devint trop dissipé, il se livra aux 
plaisirs delà chasse ^ et employa ses revenus a nourrir des 
chevaux, à donner des festins à .ses amis. Cependant il conti- 
nuait de remplir ses devoirs ; il aimait surtout à prèciier. Un 
jour, étant sorti de grand malin , il rencontra un de ses amis 
qui lui dit : Que ferez-vous aujourd'hui? Ce matin , lui ré- 
pondit-il , je prêcherai comme un ange , et ce soir je chas- 
serai comme un diable! 

^ Il fut député à l'assemblée du clergé de France en Tan- 
née 4 6o5. Lesévéques qui connaissaient sa droiture, sa bonne 
foi et son mérite le chargèrent des affaires les plus impor- 
tantes. A plusieurs reprises il parla devant 1 -assemblée pour 
défendre les intérêts de TÉglise et de ses amis disgraciés , 
quelques menaces qu^on lui fit : il n'était pas homme a fléchir 
lorsqu^l était persuadé qu^il défendait la bonne cause. C'est 
dans celte mémorable assemblée où les évêques reçurent la 
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bulle VnigenituSj contre le livre do Jansénius, que 1 abbé de ^ 
Rancé signa aussi le prooès-verbai d^acceptation et de sou«- 
missîon du clergé de France. Il ne fît pas cette démarche avec 
des restrictioiis, coiiinie quelques-uns; il la fit, ainsi qu'il 
Je déclara plus tard à uu janséniste, sans distinction de droit 
ni de fait, purement et simplement, en un mot telle que le 
Pape la désirait. 

Âu tiulieu de ses dissijjations , il parlait et agissait souvent 
comme les plus grands saints : chaque fois que ses amis par- 
laient en sa présence de la pluralité des bénéfices , Pabbé les 
interrompait, montrait jusqu'à révidenco par la doctrine 
de r£^lise et 1 exemple des saints qu'il n'était pas permi^- 
d'accumuler tant de biens sur une seule personne souvent 
inutile à TÉglise. Vous me direz peut-être , Messieurs , a jou- 
tait-il . que je me condamne moi-même : il est vi ai • mais si 
j'ai tort de posséder tant de biens ecclésiastiques , je ne dois 
pas chercher à m'excuser^ Dieu me garde de trahir jamais la 
vérité! 

Les pauvres et les aliligés ne s'adressèrent jamais a lui en 
vain : Une femme ayant appris qu'il devait passer près de. 
son village , vint l'y attendre sur le chemin pour lui deman» 
derTaumône. Quand il parut, eHe lui exposa humblement 
sa misère et sollicita sa charité. L'abbé n'ayanl pas de mon- 
naie , la renvoya au domestique qui le suivait : au lieu d'é- 
couter ce qu'elle lui demandait de la part de son maitre, le 
domestique passa brusquement auprès d'elle, sans détourner 
son cheval et la fit tomber, ('elle pauvre femme poussa un 
cri, i'abbé l'entendit , se retourna, la fit relever prompte- 
ment et réprimanda sévèrement son valet ; puis il donna deux 
pistoles à cette pauvre femme. La réflexion qu^it fit quelques 
moments aj>rèR , que deux pistoles étaient peu de chose pour 
elle dans l'état où elle se trouvait , car elle était enceinte , le 
fit encore revenir sur ses pas, et il ajouta quatre pistoles aux 
deux premières. Une autre fois il rencontra une femme seule 
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et 8aiis défense au milieu de plusloiii .s chiens prèls ù se jeter 
sur elle ; il tira aussitôt ua coup de pistolet qviî les éloigaa 
un peu , et fit monter cette pauvre femme sur son eheyal , 
de crainte que les cliieas ne revuisbeat à la chaîne. Une autre 
loiseacore, ayapt rencontré dans la campagne un pauvre 
qui ne pouvait marcher à cause du froid rigoureux de la sai- 
son et d^une maladie dont il était atteint , Fabbé renipli de 
compassion pour ce malheureux , le prit sur son cheval , le 
mena ù F hôtellerie, et lui fit donner tous les secours dont il 
avait besoin. Une dame pleine de santé tomba malade , et 
mourut au bout de quelques jours. L^abbé de Rancé, qui la 
^connaissait, s'empressa de la visiter dès qu'il connut le dan- 
ger dans lequel elle se trouvait. Chacun craignait de faire 
connaître à la dame sa triste position; il n^y eut que notre 
abbé qui osât l'avertir et lui parler de la mort. Elle lui dit 
qu elle se mettait entre ses mains et le supplia de l'aider à 
bien mourir. L'abbé fit venir un prêtre, la malade se con- 
fessa , reçut les sacrements , et pendant les cinq jours qu'elle 
vécut encore, elle témoijjna une piété, une confiance, une 
résignation qui causèi:ent beaucoup d'édification dans le 
monde. 

On ne peut lire sans frémir le tableau qu^il a fait lui-même 

des grands dangers auxquels il lut exposé , pendant qu il vi- 
vait dans le monde ; ils sont au nombre de douze, el^ii n'y en 
a presque pas un seul où il n'eût dù périr, si Dieu ne l'eût 
ouvert d^uneprQtection toute particulière : il le reconnaît lui- 
même, etil ajoute à la fin du tableau ces paroles de TEcriture : 
de im omnibus eripuit me Dominus, 

Une dame fort vertueuse gémissait de voir que cet abbé j 
qui aurait pu faire un bien infini dans FÉglise , s'il eût vécu 
on parlait ecclésiastique et qu'il se l'ut adonné aux exercices 
du saint ministère, passait la plus grande partie de son 
temps à la chasse , à la. promenade et dans des voyages d^a- 
:grément. Elle lui en fit un jour des reproches : (kimment, 
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lui dit-elle , vous , qui avez reçu de Dieu de si grands talents, 
TOUS les rendez inutiles I Quel compte terrible il vous deman- 
dera au jour du jugement! J'espère que vous rentrerez enfin 
en vous-même; j'ai même le pressentiment que vous embras- 
serez la vie religieuse. Or, il u y avait pas d'état pour lequel 
cet abbé eût plus d'aversion que pour celui de religieux ; ce- 
pendant la prédiction de la dame eut son effet. L^abbé ne 
laissait pas de réfléchir au milieu de sesdissipatious. Liu jour» ' 
entrant dans son château de Varet, près de Tours, où il ne 
manquait rien de ce qui peut rendre la vie heureuse sur la 
terre , il proféra avec Taccent de la plus vive douleur ces pa- 
roles que tout le monde suit : Ou l'Evanyiie n(fU8 trompe, ou 
eest ici la demeure d'un réprouvé. 

Les réflexions de Tabbé , jointes à un vif sentiment du 
néant de ce monde et au souvenir des dangers dont Dieu I a- 
vait délivré , le touchèrent enfin ; la grâce agit sur son cœur 
avec tant de force qu'il voulut appartenir à Dieu, mais h 
Dieu seul. Il se réfugia dans uiie retraite , afin de sortir de la 
dissipation où il vivait depuis trop lonj^temps. Il pria, jeûna et 
ne négligea rien pour bannir de son cœur Tesprit du monde 
et y établir celui de Jésus-Christ. Dès qu'il eut obtenu ce qu^îl 
souhaitait avec tant d^ardeur depuis que la grâce Tavait tou- 
ché , une entière et parfaite réconciliation avec Dieu, il s« 
rendit dans son château de Varet, et y vécut dans une grande 
pénitence et dans rexeretce de toutes sortes de bonnes œn-. 
vres. Ses compagnons , ses amis favoris furent désormais les 
pauvres de Jésus-Christ. Il leur fit de grandes aumônes et les 
instruisit des vérités de la religion. 11 alla donner des mis- 
siens dans les paroisses voisines peur se rendre aux instances 
qu'on lui fit d'utiliser le talent de la parole que le Ciel lui avait 
si largement départi. Par son zèle, ses austérités, ses exem- 
ples et ses aumônes > il fil uu si grand bien partout où il 
donna des missions, que de sages ecclésiastiques cherphèrent 
à le persuader de continuer cette œuvre , puisque Dieu y ré- 
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paiidaii tant de béniklicUons ; mais 1 abbe de Uuiicé, après 
bien des instances auprès du Seigneur , afin de connaître sa 
volonté , crut qu^il était appelé à la vie religieuse. H conti- 
nua cependant de vivre aussi retiré qu'il put dans sa terre 
de Varet , et de répandre partout d abondantes aumônes; il 
vendait tantôt son ai^enterie > tantôt ses chevaux et ses car- 
rosses, tantôt ses meubles^ ses rev^us ne suffisant point à 
ses œuvres de charité. 

Ses anciens amis vinrent le voir et cherchèrent à le per- 
suader qu^il se repentirait un jour d^ avoir embrassé un tel 
genre de vie , et qu^ alors il deviendrait la risée du public ; il 
leur répondit : Si je suis fidèle à Dieu , je ne me repentirai 
jamais du parti que j ai pris, ni de celui que je veux prendre. 
Je m'en repentirai si j'abuse des grâces que le Ciel me fait , et 
alors j'aurai bien mérité mon malheur ; mais j espère en Dieu 
qui ne cessera pas de soutenir ma faiblesse. Dieu féclaira en- 
fin ; il lui fit connaître d'une manière certaine qu il 1 appe- 
lait dans l'ordre de saint Bernard. 11 partit et alla faire son 
noviciat dans Tabbaye de Persaigne de Fétroite observance 
de Citeaux. Pour donner aux lecteurs une idée de sa ferveur 
et de ses austérités pendant son noviciat , il suffira de dire 
qu'il fut réduit à un tel élat de langueur et de iaiblesae, que 
les médecins désespéraient de sa vie, s^il ne se hâtait de sortir 
du nionastex'e et de prendre un régime convenable. L abbé 
ne s'inquiéta nullement de leur décision ; il répondit qu'il 
voulait mourir dans la pénitence. Dieu content de^ son. sa- 
crifice lui rendit la santé , parce qu^il voulait remployer à 
une œuvre abondante en toute sorte de fruits de justice et de 
sainteté. 

L'abbé dé Rancé , prêt à consommer son sacrifice, sW 
copa de la vente de ses biens. Il avait déjà renoncé à tousses 

bénéfices , cebii de la Tra[)pe excepté : il ne lui restait plus 
que ses biens patrimoniaux. Sa famille voulait les acheter ; 
4'abbé ne refusait pas de les céder à ses parents ; m^s il 
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exigeait qu'ils payassent de suite ; ils avaieiU demandé des 
délais y parce qiie Targent leur màaquaii. 11 craignait, que , 
s\il consentait à*lears désirs^ il ne put avoir plus tard ua ar- 
gent dont il avait besoin pour réparer par d'abondantes au- 
mônes r usage profane qu'il avait fait pendant longtemps de 
ses bénéfices. 11 vendit ses biens et en toucha comptant le 
prix, qu'il donna à THètel^Dieu de Paris et aux pauvres. 
Il fit ensuite sa profession religieuse avec un de ses domesti- 
ques qui voulut le suivre dans la solitude, et embrassa comme 
lui la vie cénobitique. 

Depuis sa conversion , il avait visité plusieurs fois l'abbaye 
de la Trappe *i dont il était abbé commendataire'j il y avait 

* Rotrou II, coiiiii' (iu l'cK lie, durant un voyage qu'il faisait sur nier, 
fiit assailli tout ù coup p u unr fcinpèLe aiii euse. Il fit vœu que s'il échappait 
au pt ril qui le menaçait, ils cuu.s{i uirait à ses frais un nionastèi*e au milieu 
de SCS forêts du Perche. Il y échappa et tint parole. Le désert de la Trappe 
faisait partie de ces torèts. Des que le comte fut rentré chez lui, il le donna 
à la religion et fit bâtir le monastère au centre de ce lieu solitaire. C'âst eu 
Tannée 112a, quMl jeta les fondements de cet édifil» qui fut terminé eo 
zi4o. Des religieux de l'ordre de Savigny, quMl fit venir pour Thabiter, y 
vécurent rl'unc manière très-austère et très-édifiante. Quelque temps aupa* 
ravant, l'ordre de Gteanx s'étant établi dans VÉglMe, plusieurs congrégations 
embrassèrent ses statuts et entrèrent dans aoa sein; oalte S» Savifpy à lar 
(pelle apparlAnait le monastère de la Tnqipe fut de ce nonbfe. U reste un ' 
monument précieux de la vie austère et pénitente de oce solitaires t on le 
trouve dans les règlements de l'abbaye de la Trappe^ L'aetorité eodéaiastH 
que du diocèse de Sées déclare dans ce document que l*abbé et ses refigiemi 
sont réduits par suite des guerres à la plus affreuse pauvreté» que letir sol 
ingrat ne peut, malgré leurs travaux continuels pour en tirer de quoi vi- 
vre» leur fournir le nécessaire. Cétait dans le temps on les Anglais où^ 
cupaient ce pays. 

On comprend aisément pourquoi cette solitude est appelée la Tray^* Ce 
nom, qui date d'un temps immémorial, nous donne a entendre qu*on s'é- 
garait souvent dans ces forêts immenses d'où il était difficile de sortir 
lorsqu'on s'y était enfoncé : c'était un vrai lahMinthc Aujourd'hui en- 
core, malgré les chemins qu'on a pratiqués dans ces bois, il e&t presque 
impossible à ceux qui les traversent sans guide, d'arriver au monastère 
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même passé un temps considérable pour y rétablir la régu- 
larité. Quoiqu^il ne fût pas encore religieux , il voulait man- 
ger avec la communauté y et assistait régulièrement aux of- 
fices , témoignant en toute occasion, par ses exemples et ses 
discours, à quel point il estimait la vie religieuse et combien 
il serait heureux si le Seigneur lui en ^onnait un jour la vo- 
cation. Tout occupé de cette idée , et la Trappe lui paraissant 
une solitude telle qull la désirait dans le cas où il embrasse- 
rait la vie solitaire , il contioua de la garder en comnuiide , 
jusqu'à ce qu il eut fait ses vœux à Persaigne; il résolut alors 
de la garder en qualité d^abbé régulier. Le Pape et le roi -lui 
accordèrent ce qu^ il souhaitait. Il partit de Persaigne avec son 
ancien domestique devenu son égal par la profession reli- 

de ia Trappe. I! y en a qui ont, été heureux f?e s'y penlre. I n m n chand, 
passant clans ces hois, se trouva surpris par la nuit ef perdii son chc- 
niin; il ne savait plus dv. (piel enté il se dirigeait, lorsqu'il entendit une 
rioche qui sonnait assez loin du lieu où il se trouvait. Egalement surpris 
et encouragé, il marcha vers TendroiL d'où venait le son ; après beaucoup 
de peine il arriva au monastère. C'était là qu'on avait sonné pour quel' 
que exercice de la nuit. li demanda rhospitalité, on la lui accorda avec 
toute la charité dont on fait profesaioa dans celte abliaye. Dès lors le 
marchand renonça à son commerce, prit Thabit de frère convers. fnt un 
modèle de perfection pour toute la communauté, et mourut en prédes^ 
tiné, après avoir vécu longtemps dans la pratique exacte de tout ce que 
la Trappe a de plus rigoureux. 

iTn seigneur itidien se perdit aussi dans cette vaste solitude; mais This- 
toire ne rapporte pas quHl imita celui dont nous venons de parler. Elle dit 
seulement qu^ayant raioontré un paysan des environs, il Ira demanda che- 
min qui conduisait au monastère. Le paysan fort étonné , lui répondit qu*il 
ne savait pas qu'il y eût dans ce bois un monastère dé ta Trappe, ei qu'H ne 
pouvait par conséquent lui en indiquer le chemin. Une telle réponse causa 
une si grande indignation au voyageur, quMI leva sa canne avec menace de 
Irapper le paysan : il proféra en même temps ces paroles remai qualiles : J'ai 
entenïlii parler de la Trappe à trois c ents lieues d'ici j on en parle dans toute 
l'Europe, et vous, qui ète«i sur les lieux, vous ignorez (|u'il existe tout près 
de votre lo<;is un monastère si célèbre? Ët>t-il possible c[ue vous ne puissiez 
m'en donner des nouvelles ! 
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gieuse , et alla se mettre à la tête de la communauté, de la 
Trappe. 

Son œuvr€ était coiiunencée , mais elle était encore bien 
imparfaite; car Tabbé de Rancé ne visait à rien moins qu^à 
rétablir la règle, telle qu^elle était pratiquée du temps de saint 
Bernard. Il fit part de son dessein à Tabbé de Prières, au(|uel 
il demanda quelques religieux pleins d^ardeur et de zèle, et 
propres à le seconder dans une telle entreprise. L'abbé de 
Prières lui répondit qu'il n^avait personne à lui envoyer, 
parce que personne ne voulait embrasser un genre de vie 
aussi austère que celui qu il désirait établir à la Trappe. Le 
réformateur ne se déconcerta pas ; des anciens religieux de 

L'année dernière, un Toya^or bd^ s'est égaré aussi en allant visiter la 
Trappe. M. le baron Olislagers de Merssenhoven revenait d'Italie après avoir 
satbfait sa dévotion à Rome ét dans d'autres villes de oe pays; il se dirigeait 
vers la Belgique avec sa femme qui l'avait accompagné dans ce pèlerinage, 
piciiis 1*UQ et l'autre de pieux souvenirs, de saintes oonsolationa. En traver- 
sant la France, ils pensèrent à la Trappe dont ils avaient entendu parler bien 
souvent : ils crurent qu'ils iie pouvaient mieux terminer leur voynge que par 
une visite à ce célèbre monastère, journellement visite par un yraml noiuhre 
de chrétiens qui aiment à ranimer léur foi, à s'exciter à la prali<|iH' dv leurs 
devoirs par la vue de ces solitaires si mortifiés. M. et madairn Olislagers pri- 
rent dono le chemin de la Trappe j d'assez bon matin ils s engagèrent clans 
la forêt) impatients d'arriver à l'abbaye, de contempler de leurs propres 
yeux les merveilles qu'ils avaient ouï raconter. Après avoir cheminé jusqu'à 
midi, ils se croyaient enfin aux portes du monastère» lorsqu'ils se virent au 
même endroit d'où ils étaient partis le matin pour entrer dans ce désert. 
Leur voiture avait beaucoup souffert par le mauvab éist des chemins. Dé- 
couragés d'ailleurs de se voir si peu avancés dans leur mardiey ils n'osèrent 
pas rentrer dans la forêt, d'oïl ils craignaient avec raison qu'ils ne pussent 
|dus sortir s'ils s'y engageaient de nouveau. Force fut donc» malgré le désir 
cfu'ils avaient de voir la Trappe, de renoncer an voyage et de retourner sur 
leurs pas. On ne saurait trop répéter à ceux qui vont visiter ce monastère et 
qpii ne connaissait pas très-bien les chemins, de prendre des guides bien 
sûrs, afin de ne pas s'exposer à n'arriver au terme de leur voyajçe qu'avec 
des peines infinies, ou même à s'éçarer et à devoir retourner sur leiu s pas 
ssuos avoir la satist'acLion de contempler les heureux solitaires de la Trappe, 
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ce monastère , il lui restait an seul prêtre et un frère convers; 
les autres sVn était allés ailleurs , n^ayant pas voulu se sou- 
mettre à la réforme. Ces deux religieux avaient repris leur fer- 
veur par les exemples et les exhortations de leur abbé dont ils 
secondaient de tout leur pouvoir le xèie et les efforts pour le 
rétablissement de la r^uhrité. Il lui en^int quelques autres 
du monastère de Persaigne , qui se montrèrent disposés à 
embrasser aussi une réforme édifiante. D'abord on vécut 
oomme dans les maisons de Tétroite observance : on man- 
geait des œufs , du beurre et du poisson, on avait des récréa- 
tions et quelques pi onienades. Le réformateur tâcha d^animer 
tous les exercices d'un esprit intérieur et de les faire faire avec 
une grande pureté d^ntention. Pendant les récréations^ il 
/ savait, par le charme de sa parole et Tonction'dont il était 
rempli , attirer à lui les religieux : il leur rappelait la vie et 
les exemples des premiers pères du désert, le bel ordre, la 
régularité et la ferveur ipii régnaient dans les monastères de 
Saînt-Faeôme, de Saint-Sabas , de la Palestine , de la Thé- 
ba'ide , etc. Il leur rappelait aussi les pratiques de Tordre de 
-Citeaux dans ses beaux jours, et leur racontait les austérité» 
et Tobéissance des sept cents disciples de saint Bernard, dont 
la vie était si régulière que le saint les appelait lui-même un 
camp très-éminent en sainteté , optimum castrum. Ces paroles 
^Aannnées et soutenues des grands exemples de ses pénK 
tenceset de ses autres vertus, firent sur les religieux de si 
vives impressions , qu'ils lui demandèrent d'eux-mêmes de 
rétablir les pratiques primitives de Tordre. L'abbé de &ancè 
n'acquiesçait que peu à peu à leurs désirs ; il commençai par 
les moins difficiles ; il ne faisait ainsi qu^exdler davantag^e 
leur zèle^ et lorsqu'il les jugeait assez fermes pour soutenir 
ce qu il voulait établir, il supprimait tantôt tes promenades 
hors du monastère, tantét les eeufs, le poisson, le beurre, une 
autre fois les récréations, même dans le monastère, etc. , etc*;. 
mais avant d'en venir à une autie pratiq^ue, il établissait so- 
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lidemeiit celle quil venait d'introduire, de crainte d'être 
obligé de retourner en arrière. Il lui fallut trente ans pour 
achever cette œuvre importante. Il fut assez heureux pour 
n'être jamais dans la nécessité de supprimer ce qu'il avait 
une fois établi, cependant , durant ces trente années , il ne 
voulut jamais rien arrêter irrévocablement ; les religieux ob- 
servaient ce qu'il leur prescrivait , mais rien encore n'était 
réuni en corps de règle; au bout de ce temps , il mit en or- 
dre et reunit dans un même cahier toutes les pratiques éta- 
blies , et statua qu'on n'y ferait plus de changement. 

La stricte observance de l'ordre de Citeaux en procès avec 
la commune observance se proposa d'envoyer deux de ses 
membres à Home , afin d exposer 1 état des choses au sou- 
verain Pontife et d'en obtenir la protection dont elle avait be- 
soin pour se maintenir contre les efforts de ceux qui cher- 
chaient à la faire tomber. Cette mission si ini[)()rlaiitefnt con- 
fiée au réformateur de la Trappe , comme au plus capable de 
la remplir avec tout le suçcès qu'on ^souhaitait. On char^ 
gea l'abbé du Val-Richer de l'accompagner et de veiller 
à ce que M. de Rancé ne poussât [)ar trop loin ses mortifica- 
tions. Quelque répugnance qu ileùt à faire un tel voyage , le 
réformateur fut obligé de se soumettre à la décision des fèt^ 
de la stricte observance. Peu de jours avant son départ , il 
tinviullait avec la communauté dans un champ. Sa pioche 
ayant éprouvé une forte résistance , il crut que c'était quel- 
que pierre , il redoubla ses efforts , et en retirant la pioche il 
découvrit plusieurs pièces d'un or irès-pur et ancien ; il en 
trouva jusqu'à soixante , et vit que c'était desécus d'or d'An- 
gleterre. On sait que dans le moyen-âge ce pays fut occupé et 
ravagé assez longtemps par les rois d'Angleterre. Quelqu'un 
de cette nation perdit san^ doute sa bourse en passant dans 
cet endroit; peut-être aussi qu'il l'y cacha et qu'il né put la 
i'etrouver , ou qu'il ne lui tut plus possible d'y repasser. Quoi 
qu'il en soit^ l'abbé deftancé crut que le ciel voulait lui 
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teii)ui|> Éiei par cet événement que le voyage tie Koine lui était 
agrénBle et qu'il devait T entreprendre avec couiiance. Euei* 
fet, M. de Hanoé désirait pouvoir se passer , dans cette oe* 
casion , des secours de la stricte observance qai avait peu de 
revenus ; mais lui-même il se trouvait sans ai-gcnt , et il aurait 
été obligé d en emprunter sans cette découverte. Le Ciel le 
tira d^ embarras en lui faisant trouver la somme dont il avait 
besoin pour faire le voyage. 11 partit avec son compagnon ; 
pendant ce \or\rr trajet il ne négligea rien, prières , mortifica- 
tions, méditations continuelles , aliu de se ren4re le Ciel 
propice dans une affaire si grave. Toutefois il ne put réus- 
sir. Les pères de la oommiine observance firent valoir tant 
de raisons auprès du saint-siége, que celui-ci ne jugea pas 
à propos cFacquieseer aux désirs des pères de la réforme. 
Dès que M. de Kancé vit que son séjour à Rome ne pouvait 
plus être utile, il quitta cette ville et revint en France. 11 
était déjà ari ivi a Lyon , lorsqu il reçut des pères de la stricte 
observance un nouvel ordre de retourner à Rome et de le- 
prendre la poursuite de l'importante affaire qui lui avait été 
confiée. Cette fob encore il triompha de ses répugnances , 

11 obéit aux pères de la réforme et se disposa à repartir 
quoiqu'il lût sans argent. Un inconnu vint le trouver et lui 
offrit un sae plein d'or, Tabbé ne prit que le strict néces- 
saire , quelque instance que lui fît TinconDU. Â Rome ^ 
M. de Rancé contracta une liaison toute particulière avec le 
cardinal iiona qui l'assista de ses conseils et de son crédit 
auprès du saint-siége; mais les nouvelles démarches du ré- 
formateur de la Trappe en faveur de la stricte observance fu- 
rent cette fois encore inutiles. Il adora les desseins de la Pro- 
vidence sur Tordre de Citeaux , dont la réforme générale lut 
désormais jugée impossible. 11 arriva alors une chose bien . 
étonnatite : Dieu se plut à exercer un jugement de miséri- 
corde envers celui qui avait montré la plus grande opposi- - 
Jion à Tégard de la retorme et qui avait employé avec le plus 

> 
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grand succès son influence auprès de Louis XIV , rengageant 
par des motifs qu^il serait trop long de rapporter ici , à ne 

plus poursuivre cette affaire , mais à laisser l'abbé de Cîteaux 
ainsi que ie chapitre générai dans tous leurs droits envers la 
stricte observance. Nous voulons parler de Tabbé de Tamièz , 
homme habile et éloquent , très -capable de faire réussir une 
affaire selon ses désirs, aussitôt qu'il l avait entreprise. L'or-, 
dre de Citeaux connaissait ses talents, il s^en servit avec avan- 
tage dans cette circonstance» ii le députa auprès de Louis XiV. 
L^abbé de l'amièz se rendit à la cour où il était d^à avania- 
jjeusenicnt connu. roi 1 accueillit avec distinclion , 1 é- 
couta avec plaisir, se rendit à ses raisons, et décida qu'on ne 
trouverait plus la commune observance. Dès que cette af- 
faire fut terminée, Tabbé de Tamièz quitta Paris pour aller à 
la Trappe. Là il reçut du Ciel une grâce bien extraordinaire 
à laquelle il ne s^attendait point. M. de Rancé lui montra 
avec tant d'évidence le mal qu'il avait fait en travaillant con- 
tre la stricte observance , que cet abbé en conçut un vif re- 
gret*, il fondit en larmes en présence de M. de Rancé et ré- 
solut, dans la vue d'expier salante, d embrasser la réforme. 
Sa résolution et son repentir ne furent point passagers. Dès 
qu^il fut arrivé dans son monastère, ii mit la main à Tœuvre : 
par SCS discours ainsi que par ses exemples il gagna tous les 
religieux, auxquels il persuada de renoncer aux mitigatious 
etd^embrasser les observances primitives. Ainsi, la règle de 
saint Bernard futirétablie dans sa pureté à Tamièz : Tabbé 
soutiaita même d'être remplace après sa mort par un reli- 
gieux de la Trappe. 

* L'abbé de Tamièz n*vaàt nnUenent agi avec de mauvaiacs ioteoUons 
dan» cette afliûre; la bonne foi avait dirigé sa conduite. H ne fïit donc nulle» 
ment opiniâtre lorsque l'abbé de Rancé lui montra le-bien qui résulterait 
pour Tordre de dleaux d'une réforme telle que la demandaient les pères de 
la stricte observance, n entra entièrement dans ses vues et rétracta autant 
qu*il dépendait de'lui la démarche qu^fl v<»mit de faire auprès de Loun XIV* 
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Cependant le monde élait en pleine rumeur coniie M. de 
Rancé y les moines plus encore que le clergé et les fidèles. 

C'était, disaient-ils, un lyran qui faisait frémir les religieux 
sous un joug de ier quUl leur avait imposé ; c était un bour- 
reau , un meurtrier de ses frères ; chaque jour il recevait 
des lettres accablantes : tantôt on lui disait que trois mille 
moines s'étaient ligués pour le perdre ; d'autres fois on Tinfor- 
mait que la cour était iiTÏlee contre lui ; que sais-je encore ; ou 
décriait toutessespratiquescommepluscapables, disait-on , de 
.renverser entièrementrétatmonastiquequedelefairerefleurir. 

Dom Hervé du Tertre . abbé de Prières et supérieur gêné- . 
ral des monastères de l'étroite observance de Citeaux, alarmé 
par tout ce qu^ il entendait dire chaque jour contre Tabbé de 
Rancé, crut devoir visiter son monastère. L^abbé de Prières 
était un boiiiine plein de droiture et de zèle pour le maintien 
de la discipline régulière. 11 estimait Tabbc de Kancé ; il ad- 
mirait ses lumières y sa sagesse, ses vertus, ses austérités; 
mais à force détendre répéter qu^il crucifiait ses religieux 
par des mortifications indiscrètes , illhiil par y croire. Sa vi- 
site avait pour but de chercher à modérer Tabbé de Rancé et 
d^alléger le joug de la pénitence aux religieux. 

Il ne négligea rien de tout ce qui pouvait lui donner une 
pleine et entière connaissance de ce qui se pratiquait dans la 
maison , ainsi que des dispositions des religieux envers leur 
abbé et les règles qu^il avait établies. Il fit plusieurs fois le 
tour du scrutin ^ parla en particulier à chaque religieux et 
examina toutes les pratiques établies par le reforma leur et la 
manière dont les frères les observaient. Quelle fut sa surprise 
lorsqu^il leç vit tous sans aucune exception , contents et heu- 
reux , pleins d^amour , de respect etd^obéissance à !*égard de 
leur saint abbé , attachés , non par crainte , mais par l'alfcc- 
tion la plus douce et la plus surnaturelle aux constitutions du 
réformateur. Alors ses préventions se dissipèrent. Autant il 
s'était senti indisposé contre Tabbé de Rancé, aû4ant il 
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l'estima après cette visite. En un mot y le résultat lut que le 
père visiteur se croyait transporté à Glervaux sous saint Ber- 
nard dont il voyait la conduite et les maximes parfaitement 
retracées à la Trappe. Il trouva là un supérieur humble et pé- 
nitent beaucoup plus qu'aucun de ses religieux, et des reli- 
gieux pleins d'amour et de respect pour leur abbé , remplis 
de charité les uns pour les autres ; dans sa carte de visite ^ il 
dit qu'on ne pouvait nm voir de plus parfait, de plus ediUant 
sur la terre que le monastère de la Trappe , et loin de rien 
changer, il exhorta fortement Tabbé et la communauté à con- 
tinuer de marcher sans relâche dans I heureuse carrière où 
ils étaient entrés avec tant de bénédictions *. 

L'abbé de la Trappe , bien pauvre én rajets dans les pre- 
mières années de la réforme, en reçut plus tard un si grand 
nombre , qu il fut oblige de ne plus en admettre, de crainte 
de ne pouvoir les nourrir. Il s'en présentait de tout grade , 
de tout état, de toute condition ; des cardinaux, des évéques, 
des vicaires généraux , etc. ; il refusa les évéques et les cardi- 
naux**; pour les autres, il reçut tous ceux en qui il liouva les 
dispositions requises, autant que les ressources du monastère 
le lui permirent. Un supérieur de communauté , doué de 
beaucoup de lumières et de sagesse , vint , comme beaucoup 
d'autres , visiter la Trappe. M. de Rancé le pria de lui 

* Dom Hervé du Tertre fit deux visites au monastère de la Trappe. Dan» 
les deux cartes qu'il dressa lui-même, ii décrit l'impression que firent sur 
son esprit et sur son cœur la rc^[iUaritéy la ferveur et la mortiûcatioit des re- 
fiçieux de la Trappe. 

On sait qu^un cardinal^ un arcbevéque et plusieurs prélats des plus il- 
laMm 0t des plus éclairé ont touIu nncMioer à leurs digniiés pour se relî- 
rer parmi c«s saints soUUures» et'y finir leurs jcNus sous la condnite de oe 
grand homme qui avait formé tant de saints. On sait encore que s*ils n*ont 
pas exécuté oe dessein^ ou la mort les en a empêchés^ ou les conseils de Fab- 
bé, qui ne put jamais se lésoadre à priver TÉgllse des secours et des grands 
exemples qu'ils étaient capables de lui donner, (ifarro/fi^r, t. II, p. lAo, 
fixnnat in-ia.) 
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donner quelques bons conseils pour le gouvernement de son 

monastère. Le supénciir lui dit alors qu^il y avait des reli- 
gieux défianU, envers lesquels il [allait bien des précautions; 
qu^iis pq^issaieut devant leur père humbles et soumis, tandis 
que y dans leur âme, il y avait de Torgueil, de Finsubordina- 
tion et (le la défiance. Dieu , lui répondit 1 ahbé de la Trappe, 
m'a préservé de ce malheur j j^ai la coniiance de tous mes 
religieux, je vous autorise à parler à tous en particulier : 
. vous jugerez par vous-même de ce que je vous dis. Si cela 
est, lui répondit le supérieur, vous êtes le seul sur la terre 
que Dieu aii favorisé d^une telle grâce. 

Un prélat d'un grand mérite conseilla au réformateur de 
porter quelque adoucissement à la règle qu'il avait établie , 
de faire servir de temps en temps des œufs et du poisson 
aux religieux. 11 insista tellement que Tabbé crut devoir 
en parler à ses frères ; il les assembla et voulut qulls dis- 
sent franchement leur avis. Un. prélat à qui je dois des 
ég 11 ds , leur dit-il , me conseille de modérer la règle, de vous 
donner des œufs et du poisson , certains jours de la semaine ; 
je vous autorise à me dire franchement ce que vous en pen- 
sess ; si tel est votre désir, soyez certains que je le conten- 
terai. Cette proposition , à laquelle personne ne pensait , in- 
spira de rhorreur; tous déclarèrent qu'il fallait ajouter à la 
règle , au lieu d'en retrancher quelque chose. Plus tard , on 
lit de nouvelles instances en faveur des frères convers ; Tabbé 
les assembla et denianda leur avis en leur recommandant de 
lui faire part d^ leurs désirs sans aucune crainte : ils ne 
pensèrent pai autrement que les religieux de chœur. 

La mort subite d'un père de Tordre de saint François dans 
1 abbaye de la Trappe, servit merveilleusement à lortilier les 
disciples de Tabbé de Rancé dans l'amour et la pratique des 
austérités. Voici comment la chose arriva : ce religieux ve- 
nait d'un village voisin où il avait donné une mission. Il 
passait, à suu retour, près de la Trappe j se sentant inspiré 
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d'y entrer, il vint frapper à la porte cl deniaiitla fhoi^pilalité 
qu'on lui accorda de bon cœur comme aux autres étrangers. 
Il visita le monastère, assista au chœur et fut frappé de tout 
ce qu^il vit. Il disait à Thételier et an supérieur : Je vou- 
drais bien me fixer à la Trappe; mais je suis jeune, j'ai le 
temps d'y penser; plus tard je pourrai me décider à le faire. 
Non, pour le moment je ne resterai pas. Le lendemain, après 
avoir dit sa messe , il se disposa à partir et on le fit déjeùner ; 
c'était toujours la même conversation et la même résolution 
de sa part. Or, il arriva qu'après son déjeùner, comme il 
voulait se mettre en route pour rentrer dans^ son couvent^ il 
tomba mort dans le quartier des hôtes , sans que les secours 
qu'on lui prodigua pussent le rappeler à la vie. Le père abbé 
ût part à la communauté d'un accident si terrible , et chacun 
eu fit son profit. 

L^abbé de Rancé n^eut pas seulement des disciples à la 
Trappe , il en eut aussi dans le monde et môme dans les 
autres monastères* ; plusieurs se sanctifièrent par ses avis et 
ses conseils; l'hôtellerie de la Trappe avait de saints per- 
sonnages qui y vécurent jusqu'à la fin de leurs jours dans la 
pratique exacte des règles qu'il leur avait prescrites. D'au- 
tres, sans s'y fixer irrévocablement, venaient souvent y pas- 
ser un temps considérable. * 

Le maréchal de Beliefonds ne trouvait du repos et de la 
consolation qu à la Trappe. Le roi et la reitte d^Ângleterre 

* Après ftToir visité k Trappe où il ne se fixa point , parce qu'il n'y était 
pi» appelé, le père Gonrdan rentra dans son monastère de Saint-Viclor. Par 
le GODsdl de Tabbé de Bancé, il reprit, du oonsentement de ses supérieurs, 
les austérités qu'avaient primitivement observées les chanoines réguliers. 
Pour donner une idée de sa pénitence, nous dirons que pendant plus de cin- 
quante ans qu'il vécut flepuis lors, il ne sortit de sa cellule que pour aller au 
chœur; il ne lui ai riva pas une seule fois d'aller taire un tour de promenade 
au jardin. Le roi et tous les princes de la laïuille royale, les évêques, etc., ac- 
couraient à lui de touU'b parts pour le voir et se recommander à ses prières. 
Voyez la rie du P. Goim/an, p. il et suiv. 
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venaient, auprès du célèbre réformateur, puiser le eoura^jo 
ei la résignation dont ils avaient besoin dans leur infor- 
tune*, ils étaient heureux d'entendre ses paroles; ils ne 
quittaient' jamais son monastère qu^en bénissant le Sei-* 
gneur des grâces qu^il leur avait accordées dans ce saint asile. 
Monsieur, frère de Louis XIV, voulut visiter aussi cette ^^ 
lèbre Thébaide ; il y vint avec un grand nombre de seigneurs : 
une sainte horreur s'empara d'eux quand ils virent tant d'hu- 
miliations, de jeûnes , de veilles et de pénitences. Ils empor- 
tèrent un pain de la Trappe et le présentèrent à Louis XIV 
ainsi qu'à toutes les personnes de la cour. Est-ce bien lè , 
disaient-ils, ce que mange maintenant cet abbé si délicat lors- 
qu il était dans le monde , si accoutumé aux festins et aux 
d^ices de la table? Sous Tabhé de Rancé, il y eut aussi des 
anachorètes dans les environs de la Trappe*^*^; c'est lui qui les 
fixait dans leur cellule et qui les dirigeait. Cette Thébaide rap- 

* Dans le chapitre XII , article Hospitalité de la Trappe^ nous rappor- 
tons , d'après Tabbé AfarsoUier, la première vûite du roi Jacques II àTabbé 
de Bnncé, et la réception que oelui-cilui lit* 

père ablié de la Trappe reçut un sujet envoyé par le père Gourdan^ 
qui lui causait beaucoup de consolations. Un célèbre marchand de Paris, 
nommé Étienne Lion, avait amassé par son commerce de grands biens; Dieu, 
qui voulait le sauver, lui envoya des afflictions pour le dégoâler du monde. 
Il commença par le priver de son épouse quMl aimait tendrement; une mala- 
die de peu de jours la mit au tombeau. Son mari en fut inconsolable; il ne 
put pendant longtemps prendre aucune nourriture ni aucun rqjos. Afin d'é- 
viter ceux qui voulaient le consoler, il projetait de tout abandonner et de se 
retirer dans quelque désert, pour y finir ses jours. Les personnes qu'il con- 
Milta lui (lireiil (jue ces désirs de retraite u'étaicDt que des tentations, et 
qu élauL t hai f,'é d'enfants, il ne pouvait en conscience les abanddnnor. 

Ces conseils ne purent le satisi'aire, et sa r insi ience n'en fut que piu^ frou- 
lîléc. Enfin il s'adressa au père Gourdan, qu'on regardait dans Paris comme 
un prophète; il le pria de lui faire ( onnaître ce que Dieu exigeait de lui, dans 
les tristes circonstances où il se trouvait. Le saint homme lui demanda du 
temps pour consulter Dieu, et le remit à la huitaine. Le sieur Lion^revint 
siu temps marqué; il s*aper^t que le père Gourdan, qui» dans sa premièiv 
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peiail si bien I ancienne, que Ips personnes du monde en v 
ullant ne répondaient que ces mots à ceux qui les interro- 
g[eaient sur le but de leur voyage : Nous alloM votr la ïké- 
(ftade moderne. 

L'abbé de Rancé souffrit presque toute sa vie de grandes 
douleurs. Dans la solitude li eut plusieurs maladies qui Uni- 
rent pa^ le mettre hors d'état de suivre les exercices de la 
commaoanté. Ne pouvant plus parler de vive voix à ses frères, 
il mit par écrit les exhortations qu'il leur avait faites quand il 
était en santé ; il composa le Traité de la sainteté et des devoirs de 
la vis monastique, et plusieurs autres ouvrages dont la lecture 
ne fut pas moins utile aux autres maisons religieuses qu'à la 
sienne. Seshifirmitéss'a^ljravèrent de plus en plus ; il voulut 
alors duiiner sa démission, ce qu il a exécula ({u après avoir 
pris l'avis de personnes sages. Redevenu simple religieux, il 
consacra presque tout son temps à la prière : les psanmea 
surtout faisaient ses délices ; il récitait chaque jour lepsautier 
tout entier j il composa aussi dans ses derniers temps le 

eulrcvue, avait toujours eu les yeux baisses selon sa coutunu', le regardait 
alors fixement, et ne répondait rieji à ce qu'il lui disait. Us furent quelque 
temps sans parler ni Tun ni l'autre; puis, comme si le saint homme fût re- 
venu d'une profonde extase : Allez, mon frère, lui dit^il, allez hardiment 
dans la solitude où Dieu vous appelle ; vous y trouverez votre sanctiiicatioii. 
Il l'envoya donc à la Trappe, mais il ne lui conseilla pas de se faire religieux , 
afin de pouvoir toujours disposer de son bien pour la plus mnuide ^oire dà 
Dieu, lorsque ses eniants seraient établis. 

Le sieur lion arrangea ses affaires } Il mit tous ses en&nts en pension 
pour leur donner une sainte éducation, et s*en alla à la Trappe. Le père 
aUbé voulut bien se diarger lui-même de sa direction; il lui donna le 
nom de frire Théonas, et pour demeure un petit ermitage que k sieur 
Lion habita le reste de ses jours : il distribua ses habits aux pauvres » se 
vêtit en paysan et vécut comme un autre Antoine dans le désert. Bientôt 
il s'âeva à la plus haute perfection, et l'odeur de sa sainteté se répan- 
dit dans 'tous les environs. Le roi d* Angleterre ne venait jamais à la Trappe 
sans visiter le frère Théonas, et ce prince en était toujours extrêmement 
édiiié. fie du P. Gmmian, p. 122 et suiv. , 
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des maximes chrétiennes, Bossuet estimait tant les ouvrages de 
r abbé de Raiicé, qu'il voulut les approuver iui-méme. Le 
nom seul de ce grand homme en téte des Devoirs de la vie mo- 
naeUqve et des autres œuvres de ce saint abbé , sufflt pour en 
faire Télo^re : aussi n'en parlerons-nous pas davantage. 

Notre illustre pénitent, aprèsavoir passé plusieurs années à 
rinfirmerie, assis sur une chaise depaiile, sans pouvoir remuer 
aucun membre de son corps , sentit que sa fin approchait : il 
se prépara , par un redoublement de ferveur, à la mort qu il 
attendit toujours avec confiance. Son évéque vint le voir , il 
lui dit qu'il voulait se confesser à lui , et le pria de Técouter. 
Afin de concevoir un nouveau regret de ses péchés, il les rap- 
pela luiis dans une confession générale : pendant cette ac tion 
qui semblait devoir lui être sidillicile dans l'état desouffrance 
et d'accablement où il se trouvait, il montra une grande pré- * 
sence d^esprit et s'accusa avec une précision et une humilité 
qui touchèrent profondément monseigneur l'évéque : Jamais, 
dit-il , je n'avais rieu vu de seniblabie ; jamais je n ai vu tant 
de calme, de paix, de netteté dans les idées, jointes à tant 
d'infirmités et dé souffrances, une confession si générale, si 
entière, et une contrition si parlaite. 

Cependant la communauté de la Trappe était plongée dans 
une douleur profonde. Chacun pleurait d'avance la mort de 
cet ange du désert. Que deviendrons-nous , qui prendra soin 
de nous , quand nous n'aurons plus notre père? Telles étaient 
les lamentations de ces religieux cplorés ; il y en eut un sur- 
tout dont il était difficile de modérer la tristesse, c^était le frère 
Robert, celui-là qui lui fut constamment attaché, lorsqu'il 
était dans le nioadij et qui voulut le suivre dans la solitude. 
Venu dePersaigne à la Trappe avec l'abbé de ilancé, il géra 
sous sa conduite le temjrarel de l'abbaye , pendant environ 
trente ans : il rétablit les bâtiments délabrés, paya lesdettes, 
remit les champs en bon état de culture, et, comme rilluslre 
abbé , il se démit pour ne s occuper que de Taliaire du saiut^ 
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quand il se vîtvîeui et infirme. Soti ancien père fiiiaait toute 

sa consolation , il n'avait dans le monde rien qui lui fut aussi 
cher* il vint se jeter à ses pieds, ne cessant de lui demander 
^ fourqucH il le laissait sur la terre orphelin et désolé, pourquoi 
il ne remmenait pas avec lui dans le tombeau. Ce bon père le 
consola en lui promettant de ne pas l'oublier, quand il serait 
dans le Ciel , et de prier le Seigneur qu'il le tirât aussi bientôt 
de cette terre d^e&il pour le Isire entrer dans la céleste pa- 
trie. 

L'abbé deRancé mourut de la mort des justes, en Tannée dix- 
sept cent, après avoir vécu soixante-quatorze ans. Louis XiV 
regretta beaucoup la perte de ce grand solitaire ; il voulut 
' raconter lui-même à sa famille la vie admirable et la sainte 
mort de ce serviteur de Dieu , aiin de lui inspirer Testime et 
le respect-qu'eUe devait à sa mémoire. 



CHAriTKE V. 

Projets de Son Éminence le curdinal de Roban, archevêque de Be8aDÇ4)n, m 
fàveur des Trappistes qu'il avait fait venir dans son diocèse. Il veut rebâ- 
tir l'église et les dottres, et faire Tacquisition d*un terrain. Désastres de 
Benevauz. 

Après cette digression que nous avons trouvée nécessaire 
pour montrer combien fut parfaite et agréable à Dieu cette 
réforme de la Trappe , qui causa tant de peines , de tra- 
vaux , <le persécutions ù sou auteur, nous revenons à notre 
sujet. 

Dès que la cérémonie de Tinstaliation des Trappistes à Bel- 

levaux fut tèrminée , le cardinal visita rétablissement dans le 

plus grand détail. Les relig^ieux , iiianquant de chapelle pour 

ia célébration de i'ofiice divin, avaient été obligés de nettoyer 

"I . 
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un corridor fori étroit situé au rez-de-chaussée : ils y avaient 
placé nn autel , ua pupitre , quelques stalles; c'était là que » 
depuis douze ans , ils chantaient la messe et récitaient les of- 
fices. Le cardinal ne vit pas sans douleur ce réduit si incom- 
mode pour la célébration des saints mystères , bien que du 
reste les religieux Teussent rendu aœes décent. Non loin de ce 
corridor, Son Éminence considérait avec beauco u p de tristesse 
k» ruines de cette belle basilique que la piété et les travaux 
des religieux avaient élevée en I bonneur de saint Pierre de 
Tarantaise : ce spectacle TalUigeait profondément; cependant,, 
après avoir exprimé ses regrets , il disait : Prenez courage , 
mesfrèreSj vous rebâtirez, sinon avecla même niuj|nificence, 
du moins d'une manière convenable, Téglisc et les cloîtres. 
Vous êtes pauvres, mais la Providencç vous aidera; \es iidèlas 
ne vous abandonneront point. Moi f je contribuerai aussi à 
cette œuvre dont je désire la prompte exécution. Je coiiiKiis 
de pieuses princesses toujours occupées de charités ; je leur 
ferai*une demande en votre faveur, J'espère que je serai 
exaucé. Voilà , ajoutait le cardinal , du terrain en friche , qui 
touche votre jardin, il faut qu'il soit de iort mauvaise qua- 
lité pour être ainsi abandonné ; par vos soins assidus vous 
pourriez, je crois, le rendre à ragricuiture, ce qui serait un 
avantage pour vous et pour le pays : il sera possible de Tache- 
ter. Comme vos pères, vous défricherez, vous arroserez la terre 
de vos sueurs , vous la fertiliserez à force d^ travail et de per- 
sévérance* Vous n'avez, je vois, que la moitié du jardin : 
seize journaux , voilà à peu près toute votre propriété , c^est 
bien peu, c'est trop peu pour la communauté : il vous fau- 
drait Tautre moitié^ et ces terres incultes ; je ne vous en sou- 
haiterais pas d^avantage, ce serait sans doute une bien petite 
parcelle de ce que possédairat autrefois vos pères; mais ce 
peu bien cultivé vous suffirait : car à votre vie pénitente et 
austère il ne faut, je le sais, que du pain et des racines. Je 
^ «onsiçrve Tespoir, mes chers frères, que' vous sortirez bientôt 
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de cet état de gêne ou vous vivez depuis bien des années. iNnl 
par de telles paroles relever le courage des religieux e< leur 
faire oublier, en un moment, leurs maux passés, lis nedou- 
talent pas que leurs nouveaux efforts, secondés de ceux de 
SonËminence, n obtinssent les plus heureux résultats* ils 
espéraient avoir bientôt unecbapelle décente, et aam de terre 
pour leur entretien ,4iinsi que pour celui des pauvres qui ve- 
naient chaque jW demander la charité au couvent. 

Le cardinal chercha aussi k établir entre les religieux et les 
communes voisines un accord parfait. Les maires, les ad- 
joints, les conseils municipaux, et généralement les popula- 
Imna environnantes assistèrent à la cérémonie de Tinstalla* 
tîon. Monseigneur leur adressa des paroles amicales, et les 
autorites dinerent avec lui dans le monastère. Dans Wdi». 
cours bienveillants qu'il leur adressa , il fil voir que cet éta- 
bliSBemenf serait d'ira grand avantage pour le pays. La vie 
austère, les charités, les travaux des Trappistes, disait lecaN 
dnial, édifieroûtles fidèles, leur apprendront à fuirroisiveté 
à traiter leurs semblables comme leurs frères et leurs amis' 
Chacun applaudissait à l'arrivée des Trappistes , et chacun 
assurait que le pays les voyait avec satisfaction consolider 
B ( llevaux. Nous aimons les frères^ nous voulons leur témoi- 
gner eu toute occasion que notre amour est vrai et sincère 
Nous ne pouvons oublier les vertus de Dom Eugène , les ser- 
vices qu'il a rendus au pays, les grandes charités qu'il a 
faites aux pauvresvivront toujours dans nos cœurs; ses enfants 
nous seront cbers à cause du père dont ils nous retraceront 
ta vie édifiante et rampliede toutes sortes de bonnes œuvres 
Le jour de l'installation des Trappistes dans le diocèse de 
Besançon fut une véritable iète chrétienne où le pasteur etses 
brebis , le clergé et les fidèles , le cardinal, les curés , les reli- 
gieox réunis aux autorités civiles et aux populations , témoi- 
gnaient n'avoir tous qu'un cœur et qu une âme. Le cardinal 
«plein déboute, se surpassa en ce jour à jamais mémorable 
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(la as [ histoire des religieux de la Trappe. Il témoigna an 
peuple réuni pour lui rendre les lioiiueurs , amsi qu aux re- * 
ligieiixetau^ ecclésiastiques, tant de doueeur et d^affectioa 
qu^on ne se lassait pas de le bénir ; il semblait que rieo 
ne pourrait altérer cette union du pasteur et des brebis. Le 
prélat voulut coucher au monastère ; le lendemain il dina 
avec la communauté, on lui servit le potage et la por* 
tien des frères. 11 les goûta seulement , son estomac faible et 
délicat ne lui permettant pas davantage. 11 avait constam- 
ment la vue ûxée sur les religieux; il admirait avec quel ap- 
pétit chacun mangeait ces racines assaisonnées de sel et d'un 
peu de lait. Ëst-il possible, disait-il en lui-même, que moi, 
avec tant de précautions, je sois si faible, et que ces pénitents, 
sans cesse dans les austérités, puissent être si iorts et si vijjou- 
reux après un repas si frugal , si peu fortifiant. Le diner des 
Trappistes lui fut un grand sujet de méditation ; il comprit 
que vivre dans la bonne chère n^est rien pour le bonheur : 
que les Paul , les Antoines , les Hilarion , les Pacôme et tous 
ceux qui ontmarcbé sur les traces de cesgrands saints, jouis- 
saient d'un repos plus profond dans leur vie humble et mor- 
tifiée que tous les mondains ensemble n'en pourraient goûter 
pendont des siècles entiers aq milieu de leurs jouissances et 
de leurs plaisirs. 

Quelques jours s'étaient à peine écoulés depuis Tinstaila- 
tion des Trappistes à Bellevaux , que tout ohangea de face. Le 
soleil n'avait fait que luire un instant sur ce monastère ; un 
«épais nuage le lit disparaître et il s éleva une tempête qui dé- 
.truisii tout. Un dimanche, K d'août, pendant la nuit, cinq 
-cents hommes, armés de fusils, de haches, de faux, etc. , 
pris [Kii iui tout ce qu'il y avait de plus deU i iiiiiie dans quel- 
ques labriques des environs de Yesoul , arrivèrent de toutes 
parts. Les religieuxs'étaient levés en paix avec leur exactitude 
ordinaire; ils avaient chanté matines à une heure du matin^ 
et prcnaieiil un peu de repos lorsqu on vint les réveiller. 



Digitized by Google 

* r " u.. 



I 



D£S f RAPPiST£$. S3 

Le portier, tout effrayé, avertit le prieur que des gens 
, armés vouiaieui pénétrer dans la maison; que pendant toute 
la naît il avait entendu un bruit comme d^one multitude qui 
allait et venait autour dés murs , et de temps en temps des 
cris menaçants. Le prieur courut à la poi Le, et se 1 étant fait 
ouvrir, il vit en eifet cette multitude d hommes à figures si- 
nistres et menaçantes, 11 demanda œ qu^on voulait : pin» 
sieurs voix répondirent è la fois qn^on voulait égorger les 
moines , etc. Il demanda encore s'il y avait un chef : un ' 
liomme mieux mis que les autres , et qui portait une épée, se 
présentant, dit qu^ii était capitaine de la gai^e nationale, et 
qu'il avait un ordre dn préfet-provisoire pour visiter la mai- 
son. Le prieur, qui tenait toujours la porte pour ne laisser 
entrer personne , demanda communication de cet ordre 4 il 
portait que le capitaine devait an eifet visiter le moaasteie, 
avec quarante hommes de la gardé citoyenne. On lui fit r^ 
marquer qu au lieu de quarante soldats , il avait avec lui 
plus de quatre cents brigands. 11 s'excusa comme il put , 
disant que cette populace , presque toute composée d'ou- 
vrière des forges, Tavait suivi malgré lui. Mais le prieur 
lui fit encore obsen^er que léf^faleraent il ne pouvait entrer 
dans sa maison si matin , et qu à six heures il lui cq ouvrir 
rait les portes, mais à lui et à ses quarante hommes seih 
lement , et qu'il eût à congédier les autres ; que d'ailleurs il 
devait être accompagne du maire ; puis il cria à liaute voix 
à cette troupe qu'il lui défendait d'entrer, se retira, ferma la 
porte sur lui , et alla se coucher comme les autres, qui ne ce 
doutaient de rien. 

Tous ces gens furent très-tranquilles jusqu^à cinq heures 
«t demie ; mais lorsqu'ils entendirent sonner le réveil pour 
prime , ik recommencèrent à vociférer et à «soniier à la porte 
qu'ils menaçaient d'enfoncer. 

Le prieur ût passer prompienient les religieux dans son 
cabinet , leur dit en deiix mots qu'il y avait un changement. « 
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dans le gouveriienieni i que des hommes exaltés par cette 
eiroonstauoe ^ et trompés^par de faux bruits , allaient visiter 
le mODeitère; que ces bomnies eeraioit bientôt désabusés; 
que, pour eux, ils iio craignissent rien et demeurassent tran- 
quilles dauft cette chambre. Il se rendit ensuite en toute 
hâte à la porte, répéta au commandant ee qu'il lui avait 
dit-d'abord , qu'il ne pouvait entrer qu^avec quarante bom* 
mes^, et pria le maire , qui était survenu , d'y tenir la maiu. 
Le commandant et le maire ordonnèrent en conséquence a 
«ette troupe de rester debors , qu'on rappellerail si on avait 
besoin d elle , et lorsqu'ils furent entrés avec leurs hommes, 
1^ prieur referma la porte et prit les ciés^ On demanda d'a- 
bord à voir les religieUx.poor dresser preeès^erbal de leur 
^■ombre , qualités , pays , ete. Aussitôt ils descendirent au 
chapitre, le maire et le commandant les y attendaient : deux 
•gardes armés furent placés h la porte. Pendant qu'on dres- 
•ait le procèa-veibal , on enÉcndît tout-à-ooup un bruit ef- 
froyable : e étaient tous ces brigands qui , ayant forcé la porte 
et escalade les murs , se précipitaient dans, le monastère : le» 
rsiigieax crurent toucher à leur dernier moment. Le prieur 
-sortit è la bêle avec te coramandaiit ci le maire , et Tordre 
fut un peu rétabli. On tacha de déterminer ces furieux à rester 
^ans la eour ^ on mh quelques gardes de plus, sur lesquels on 
leroyait pouvoir compter^ à la porte do chapitre pour protéger 
les religieux, et Ton visita tous les bâtiments. Le prieur mar- 
chait entre le maire et le commandant, et I9 foule suivait eu 
tunittHe , ment , Juraot , menait , créfant les plafonds , 
brisant les boiseries , furetant partout, et cherchant d'un ceil 
avide plutôt ee qui pouvait satisfaire sa rapacité, que les pré- 
tendues armes cachées. Dans les granges , on délia toutes les 
bottes, on les perça d'outre en outre; dans les deux cha- 
pelles , celle de ^luui Pierre de Tarantaise, qui était à l'exté- 
rieur, et celle du couvent, on déran^jea les autels de place; 
on voulut même voir jusque dans le tabernacle; tuais le^ 
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prieur ne perniil (ju au coiimiaiidant cl an inniro dV regar- 
der : lieureusement le pneuF) qui depuis quelques jours avait 
eo connaimnœ des événemeiifs et des bruits iIM|Iriétl^lts ifai 
cireulaient dans les eAviroos , avait eo amn de mettre éa lien 
sur les vases sacrés. 

A la cave il y avait quelques pièces de via : quand tous 
ces hommes en furent sortis, le prieur fiarma les portes , 
comme celle de tous les lieni visités ; mais pendant qu'on 
était au premier étage , elles furent bientôt eiiloocées et , 
munis de soupières, d'écuelles, de gobelets qu'ils avaient 
pris à la cuisine , ces brigands eurent bientôt tout bu , ou 
répandu è ten*e, se disputant et se culbutant les uns les au- 
tres; puis, leur rage excitée encore par les fumées du vin , 
ils se dirigèrent vers le chapitre avec des hurlements épou* 
vantables, renversèrent les gardes, entimeèrent les portes 
dont le prieur avait emporté les clés , et y entruient d^ 
péle-iuéle brandissant leurs armes en criant : Mort aux 
moines, aux jésuites, à la congrus tioul Vive Tenferl etc., 
lorsque le prieur, tirant à sa suite le commandant et le 
maire, accourut au secours de ses religieux qui priaient avec 
ferveur pour se pri parti au martyre. Le commandant et le 
maire montrèrent de la fermeté , délendireut au nom de la ' 
loi de faire aucun mal à des hommes qui ne résistaient pas , 
et aux objections de ces misérables répondirent qu'ils m- 
raient bientôt satisfaction et qu'on saurait bien en débarras- 
ser le pays. 

Le prieur persuada enfin au commandant qu41 devait faire 
retirer tout ce monde et en délivrer au plus tôt le monastère. 

Il y avait quatre heures que durait le désordre , et tout était 
visité ou saccagé. 

Us partirent , et quand le prieur les vit d^ loin dans la 
campagne, il revint rejoindre sa communauté pour la con- 
soler. On récita prime quelque temps après, puis Ton chanta 
la grand messe , etc., comme à Toidiuaire. 



m HISTOIRE 

Après avoir mis en fuite les jésuites de Saint-Aclieul , dont 
ils ravagèrent la maison ^ après avoir abattu la croix de mis- 
aion plantée sur one place d'Amiens quelques années avant, 
les anarchistes de cette viile forent mieux inspirés lorsque , 
voulant aussi chasser les Trappistes de Tabbaye du Gard, ils 
s'arrêtèrent dans une auberge qui a pour enseigne la Grâce 
de DU», située sur la route Amiens à Tabèaje : leur chef 
prononça ces paroles remarquables dont chacun fut touché : 
Mes camarades , pourquoi irioas-nous troubler ces pauvres 
rdigieux? Je les connais , je sais qu'ils travaillent la terre du 
matin au soir; qu'ils se livrent encore à toute sorte d^autres 
travaux, qu'ils nourrissent beaucoup de pauvres des paroisses 
voisines , et qu'ils ne se mêlent point de politique. Encore 
une fois, pourquoi voudrions-nous les chasser de leur mo- 
nastère? Croyez-moi, mes amis, n'y allons pas, laissons ce& 
gens-là tranquilles chez eux. 

Tous applaudirent à ce discoui's, et chacun rentra chez 
soi. Plùt à Die|i que ceux qui envahirent Bellevaux eussent 
obéi à une pareille inspiration ! Mais Tenfer, qu'ils ne ces- 
saient d'invoquer, ne cessa pas aussi de les poursuivre jus- 
qu a ce qu ils eussent assouvi leur haine contre des hommes 
- qpii n'avaient jamais fait que du bien. 

Tandis qu^on traitait si cruellement les frères de Belle- 
vaux , le respectable prélat qui avait restaure leur monastère, 
M. le cardinal de Kohan, éprouvait un traitement semblable 
et plus cruel encore: on le poursuivait, on Taccablait d'in- 
jures, de soufQets; que sais -je encore? Ton eût fini par 
le tuer , si le maire de Vaugîrard ne se fût précipité dans 
la foule et ne Feùt arraché des mains des assassins. Sou Emi- 
nence a répété souvent, qu'elle fut couchée vingt-deux fois en 
joue dans cette circonstance. Quel contraste! quel change- 
ment subiti quelles Mcissitudes! Quinze jours auparavant, 
les populations de Rios s'étaient rendues en foule sur le pas- 
sage de Son Éminenoe et l'avaient accompagné eu triomphe 
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il Bellevaux. La garde Dalionaleavail voulu aussi lui readre 
'honneur et lui avait cansïé une agréable surprise en se pré- 
sentant è elle h son entrée dans- le monastère. Anjonrd^hoi , 

Moiibeigneiir est poursuivi par une troupe qui l^insulte, le 
menace , le Irappe ; et les religieux qui avaient eu part à sa 
joie partag^t ses opprobres et ses soafirances. 

Nous devons dire à la louange du gouvernement qu^il im- 
prouva une telle conduite , il témoigna môme son indigna- 
tion et la fit sentir, aux auteurs de ces troubles. Mais les reli- 
gieux , qu^on ne cessait d'épouvanter par les bmits les plus 
sinistres, crurent devoir suivre le conseil qu'on leur donna 
de se retirer en Suisse pendant quelque temps. 

Nous omettrions une partie importante de T histoire que 
nous écrivons , si nous ne parlions 4le ce qui arriva à Belle- 
vaux après le d^rt des religieux. Il est d'autant plus àéees- 
saire de parler de ce fait qu'il met dans tout son jour, et 
relève aux yeux même de ceux qui n ont pas de religion , la 
vertu et le courage de ces solitaires. Dans Tétat où se trou- 
vait cette abbaye, la communauté ne pouvait espérer d'y jouir 
du repos et de la tranquilliU^ si nécessaires pour la prali(jne 
des exercices de la vie religieuse. Il lui aurait fallu toute 
Tenceinte du monastère ainsi que les eôteaux immédiatement 
attenant» : loin de là , les religieux n'avaient que la moitié 
du jardin et ne pouvaient espérer d'acquérir ces eôteaux qui 
appartenaient à plusieurs particuliers. Aussitôt que Dom 
Eugène lut rentré à Bellevaux , les gens du voisinage n'eurent 
pas de plus grand plaisir que de venir se récréer a la porte 
du monastère, comme pour mettre leurs divertissements sous 
la protection de ce saint vieillard et les rendre ainsi agréables 
au Seigneur. Dom Eugène eût bi^i voulu empêcher ce bruit 
et procurer h ses religieux la paix et le silence. Mais crai- 
gnant de s aliéner le respect et i aiiection que les habitants 
ne cessaient de lui témoigner, et appréhendant de les porter 
peut^tre à quelque extrémité fâcheuse pour l'abbaye , il 
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n'osa poiiit s'y opposer formellement; il ne leur fit que des 
observations qui restèrent sans résultat. Doni £ugeue était 
leur saiat, ik rexaitaieDt ae plaifaieot à faire en toatee 
choses ee qui pouiFait lui être agréable , excepté eo ce qui 
toucbait cette coutume. • 

Les éYénementô de i 850 étdiejai une occasion de vendre 
BellevattXf etd'eo employer le prix à TacquisitioD d^ime autre 
maison plus propre à la paix^t au recueilleDient de la com- 
munauté. On tenait cependant à cette abbaye ; mais comme 
il fallait cédar pour le moment à Forage , oo la vendit en 
^ffet, avec Tespoir d^y rentrer plus tard. On consulta avant 
de prendre un parti ; ne nous étonnons pas si Ton fut trompé. 
Les vies des saints personna^jes nous oiirout de semblables 
exemples qui, loin de faire tort à leur vertu, la relèvent au 
contraire davantage. La charité croit tout, elle espère tout, 
elle endure tout , dit saint Çaul , qui fut lui-mômenne prouva 
incontestable de ce que nous avan(^as. 

L'année >I850 avait été pour Bellevaux une année d'abon^ 
danee et de prospérité. Jamais la récoite n'avait ëé si belle ; 
la grange , fort vaste , était entièrement remplie de foin et de 
blé; la communauté eût pu vivre et faire F aumône comme 
• il convient à une maison religieuse. Le nouvel acquéreur, à 
qui Ton avait tout cédé, lit publier de suite qu'il allait ven« 
dre le mobilier aux enchères. Combien il était pénible de voir 
cette foule se disputant le linge , les lits , le bétail , le foin, le 
bétail, le blé de Tabbaye 1 en un clin d'œil le monastère fut 
rempli de gens qui n^avaient pas honte de profiter de la cir« 
constance. Après la vente du mobilier, T acquéreur procéda 
à celle du monastèi*e , et la communauté perdit tout espoir 
de rentrer jk Bellevaux. ËUe prit son parti ; calme et résignée, 
elle adora les desseins de Dieu. Les religieux résolurent de 
ne se séparer jamais , quoi qu'il pùt leur arriver encore ; ils 
espéraient que Dieu ne les abandonnerait point , pourvu 
qu'ils lui demeurassrat iidèles. Leur supérieur ne cessait de 
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hi encourager par ses paroles et ses exemples , et il eut la 
consolation de yoir qu'ils répondaient à sa sollicitude, fielle- 
vaux est transformé maintenant en maison de campagne ; 
on rappelle, dit-on, le chAteau de Bellevanx. Mais les sou- 
venirs du passé existent toujours ; les passants ne cessent de 
répéter en voyant ce lien si célèbre dans Thistoire de TÉgiise : 
C'est là que mourut saint Pierre de Tarantaise ; voilà où ha- 
bitaient autrefois ces nombreux solitaires qui, par leurs vertus 
et leurs bienfaits , faisaient le bonheur du pays ; voilà où des 
milliers de malades trouvaient un remède à leurs maux, où 
les pieux pèlerins raniniaient leur foi sur le tombeau de saint 
Pierre. 11 y a même des restes de ce grand saint qu'on ne dé* 
truira jamais. Du pied des bâtiments existants soft une eau 
claire et bienfaisante qu^on appelle la Fontaine de saint Pierre. 
La tradition rapporte qu il sanctifia cette eau et y attacha la 
vertu de guérir les maux d^yeux. Aussi tous ceux qui visitaient 
Bellevaux voulaient en prendre, et, aujourd'hui encore, quel- 
que triste que soit ce lieu , {>lusieurs viennent boire à la fon* 
taine de saint Pierre et y baigner leurs yeux malades. 



CHAPITRE VI. 

Les Trappifites fioat obUg^ de se retirer en Suiaee. Les habitante du canton 
de Fribouig lesaocœiUent^ et cherchent à les faire rentrer à la Yat^ainle. 
te graadKwnseil du canton refiise son autorisatioD; discours du président 
et d'un membre de l'opposition. Le gouvememenidu Valais les reçoit à Gré- 
ronde où ils passent trois ans. 

Les Trappistes de Bellevaux partirent pour Fribourg en 
Suisse. Les uns y arrivèrent le jour de T Assomption ^ et le 

reste de la communauté dans le courant du mois d^octobrc 
4850. Dans leur malheur^ ils étaient un peu consolés par 
respérauee de pouvoir rentrer bientôt au monastère dç la 
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Val<^inte. Mgr Jenny, évêque-comia de Lausanne et de Frt- 
bourg, instruit de ce qui était passé chez eux, leur avait 
écrit qu'ils pouvaient venir .dans son diocèse , que le frou-^ 
vernement du pays leur serait favorable, comme il Tavait 
été à leurs frères en 89. 

Quand les Fribourgeois virent paraître de nouveau les 
Trappistes ^ toutes leurs pensées se portèrent sur le désert de 
. la Val-Sainte'^ ; ils se réjooîrent, persuadés quMIs étaient qu^il 
allait refleurir pni- ia présence des relîjjieux de la Trappe 11 
ne fut pas possibio a ceux-ci de s'y transporter de suite ; on 
allégua qu'il tallait attendre la prochaine décision du gdQ« 
Ternement. Alors les bons Fribourgeois s^ empressèrent de 
loger chez eux les religieux à qui Ton ne voulait pas per- 
mettre de se réunir dans un même lieu , ni de porter 1 habit 
de leuf ordre; Il est juste de faire connaître ces dignes chré^ 
tiens qui donnèrent , en cette circonstance , tant de marques 
d'allection aux religieux. M. et M"* de Fagely, non contents 
de prendre chez eux un frère , envoyèrent à quelques autres 

* Uanciemie chartreuse de la Vai-Saînte est devenue célèbre par le séjour 
qu'y firent les Trappistes pendant la révolution française. . 

hotùs Henry de l'EstFange, qu^on appelle en rdipon Dom Augustin» né 
en ran 1754 » au château de Golombier-'le-Vieux en Vivarais» de parents 
ausiî dwtingués par leur noUesse que recommandables par leur piété, com- 
mença sçs études ecclésiastiques au séminaire de Saîot-Irénée de Lyon et les 
adwva au séminaire de Saint-Sulpice, à Paris. En 1780, après avoir reifti 
les ordres saorés, il fut obligé de revenir dans sa famille. Il allait repartir 
pour Paris rifin (ie s'y livrer aux travaux apostoli()ucs , lorsque Mgr de Pôm- 
pignan, arches tquo do Vienne en Dauphinc, le nomma soti -raiid-viraire. 
Effrayé du fardeau cjui venait de lui être imposé, il partit incognito puur la 
Trappe , DU il fut admis, et prononça ses vœux en 1781 après les épreuves 
d'usage; il était maître des novices, lors de rassemblée des états-ircnéraux; il 
prévit que tout allait finir par une terrible catastrophe, que la religion allait 
être persécutée, les prêtres mis à mort ou chassés, et les monastères détruits. 
Il pria ses supérieui's de lui permettre d'aller en Suisse pour trouver un lieu 
de refuge où les Trappistes pussent se retirer. H alla donc à Friboug et pré- 
senta au gouvernement une 8ttpplit|ue qtfi fut agréée. Il obtint la chartreuse 
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qui , après bien des difficultés , étaient (mrvenus à se réunir 

dans une ancienne maison de Jésuites, des voitures chargées de 
provisions, et renouvelèrent plusieurs fois cette œuvre de cha- 
rité. A|I..deDie6bach deBelleroche enfitautant; les MM. Aeyff 
voulurent avoir aussi des frères ches eux; ils leurs eédèrent 
plus tard leur maison de campagne à Lantigny et leur en- 
voyèrent également des provisions. Les dames de Praroman 
moiitrèrent un semblable empressement à secourir les Trap- 
pistes , qui obtinrent enfin la p^mission de se réunir à Posât, 
petit village situé à trois lieues de Frihourg ; mais il leur fut 
UMÛ^urs défendu de porter Thabit de l'ordre. Là ils attendi* 
rçi|t avec patience le résultat des démarches que tous les bons 
Frtbourgeois , et principalement Ms^- Pierre Tobie J^ny, fi 
I ont auprès du gouvernement pour obtenir leur rentrée à la 
.Val-Sainte. 

. L^s communes du Val de Gharmey, où est situé ce désert , 
présentèrent à plusieurs reprises des pétitions très-pressantes 

au graii(l-coiiseil de la république. Elles rappelaient dans leurs 
demandes les services que les religieux de la Trappe avaient 

t(o la Val-SaintR abandonnée depuis quelque temps , et y conthiisit une co- 
lonie (le Trappistes qui furent accueilli» avec transport partout où ils passé' 
rent dans le canton de Fribourg. 

. Dom Augustin devint abbé de la Val-Saiole, d'où il envoya des oolonies 
en beaiicoop d'endroits et en particulier en Allemagne , en Angleterre , en 
Espagne et en Amérique. Gomme il prévit que (a persécution de la religion 
allait amener une grande pénurie de prêtres, il établit à la Val-Sainte une 
école où se formaient à la piété et dans les beOes-lettres beaucoup déjeunes 
gens qui plus tard embrassèrent PéUt ecclésiastique et rendirent \ la reli- 
gion de grands services. Penécntés par Bonaparte, les Trappistes fuient obli- 
ges d'abandonner la Val-Sainte et s'en allèrent en Poltogne, en Bmaie, etc. 
Ils rentrèrent encore à la Val-Sainte, et lors delaRestauratioa, ib revinrent 
en France et s'établirent de nouveau à la Grande-Trappe. 

Quant -A Dom Au^çustin, après un gi*and nombre de voyages et de travaux, 
qu'il bci ait h op long <ie rapporter dans une simple notit c, il s'endormit pai- 
sibicment clans le Seigneur, le i6 juillet 1827, fête de saint Etienne, troi- 
sième abbé de Cîleaux et père spirituel du saiut Bernard. 
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rendnstiu pays, senrices qui n'étaient ignorés de personne, et 
qui étaient encore présents à leurs souvenirs. Elles conja* 

raient le gouvernement de leur rendre ceux qui leur avaient 
lait tant de bien et qui voulaient leur eu faire encore. 

Plusieurs autres communes y comme celles de Parvagny, 
de* Posai , de Lantigny envoyèrent aussi ile semblables de- 
mandes conçues en des termes si toucl\aiils qu'ils attendri- 
rent bien d( s cœurs. Ms* Jenny, évêque de Fhbourg et de 
Lausanne, insista avec force auprès du gouvernement; il fil 
valoir dans sa pétition un motif qui aurait dû être accueilli 
avec transport : il dit que les Trappistes , outre le bien qu ils 
feraient dans le canton , se proposaient de se charger de Té- 
ducation des sourds-muets du pays, et apprendre des états à 
ceux d'entre eux qui en auraÎLiit besoin pour vivre. Tout le 
monde espérait que le cri unanime du cierge et des fidèles 
serait entendu et que les vœux des Trappistes., comme ceux 
des Fribourgeois, allaient être exaucés, lorsqu'une révolu* 
tioii soudaine viiil tout suspendre et tout ajourner. 

La Suisse, en contact continuel et immédiat avec la France, 
avait fortement senti la secoussequela révolution de juilletayait 
fait éprouver à toute l'Europe. Les partisans des idées non-* 
velles , en grand nombre dans le canton de Fribour^ comme 
dans d'autres parties de la Suisse , proiitèrent de cet ébranle- 
ment général pour opérer aussi chez eux une révolution. Ils 
publiaient chaque jour denouvelles apologies de leur système. 
Le gouvernement, qui jusque-là s'était raonlre fort et plein 
d'én^gie, déconcerté par ces publications alarmantes , n'eut 
plus que de la faiblesse : il se voyait menacé , attaqué de 
toutes parts, et n^ avait presque pas de moyens de se défendre. 
Toutefois il mit en œuvre le peu de force qu'il lui restait pour 
arrêter la révolution ; il ût des menaces , établit une grande 
surveillance , et témoigna qu^il était prêt A se défendre en 
cas d^àttaque. Tout fut inutile ; ses ennemis parcouraient les 
^campagnes et répandaient partout leurs écrits; ils cher'* 
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ohaient à persuader le peuple de la néoessité et des avantages 
d^une nouvelle constitution. Oouvernez-vous vous-mêmes , 

choisissez vos chefs , vos conseillei*s, vos représentants : alors, 
mais alors seulement vous serez libres et heureux. Tel était leur 
langage; à force de répéter ces phrases au peuple ils réussi- 
rent à en soulever une partie. Quand ils crurent que le mo- 
ment était venu d'exécuter leurs desseins, ils essayèrent d'nn 
coup d'état qui leur réussit parfaitement. Par leurs conseils, 
i|n grand nombre de paysans s'armèrent de gros bâtons et 
se mirent en route pendant la nuit, afin d'arriver à Fribourg 
de bon malin ; ils entrèrent dans la ville, s'avancèrent jus- 
qu à r hôtel du conseil d'État , et crièrent avec menaces qu'ils 
voulaient la liberté et un autre gouvernement. Ils montraient 
en même temps leurs bfttons , manifestant une volonté ferme 
de se défendre si on osait les repousser. Les chefs du gouver- 
nement, avertis que le peuple de la campagne venait en foule, 
avaient eu le temps de prendre quelques mesures de police ; 
ils s^étaient réunis dans leur hôtel accompagnés de la forée 
armée; ils espéraient calmer la multitude et la décider à re- 
prendre le chemin de la campagne. Les orateurs du peuple 
ne cessaient de l'exciter, de le retenir jusqu^à ce qu'ils eus- 
sent obtenu ce qu'ils souhaitaient. Allant et venant sans 
cesse, ils criaient plus haut que les autres : ils disaient que 
le temps était venu de rendre au peuple sa liberté; qu'il 
allait se foire justice lui-même si le gouvernement ne se hâtait 
d'accorder ce qu'il demandait.' On n'entendait que des cris 
et des menaces. La vue de ces masses irritées par le refus des 
chefs de l'État était effrayante. Le jour avançait sans que rien 
fût encore décidé. Ceux qui dirigeaient le peuple déclarèrent 
que la scène finirait par des malhenrs si le gouvernement per- 
sistait dans son refus. De son côté , la multitude agitant ses 
perches menaçantes ^ ne cessait de demander une nouvelle 
constitution , des représentants , des conseillers , des admi- 
nistrateurs de son choix. Les chefs de l'État , voyant que leur 
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fermeté m faisait qu'augtueuter la fureui* des cauipagnards 
au lieu de la calmer, leur accordèrent eofin ce qu4U exi* 

geai* lit : ils assi^rnèrcnt une époque pour rassemblée géné- 
rale du peuple qui nommerait lui-même ses gouvernants. 
Alors enfin la confusion et les menaces cessèrent; les cam- 
pagnards venus de Moral et d'^autres parties du dànton re- 
touniereiit chez eux. Ainsi s^ opéra la révolution dans le 

canton de Fribourg*. 
Pendant plusieurs mois tout le pays ne fut occupé que des 

*^ Cette émeate, qu'on Appelle en Suisse ia Journée des bâions, inspira 
aux bons cbrétiens dn canton de Friboui^ de vives atarmes sur le sort de la 
reiislon et des communautés reUgieuses. Ce pays si. plein de foi qui s'était 
résigné à une révolution politique, était résolu de ne pas souffirir qu'on por- 
tât la moindre atteinte à ses croyances, ni que l'exbtence des établisse- 
ments ecclésiastiques fut compromise. Les nouveaux gouvernements sentirent 
qu'il ne fallait pas froisser le peuple dans ce qu'il avait de plus cher. Ils mi- 
rent dans la nouvelle < (wistitnlion un article < (>nru î\ peu près en ces ter- 
mes : ia religion cat/ioiiqne, apostoUqiie et romaine est la seule qui puisse étr^ 
taetrcée publiquement dans le ctuiton de Ffiàourg, Néanmoins quelques années 
après il fut permis aux protestants d'avoir un temple daos la ville même de 
Frilx»ui|K. On se rappelle avec quelle injustice et quelle inhumanité le gou- 
vernement d'Argovie a décrété la suppression des couvents qui existaient dans 
ce pays y avec quelle impitoyable rigueur il a chassé de leurs asiles les reli- 
gieux et religieuaesy sans que leurs justes plaintes aient pu rien obtoûr. Cette 
conduite généralement blâmée dans toute l'Europe, l*a été surtout dans le 
canton de Fribourg. L'indignation était telle que le temple des protestants 
ouvert dans la rue de Morat, fut fermé sur-le-champ par ordre de l'autorité 
civile. Dans la réunion extraordinaire de la diète fédérale ocrasionnée par 
l'expulsion des communautés religieuses du canton d'Argovie, les députés de 
Fribourg ont déclaré au nom du penj)le, et par ordre exprès de leur gou- 
vernement, qu'ils prolestaient de toute leur force contre la conduite des hé- 
rétiques d*Argovie envers les couvents de leur canton* L'on voit que les 
Fribourgeois tiennent encore à leur religion, aussi les communautés établies à 
Fribourg et dans d'autres endroits du canton, continuent de vivre en paix 
dans la pratique des devmrs de leur état. Les Bernardins, les Jésuites, les 
Capucins, les Kédemptoristes, les Cordeliers, les Augustins et plusieurs cou- 
vents de femmes existent depuis i83o avec autant de sécurité qu*anpara-> 
vant. - 
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nonvetut éféoenienls, que d^assemblées, d'^eclkms, de cons- 
titutions. Dans cet état clo choses, les Trappistes durent s^ar- 
mer de patience jusqu'à ce que ie nouveau gouvernement fut 
constilué, et que tout eût repris «ne marche régulière. Ils 
n^avaient pas beaucoup à espérer pour leur rentrée è la Val* * 
Sainte daiiï» de telles conjonctures. Cependant, comme le peu- 
ple leur portait beaucoup d'iniérét , comme chacun paraissait 
vivement désirer qu'il fussent admis de nouveau dans le can- 
ton, ils crurent quMIs ne devaient pas désespérer. Après plu- 
sieurs mois d'attente, des personnag^es influents nyaiil rej)ris 
cette affaire , les communes renouvelèrent leurs demandes 
que le nouveau grand-oonseil fut obligé de prendre en consi- 
dération. 

il lut prévenu par son président, M. Pavoyer deMontenach, 
du jour où Ton proposeraità rassemblée la réadmission des 
Trappistes dans Tanoien couvent de la Val-Sainte. C'était le 
26 du mois de mai *. Il ne manqua pas un seul conseiller è la 
.séance. Ceux qui voulaient cette réadmission se firent un cas 
de conscience de s'y trouver; ils sayaiaiit qu'il v nvait un 
parti opposant, que ce n^était plus comme en 479(^ où le ^ 
Ck)nseil Souverain, plein de respect et d^estime pour ces reli- 
gieux, les avait accueillis à bras ouverts et les avait admis à 
r unanimité. Depuis lors, des idées nouvelles avaient pénétré 
dans le canton, et y avaient fait des pretgrès tellement rapides 
qu^il était è craindre que }a ^demande des Trappistes, toute 
fondée qu'elle était, ne fut rcjelee. Les membres du nouveau 
grand-conseil, qui n'avaient pas d^énéré des sentiments de 
leurs ancêtres, crurent donc qu'ils ne devaient rien négliger 
afin de contrebalancer le parti de ropposîtîon, lequel, de 
son côté, ne manqua pas non plus à la séance, après s être 
longtemps concerté sur les moyens à prendre pour faire reje- 
ter cette proposition. 

* Voir le journal Le f' érUliqw Fribourg, du a8 mai i83i. . 
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L'avoyer président, aflrès ayoir rappelé au grand-conseil 
qu'il allait s^occuper de TafTaire des Trappistes, fit rendre 

compte des pétitions des différentes communes en leur faveur. 
Les raisons qu'elles donnaient pour Fadmission de ces reli- 
gieux étaient si fortes et si évidentes qu'on n y put rien oppo- 
ser de solide. Plusieurs orateurs montèrent suceessiTement à 
la tribune : ceux qui parlèrent pour les Trappistes, rappelè- 
rent comment le conseil souverain, de Tannée 4790, avait 
accueilli la supplique que lui avait présentée Dom Augustin de 
TEstraiige. lorsqu'il sollicita l admission de sa communautéau 
monastère de la Val-Sainte. Cette supplique portait que les 
Trappistes, entièrement morts au monde, passaient dans le 
cloître tout leur temps à la prière, au travail des mains et dans 
Teiercice d'une charité continuelle envers les pauvres et les 
Toyageors qui venaient leur demander rhospitalité. Le con- 
seil souverain crut que des hommes qui consacraient toute 
leur vie à des occupations si saintes et si utiles au prochain , 
ne pouvaient que faire beaucoup de bien au pays. La sup* 
piique de Dom Augustin fut à peine mise en délibération : les 
conseillers n^eurent tous qu^une voix pour faire leur éloge 
ainsi que pour déclarer (|u il ne fallait pas balancer à les 
admettre. Les orateurs catholiques surent tirer un bon parti 
de cette belle conduite de leurs pères, qui fait époque dans les 
, annales du canton de Fribourg. Voudrions-nous, dirent-ils 
à l'assemblée, dégénérer de ces nobles sentiments? Vo^udrions- 
nous, en rejetant aujourd'hui la demande des Trappistes, 
désapprouver ce que nos pères firent, il y a quarante ans , en 
leur faveur? D'ailleurs les importants services que ces reli- 
gieux ont rendus au |)ays, pendant qu'il a eu le bonheur de 
les posséder, sont encore présents à tous les souvenirs. Nos 
concitoyens se irappelleront longtemps que toujours ils fu- 
rent les pères des pauvres, le soutien des veuves et' des orphe- 
lins ; qu'ils avaient fondé ce pensionnat célèbre, où ils éle- 
vaient avec tant de soin et sans rétribution aucune, un grand 
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nombre d enfants de notre cantoo. Voilà, ceboos semble, bien 
plus qu'il n'en faut pour convaincre les amis du bien'et de 
rfaumanité. 

( lui qui parla avec le plus de chaleur et d'éloquence pour 
appuyer la proposition fut, sans contredit, M. l'avoyer de 
Montenach. Ce vieillard avait tout vu, et avait su apprécier le 
bien que les Trappistes avai( m lait pendant leur séjour dans 
le canton de Fribourgj li ie rappela dans cette circonstance * 
avec tant de force, qu'il étonna ceux-là mêmes qui leur 
étaient le plus opposés. Il développa fort au long ces deux 
points, savoir : les travaux des champs et l'exercice de la 
charité, qui occupaient après l'office divin la plus ^ande 
partie de leurs journées. Le noble avoyer dit (|u il man- 
quait au pays des religieux amis de l ag^ricuiture et exerçant 
des arts et des métiers ; que le peuple, fort sensible aux Ira- 
vaux des Trappistes, avait adressé au grand-cons«l des péti- 
tions très-pressantes oùil rappelait ce qu ils avaient fait pour 
ce canton, ce qu'ils y feraient encore, si les représentants ac- 
cueillaient favorablement la demande qu'iUeur avait adressée 
de les admettre de nouveau. Tandis qu'ils étaient à la Vaf* 
Sainte, et tfu'îls défrichaient ce désert, devenu si sauvage et si 
stérile depuis que les Chartreux l'avaient abandonné, le peu- 
ple instruit de leurs travaux allait les voir et admirait leur 
patience, leur persévérance infatigable dans la culture de ces 
leires si ingrates. Quand il vit ensuite leur immense charité 
qui soulageait toutes les misères, non -seulement du Val 
de Charmey, mais presque de tout le canton , H Jes aima 
commet bienfaiteurs; et lors de leur rentiée en France, la 
nouvelle de leur départ s étant répandue partout, il les re- 
gretta vivement. M. de Montenach rappela tontes ces circons- 
tances, et il le fit avec impartialité. Envisageant ensuite la 
question sous le point de vue politique, il n hésita pas à dé- 
clarer qu'il était de l'intérêt bien entendu d'une nation d'ad- * 
mettre les Trappistes, il alloua des faits à l'appui de son opi- 
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nion, prouva avec beaucoup de clarté combien d'avantagées 
résulteraieut en saine politique, de la présence de ces reii^ieux 
dans le pays. Et revenant ensuite avec force sur leurs travaux : 
m L^exemple, dit-il, de ces hommes laborieux, qui après de 
longues prières savent trouver le temps de cultiver les cbamps 
et de faire produire, aux terrains les plus ingrats, ce qui leur 
est nécessaire pour leur propre subsistance et pour celle des 
malheureux ; la résignation et la persévérance quMIs témoi- 
gnent au milieu de si pénibles travaux, doivent être pour nous 
un puissant motii d'acquiescer à leur demande. Leur con- 
duite est une importante leçon de moralité pour tons. Nos 
populations ne seront pas insensibles aux exemples que leur 
donneront les Trappistes, ils leur apprendront mieux que 
tous nos discours et nos lois, à fuir Foisiviié, à aimer le 
travail et è s^habitu^ à la fatigue. J'insiste donc de toutes 
nies forces, et je verrais avec un extrême regret que ras- 
semblée Il eût pas égard aux raisons que je vieus de dour 
ner », 

Tel fut, pour le fond, le discours de M. Favoyer de Monle- 

iiaeh j il nous serait impossible de le rappeler mot à mot , 
i}ous ne pouvons qu eu rapporter le sens. Ce discours pro- 
nq.ncé4iyec raccent de la conviction la plus profonde et sorti 
de la bouche d*un vieillard qui avait vu tout le bien que les 
Trappistes avaient fait dans le canton , et qu'on ne pouvait 
soupçonner. de la mqindre partialité, lit la joie des uusetle 
désespoir des autres. Un conseiller du Val ((e Charmey, 
homme plein de bon sens et de savoir, dit en sortant de la 
séance que M. de Monteiiach n'avait jamais si bien parlé, 
que son éloquence n^avait jamais eu plus de force ni plus 
d'éclat. £n effet, il défendit la cause de la vérité et de la jus- 
tice par conviction^ il la défendit avec un ardent désir de la 
voir triompher; cL, comme M. de Muiilenach est un homme 
très-capable et naturellement éloquent, ou peut juger de la 
force de ses paroles dans cette circonstance. 
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A cùtô de ce discours, uous allons placer celui que pro- 
nonça eoatre les Trappiste», *un membre de ToppositioD. Les 
lecteurs jugeront de Ift vériié, de Féloqiience et dti stylé de 
Toraleur. " 

« MM., le canton de Fribourg vient de prendre place par 
sa ifloriense révolution parmi lës peuples amis des Inmières 
et de la liberté. Je ne pense pas qu^aucnn de noù^ voulût 
dans cette circonstance faire un acte qui put l'accuser devant 
ses concitoyens de regretter l'ancien r^ime et de vouloir ré- 
trograder. Nous devons avant tout éloigner du pays ceUx qui 
pourraient éteindre ées belles lumières qui brillent parmi 
nous depuis le nouvel ordre de choses. Or, les Trappistes 
sont de ce nombre; je n'employerai point, certes, une expres- 
sion trop lM*te en les appelant o6«ciiraiiltii9. Oui, ces MM. sont 
ennemis de lîos iomières, ei leur oapuchon , si on l'admet , 
sera inlaillibleaient re^w'^noi^ du pays, etc. » ' ' 

L'autre avoyer, M. le comte de Diesbach , se déotara ausai 
ouvertement et dans le même sens que son collègue; comme 
lui il. désirait vivement que le graÀd conseil se ibontrAt fa- 
vorable aux Trappistes ; et plusieurs fois, il avait témoigné 
combien il av^it à cœur leur rentrée au monastère de la 
Yal-Sainte, mais il craignait beaucoup que les pétitions des- 
communes qui les réclamaient fussent rejetées. Ses prévisioris 
Il étaient pas sans fondement; le discours ou l on appellait les 
Trappistes des éteigmwë prévalut , et la majorité du grand 
oonsdl se proiMm^ contre eux. 

Pour montrer qu'au contraire ces religieux ont toujouiis 
été la lumière du canton de Fril)ourg, tant qu ils y oui de- 
meuré, nous rappellerons en peu de mots leurs services : 
Dom Augustin établit à la Val-Sainte on pensionnat où étaient 
admis gratuitement les enfants qui n'avaient pas les moyens «fe 
paver, et il n'en manquait pas dans le pays. Ces enfants étaient 
non-seulement élevés gratis, mais encore nourris et babillés. 
Les dépenses que Dom Angustin faisait pour entêtaient 
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considérables qii il n'aurait jainaii> pu y suOire, si une provi- 
dence particulière ne Teut assisté. Les classes étaient très-biea 
tenues et très^fortes; le père abbé ne' négligeait ri^ tant 
pour Finstniction que pour Téducation des enfants. Chaque 
année, quelques jours avant la distribution des prix^ il en en- 
voyait plusieurs à FriboujFg pour concourir avec les élèves du 
collège de cette ville. Leurs coàipositions étant toujours fort 
supérieures à celles de ces derniers, et la juslice voulant 
qu'on leur adjugeât le prix y on fut obligé de iaire cesser le 
concours pour ne pas exciter de jalousies. 

Plusieurs des élèves* de la Val-Sainte embrassèrent Fétat 
ecclésiastique, et ceux qui vivent encore attestent par leurs 
. vertus et leurs lumières que le canton de Fribourg doit aux 
Trappistes ce qu^il y a de plus honorable dans son clergé : le 
doyen de saint-Nicolas de Fribourg, le doyen de Neufchâtel, 
le père-gardien des Capucins de Bulle, etc., etc* Si T orateur, 
qui appellait le capuchon un éteignoir, avait voulu dire qu'il 
éteint Torgueil, Finsubordinatien et les autres passions, nous 
serions d'accord avec lui -, mais ce n^était pas là sa pensée 
sans doute. .Aurait<*il j|>tt dans ce cas se prononcer contre ces 
religieux? Une voulait pas dire non plus que le capuchon 
éteint la vertu, car c'est toujuurs sous le capuchon qu'on a 
trouvé et qu'on trouvera ie6 plus excellentes œuvres de cba- 
rité, FabnégatioD de soi-même, Tamour et le soulagement du 
prochain. Les Trappistes sont les enfants de saint Bemai*d, 
qui ne vécut que pour faire du bien^ et répandre partout les 
lumières de rÉvangile* 

Un prêtre respectable suscité de Dieu dans ces derniers 
temps pour développer rintelligence des sourds-iiiuets, pour 
leur apprendre la reUgiun et les k)rn)er à la vie sociale : ce 
prèlre dont la mémoire est en bénédiction chez tous les peu- 
ples de la terre, que les hommes de tous les partis sans excep- 
tion admirent et respectent ; Tabbé Sicard jugeait les Trap- 
pistes, bien autrement que Toraleur dont nous parlons. 
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Il II y avait selon lui que ces religieux qui pussent conti- 
nuer convenablement son œuvre ; aussi il ne négligea rien 
pour obtenir que Téducation des sourds-muets leur fût oml- 
fiée.Il en écrivit au père abbé du Gard, Doiii Germain Giliouj 
il lui représenta d'une manière si touchante combien il im- 
portait aux sourds-muets que sa communauté se chargeftl 
après fui de leur éducation, que Dom Germain se laissa p^ 
suûder. L abbé Sicard lui envoya sou principal professeur 
avec deux sourds-muets déjà instruits, et Ton fit choix de deux 
religieux, qui furent chargés d^apprendre incontinent les si<- 
gnes diaprés sa iiiclliode. Quelques mois après, Técole eût 
été ouverte si des obstacles imprévus et insurmontables n^eus- 
mki arrêté ces heureux commencements et fait évanouir le 
projet. L^abbé Sicard en fut profondément affligé; pendant le 
reste de ses jours, il gémit de voir ses espérances déçues, et ses 
chers élèves privés des soins tout paternels que leur auraient 
prodigués les religieux. révèque de Friboûrg conçut la 
même pensée et eut un moment les mêmes espérances. 
Le bien qui devait résulter de l'admission des Trappistes 
pour les sourds*- muets de son diocèse était ua puissant 
motif en leur faveur. Monseigneur le fit valoir avec tout le 
zèle et toutes If s luinières qu'on lui connaît ■ mais celte fois 
, encore on fut trompé : Dieu, dont les desseins sont impéné- 
trables, permit qu'il y eût une forte opposition dont on ne 
put triompher. On. conçoit avec quelle ardeur, avec quel 
çucoès les Trappistes se seraient livrés à l'éducation des 
sourds-muets, quaad on songe que, voués par élat à la re- 
traite elau silence, ils' eussent pu sans Tinterrompre, rendre 
cet immense service à la société, et instruire ces enfants aux- 
quels ils auraient donné tous leurs soins, prodigué toute leur 
tendresse. 

Quelques jours après le rejet par le grand-conseil des péti- 
tions que les communes du canton lui avaient adressées avec 
^ empressement et àplusieursreprises, M. Tavoyerdelttoutenach 

■ 



Digitized by Google 



72 HISTOIRE 

invita à diner un de ces religieux que dès alfiiires ament 
amené au chef-lieu du canton. Il ne manqua pas de lui dire 

tout ce qu'il a va il lail dans la vue de deteraiiner les cou- 
seillerâ à se prononcer pour le rétablissement des Trappiste» 
à la Val «Sainte : il termina par ces paroles : ee fn'atwr 
un extrême déplaisir que jai vu qu'mnê h rtmgeûMfOê éê mm 
mis. Les Trappistes ne peuvent oublier cette conduite de 
l'honorable avojer qui comprend si bien Tutilité de leur ins^ 
titut. 

Les vrais chrétiens apprirent avec une profonde douleur le 
relus du grand-conseil ; car, outre cet avantage dont nous 
avons parié et dont devait être privé le pays, le Vai de Char- 
inôf avait besoin d^ètre vivifié et ne pouvait Fétre que par 
les Trappistes. Ce désert inculte avait changé de face lorsqu'ils 
rfaabitaient avant la premi^e révolution. La troupe des soli* 
tairesqui le cultivaient réjouissait le reste de la vallée, et Ton 
eût dit que ce désert, auparavant si sauvage et si triste, s e- 
tait changé en un paradis de délices. Mais à peine en fu- 
' r^t-ils sortis qu'il reprit son aspect sombi^ ; aussi ne faut- 
if pas s^étonner, si les habitants de Charroey et des communes 
voisines tirent tant de démarches pour obtenir leur retour 
à la Val-Sainte. Les religieux , au milieu de ces nouvelle» 
épreuves , ne cmërent de bénir le Seigneur^ d'adorer ses 
desseins en se résignant h tout ce qu'il permettait. Nous avons 
dit qu'ils s'étaient tous réunis à Posât. • Us observaient leur 
régie autant qUe les circonstances pouvaient le leur permet- 
tre, et recevaient chaque jour de nouveifes marques d'inlérôt 
)0t d'affection des habitants de Tendroit. Ces bonnes gens lu- 
rent inconsolables de ce qui venait d'arriver ; la pensée que 
ces hommes de Dieu allaient les quitter bientôt leur causa une 
profonde tristesse. L'hospitalité qu'ils leur accordèrent était 
vraiment digne des lideies de la primitive Église ; il serait 
presqu^impossible de rapporter tout ce qu'ils firent : un vo-« 
lume entier ne saffiraifpas au récit'dé toutes leurs charités. 
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Le prieur ayaul perdu tout espoir de réussir à Friboaig^, 
«crivit en Valais. Le supérieur do séminaire deSion , à qai 
il s^adresstt , loi fit une réponse favorable. Aussitôt il se mit 
en marche avec un de ses frères qui voulut porter tout le 
temps son paquet : c'étaient des habits religieux. On était en 
mm ABM f et h chaleur dans les gorges des montagnes était 
déjà excessive. A peine arrivé à Saint-Maurice, petite ville fron- 
tière du Valais, le prieur alla demander à Tabbé du monastère 
la permission de revêtir chez lut son habit régulier après le- 
qnel il saupirait depuis si longtemps. On «ttna à Fabbaye, pois 
on se remit eu marche. Le kadeiiiain, le prieur se rendit 
avec le supérieur du séminaire chez le grand-bailli. 11 pré- 
sidait le conseil ; ii^tentrer kprieordaos k aalk^ lui rendit 
toutes sortes d'honneurs, etJui accorda sa demande^ La dif- 
ficulté était de trouver une maison : ou parla d'un ancien 
monablL're appartenant à Tévêque j le prélat habitait un chalet 
, sur une des hauteurs qui «voisinent la ville. Lç prieur alla le 
trouver, en fut^très-bien accueilli, obtint de pouvoir s'iétablpr 
dnns la maison qui était inhabitée depuis vingt-un ans , et 
dè prendre la ferme attenante, moyennant une légère rede- 
vance. Les deux rel^ieux s^. rendirent dès ie lendemain 
matin. Cette maison, ancien couvent de Carmes, que les 
Trappistes avaient déjà occupée quelque temps pendant la 
révolution, se nomme Géronde : elle est bâtie sur un roc qui 
s cFèvenon loin de Sierre, dans la vallée, à trois lieues de 
Sion , à six de Brig[j. Pendant plusieurs jours les deux pères 
furent occupés à balayer et à Uansporler les monceaux d'or- 
dures qui encombraient ia maison , aussi bien que Téglise; 
ils firent réparer par qoehpiea ouvriers ks dégâts qu'il étmt 
de totfe nécessité de lirire disparaître, ornèrent Téglisé de 
leur mieux, y mirent le Très-Saint-Sacrcmtiiil , achetèrent 
de la vaisselle en terre , fabriquèrent eux - mêmes quel<j[ues 
tables grossières , et dix jours après, ia communiy^té,, ayertic 
par une lettri! du prieur, arriva et trouva , dans un rôfee- 
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toire improvisé, un souper plus que iîrugai. En arrivant, 
' on avait été de suite à Téglise chanter le T9 Dmm^ et 
le soir même chacun reprit , en le baisant et le baignant 
de ses Jarmes , son saint habit de religion. On coucha 
comme on put pendant quelque tempe, etdèa le lendenuiin ^ 
on commença à chanter la grand^-mescie et foua les autres 

oilices. 

Plusieurs familles notables du Valais désiraient établir les 
Trappistes sur leurs propriétés ; mais ceuX"Ct préférèrent l'an- 
cien couvent des Carmes , quoiqull offrit bien peu de res- 
sources, À cause de sa position retirée et très-solituire ; Gé- 
ronde * n'est réellement qu'un rocher aride où Ton ne trouve 
presque rien pour les besoins de la vie. Pour avoir de Teau , 
il fallait aller la chercher au pied du loclier, à près d'une 
demi-lieue de distance \ et les religieux étaient obligés d'y 
descendre plusieurs fois par jour pour le smice du couvent. 
Une autre incommodité bien pénible , c^était encore Féloi- 
gnement du jardin, placé aussi au bas de la niontugne , eu 
sorte que la communauté ne se fatiguait pas moins pour des- 
ceqdre et remonter, que par le travail de culture et d^exploi- 
tation. Elle endura, pendant plus de trois ans , les incommo- 
dités du site de Géronde, avec une grande patience. Il est vrai 
' qu'elle était consolée par les témoignages continuels d'estime 

* Gérondèest le seul beaa site qu*il y ait du» le Valu». Ce rocher^ de 
finme à peu prèe ronde, e'élère au milieu de la plaine et présente un ooop 
d'oeil timigréable. U liit donné ans Carmes dans les beaux jours de leur 
ordre; ils y bâtirent un couvent et une bcUe église qui existent encore, ainsi 
que les douze grottes qu'ils pratiquèrent dans le roc du côté où le Rhône le 
*mouille. Ces grottes ont des fencUcii ti^réguUères, dont les catlrea en bois 
paraissent tout neufs quoiqu'ils soient assez anciens. On ne coik rût pas com- 
ment les (]anii( s pouvaient aller dans ces grottes percées à une fort grande 
hauteur, et que le iihône rend inabordables; les gens du pays disent qu^ils y 
allaient par un souterrain qui partait du monastère : mais on n'y voit pas le 
moindre ires^ de ce souterrain^ et une telle tradition ne parait guère vrai-^ 
semblable. 
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et d'affection qu'elle reeevait du gouvernement , du clergé 
et du peuple si chrétien du Valais. Les chefs de la républi- 
que , ainsi que les notables du pays la tisitaient soairent et 
venaient se recommander à ses prières. Le 7 septembre, le 
père prieur reçul du gouYernement de ce canton la lettre sui- 
vante ; 

« SioD) 7 septembre i83i. 

» Très-révérend père prieur, dans votre solitude , vous 
ignorez peut-être que la fête de demain est spécialeiHent con- 
sacrée dans ce canton y ainsi que dans toute la Suisse, à des 
prières générales , pour invoquer sur notre patrie les faveurs 
du Ciel et implorer ses misei icordes. 

» Déjà toutes les heures de la journée et une bonne partie 
de celles de la nuit sont dédiées chez vous à des œuvres de 
piété doAt vous nous partafjfez abondamment les mérites , et 
c'est presque extraordinaire de venir vous parler d'actes ex- 
traordinaires de dévotion, il vous sera cependant agréable 
d'apprendre qu^au moment où vous obtenez aux pieds des 
autels 'ce que vous demandez , la population entière de votre 
patrie actuelle y est également prosternée, pour supplier le 
Ciel de daigner aussi exaucer les prières qu'elle lui adresse 
dans les intentions que viennwt de lui rappeler et Tautorité 
spirituelle et Tautorité temporelle. 

» Agréez , très-révérend père , que je vous transmette un 
exemplaire de la publication que le conseil d'état a fait faire 
en cette (firconstance. Agréez aussi que je profite de cette oc- . 
easion pour vous réitérer ma vive gratitude , de ce que vous 
avez bien voulu penser à moi et à ma iamille , en nous asso- 
ciant aux trésors des grâces qui sont la récompense de ces 
actes d^austérité , de ces jeûnes , de ces prières continuelles 
et de tant d'autres œuvres méritoires qui remplissent toute 
votre existence. Je sais apprécier la faveur que vous nous 
{aites.. Plus que. jamais je sens combien me sont nécessaiiet^ 
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les prières des âmes saintes , dons la carrière où it a piu à la» 

divine Proyidence de me placer. • . i . 

> ' ' ' ' . 

» Au nom du gouvernement du \ alai& : 
/ {Sï^né) » De (kurim, . 

♦ 

» Grand-Bailli. » 

Quelque slérilc que iïit le rocher deGéronde, les religieux 
essayèrent de cultiver les endroits qui av^ièatquelquès pouees^ 
de terre; et, à force de travail , ils y réookèrent assez de lé- 
gumes pour leur usage, ils tentèrent aussi de dessécher un 
marais qui était au pied de ia montagne. Fendaui deux ans 
ils consacrèrent Thiver ettous les mooients dont ils purent 
disposer en été , pour effectuer le dessèchement. Ils prodi- 
guèrent leurs travaux et leurs sueurs, et ce ne lut pas en vain. 
Une partie du marais leur donnait déjà des légumes ; il au- 
rait suffi de quelques années pour en faire un champ très- 
fertile. Les habitants du pays étaient émus de coiiipassion à 
la vue des fatigues des religieux, dont la- patience et le cou- 
rage excitaient aussi leur admiration. Ali retour de ces péni- 
bles travaux , ils allaient ranimer leur zèle aux pieds des au- 
tels, et chantaient TofGce divin avec une ardeur capable d'é- 
tonner ceux qui en étaient témoins. 

Dieu , dont les desseins sont impénétreUes , vôulut nWAgBt 
le Valais par des calamités imprévues. Dans le mois d'août 
4854 , la fonte extraordinaire des glaciers des Alpes occa- 
sionna des inondations qui ravagèrent tout le pays; des vil- 
lages entiers furent engloutis sous les eaux , les plaines cou- 
vertes d'une abondante moisson n offrirent plus qu'un lac 
depuis Brigg jusqu'à :Saint-Maurice. La désolation était gêné- | 
raie ; les Trappistes sur leur rocher contemplaient tristement | 
tant de désastres, priant le Sei[>aeur d'y mettre un terme et | 
de prendre pitié d'eux et des bons Valaisans. Pendant près 
d'un mois que dura oette inondation si terrible , les religieux 
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lie négligèrent rien pour en diminuer les ravages; \h aidé* 

, rent les habitants de ce pauvre pays à fixer le lit d\\n torrent 
dont les eaux furieuses avaient jusque-là brise toutes les digues 
qu'on leur avaient opposées. Uoe pef'sonne très-intelligente dn 
monastère communiqua à cet égard ses idées qui furent adop- 
tées par le gouvernement. Cette personne dirigea elle-niéme 
les travaux et obtint un succès complet ; le lit du torrent fui 
fixé , rinôndation cessa, et Ton put insensiblement dégager 
les maisons remplies de gravier. 

L'embarras de ces pauvres religieux était extrême - car, 
ainsi qu^aux babitanisdu pays, Tinondatiop venaiit de leur 
enlever toutes leurs espérances. Dieu , qui n'abandonne pas 
les siens, voulut que, tandis qu li les aiiligoait ainsi sur une 
terre hospitalière , le diocèse de Besançon ne les perdit pas 
de vue, et que Gousset, maintenant archerèquede Reims, 
et alors vicaire-général du diocèse de Besançon , de concert 
avec M. Breuillot, restaurateur du grand séminaire de cette 
ville, trouvât, après bien des recherches^ uh local conve- 
nable pour les Trappistes. 

• . II. • 



CHAPITRE Vil. 

Iff.* Breuillot , directeur au grand séminaire de Besançon , fait rentrer les 
TrapEMStes dans ce diocèse. Re^ts des Valaisiuu. Giroanstances édifiantes 
du voyage des Trappistes. 

OaiiesaU]*aittrop admirer lezèlequeH» Breuillot montrai 
pour les Trappistes , et les démarches qu'il fit , afin d'obtenir. 

leui' rentrée dans le diocèse de Besançon. Ce prêter véné- 
rable , modèle de toutes les vertus , avait reçu .du Ciel une 
vocation spéciale pour fonder des .sémioaires, et souÉenipf 
ceux qui étaient appelés à rétàteoelésiastique; il touchait à la 
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fin de sa carrière , lorsqiiè le eardintrl de Rohan établit la 

Trappe dans le diocèse. Plus que personne il avait pris part 
à la joie que cet événement avait causée à Besançon; dans 
son bonheur il ne cessait de répéter : Nous sfvons enfin une . 
Trappe dans la Franche-Coiiite î M. Breuillot^ voyant les éta- 
blisseinents qu^ii avait créés se maintenir et prospérer au-delà 
de ses espérances , en bénissait le Seigneur et ne cessait de le 
remercier des consolations qu^il lai donnait dans sa vieillesse. 
Les désastres qui renversèrent Bcllevaux vinrent troubler 
, cette paix et le plongèrent dans la douleur. Mais alors aussi 
toutes ses forces lui revinrent ; il crut que Dieu demandait de 
lui qu il s occupât des Trappistes, qu il trouvât dans le diocèse 
un autre endroit pour les recevoir. 11 reprit l'œuvre du car- 
dinal de Rohan et la poursuivit avec cette persévérance et ce 
succès qtJ'on remarqua toujours dans ses entreprises. Il com- 
mença par relever le courage du clergé qui n'avait pas été 
moins consterné que lui des épreuves de ces solitaires. 11 lui 
représenta que les œuvres du Seigneur devaient passer par le 
creuset , que la persécution suscitée contre ces saints religieux 
était pour eux de bon augure. Quel bonheur, ajoutait -il, 
d'avoir un tel couvent au milieu de nous 1 Ces hommes de 
Dieu prient continuellement pour le clergé ; ce sont d^au- - 
très Moïses qui élève nt s;ins cesse leurs mains vers le Ciel et 
qui assurent la victoire au peuple chrétien. C'est encore chez 
eux qu'un bon nombre d'ecclésiastiques vont faire leur 
retraite spirituelle et renouveler leur ferveur. 

Tels étaient les discours que M. Breuillot adressait aux 
prêtres du diocèse, soit qu'il leur écrivit, soit qu'il les visitât 
lui-même, ou qu'il en (tt visité. Il les enflammait tellement 
par ses paroles (car chacun avait en lui unecntière confiance), 
qu'ils s'empressèrent de faire des recherches pour trouver un 
local propre à recevoir les Trappistes. Après beajucoup de dé- 
marches on découvrit deux endroits convenables , le couvent 
deP icpus à Giieinilly, près de Scey-sur-Saône, et leRoucheret, 
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près d^Ornans. Enfin , au mois de juillet 4 854 , M. Breuillot 
écrÎYit au supérieur pour le prier de venir visiter ces lieux , 

sur lesquels il lui donnait des détails assez satisfaisants. Le 
prieur se rendit à Besançon ; M. Breuiliot , plein de joie de le 
voir, monta avec lui en voiture et se mit en route. Deux ec^ 
clésiastiques fort zélés, M. Duvillers, curé de Combeau-Fon- 
taine , et M. Verneret , curé de Scey-sur-Saùne % le secondè- 
rent admirablement. Le Roucheret étaitalors presque inabor- . 
dable : il fallut, tout le courage de M. Breuiliot pour faire le 
voyage; mais rien ne peut arrêter ceux que la grâce ins- . 
pire et soutient. Par des chemins impraticables, il y arriva 
enfin, exténué de fatigue; il examina tout et crut que le ' 
meilleur parti à prendre était de Tacheter. Mais M. Verneret , 
qui avait fait beaucoup de démarches pour avoir les Trap- , 
pistes à Chemilly, insistait vivement; on ne savait que faire, 
le couvent de Ghemilly existant encore; il y avait une assc;x 
jolie église , beaucoup de terrain , une clôture , etc. Le motif 
qui le fit rejeter fut la trop grande proximité du village, éloi- 
gné seulement d^une portée de fusil du monastère. De leurs 
demeures les habitants avaient la vue sur la cour. On se rendit 
au sentiment de M. Breuiliot et I on approuva le choix qu'il 
venait de faire du lloucheret, lequel du reste n'offrait d'autre 
avantage que celui d^étre dans la solitude. Il n^y avait que peu 
de bâtiments et presque pas de terrain en culture. Mais totit 
réussit quand Dieu le veut , quelque insurmontables que pa- 
raissent les difficultés. 11 était nécessaire que la commune de 
Malans cédât un terrain d^environ sept journaux ; elle le pro- 
mit. Il fallait aussi que le chcmm passant (lovant la maison 
fût détourné ; elle s'y obligea encore , et le père prieur fît Tac- 
quisition de ce désert le 8 septembre 4834. Comme c'était la 
ftte de la Nativité de la Sainte Tierge , on mit le nouvel éta*- 

* lf« l*^bé Vonerel est devenu depuis enré de Giay; c'est un poste 
tris-unpoHnt qu'il occupe de manière à leériter la confiance et leTespeèt. 
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biiseement sous son invocation, et le Rouclierel , appelé aussi 
jusqu'alors VÉtablede BeMém, devint ieVai-Sainte-Marie^. 
Cette nouvelle que les religieux, exercés depuis quatre ans 
par des peines de tout genre, attendaient avec impatience , 
les combla de joie ; ils se rqrandirent en actions de grâces , 
ils bénirent le Seigneur qui relevait ainsi leur courage près* 
que abattu par de si rudes épreuves ; et leur accordait des 
consolations plus abondaj^tes que n^ avait été ramertume de 
leur douleur. Ils se dispc^rent à rentrer au plus tôt dans le 
diooèse de Besançon. Le grand-bailli leur écrivit pour leur 
témoigner, au nom de tout le Valais, les regrets qu^on éprou- 
vait de leur départ , et leur envoya ufae indemnité en dèdom- 
' magement des pertes qu^ils avaient faites à la suite des der- 
niers désastres. 11 demanda lui-même pour eux à Tambassa- 
deur irauçais en Suisse des passeports qu'il envoya au père 
prieur av^ la lettre suivante : 

« Sioa, a? octobre id34. 

» ïi^ révérend Père, 

» J'ai riionneur de vous transmettre sous ce pli les passe* 
ports que j ai reçus en retour de Tambassade de France pour 
vos révérends religieux... Je souhaiterais bien, très-révérend 
père, que vous laissassiez çouvrir ces papiers de poussière , 
avant d'en faire usage pour nous quitter. Je ne puis, an sujet 
de cette résolution, que vous répéter ce que j'ai dit au révé* 

* Ce fbt sans la moindre préméditation qu'on fixa au jour de la Nati- 
vité- de h SaUnte Vierge Pacte important qui devait convotir le Roocberet 

en un monastère. Tandis que M. Cary, notaire d'Amancey, écrivait le 
contrat, queUiues curés qui étaient présents firent remarquer au R. P. prieur 
que les Trappistes devenaient possesseurs de ce nouveau i1p-,( rt îi jum île la 
fête de la Sainte Vierge. Le prieur leur répondit avec un ettiiuieinent mêlé 
de joie : sans ignorer que c'est aujourd'hui la fête de la Nativité, je n'avais ce- 
pendent pas fait le rapprodiement doft vous me parles. Les ecdé^tiquea se 
demandèrent ail ne conviendrait pas de donner an nouveau coulRt |e nom 
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rend père Maurice. Plus nous approchons du terme où tous 
allez 1q réaliser, plus je sens la peine que j é[>r()uve d uue dé- 
termination, dont, il n'y a pas encore fort longtemps^ vous 
reculiez Tcpoque bien >att-delà de celle que vous venez inopi- 
nément de fixer. Je souhaite qu'elle i emplisse vos vœux, dès 
que ceux de vous conserver parmi nous ne peuvent plus se 
réaliser, etc. 

(Signe) » De Vmrten, 
» Grand-Bailli. » 

Les religieux consacrèrent le peu de temps qui leur restait, 
avant leur départ pour la France , à prier avec plus de i'er- 
veur, à conjurer le Ciel de protéger, le Valaijs, de se souvenir 
toujours que les Trappistes, dans leur grande détresse avaient 
été accueillis avec des transports de joie par ses liabitants si 
religieux, si hospitaliers. Ils lui souhaitaient en récompense 
de cet accueil si touchant une longue pa^x , une prospérité 
toujours croissanteet.telleque la méritait un si bon peuple 

de la Sainte Vier^, et , comme c'est une vallée, de rappeler le V^lSabUe^ 
Marie. Le prieur fut de leur avis; il écrivit à Tabbé du Gard, père immédiat 
des Trappistes de Besant^on, ainsi qu'à rautorité eodésiastiqne du diocèse. 

On lui répondit de toutes parts que la Sainte Vierge avait protégé visiblement 
la communauté, et que pour lui témoigner sa reconnaissance celle-ci devait 
se mettre de nouveau sous sa protection spéciale et appeler cette nouvelle so- 
litude le Fal-Sainte-Marie. Le prieur se conforma aux désirs de l'autorité^ 
et depuis OD dit et on écrit le falSainte-Marie. 

* Ces souhaits si chrétiens des Trappistes ne se sont réalisés que pendant 
un bien court espace de temps, après leur sortie du Valais : Dieu, le permet* 
tant ainsi pour montrer qu'il n'y a rien de stable id-bas; que.dans le c1el 
seulement on n'a pas de vicissitude à craindre, et que c'est aussi là haut que . 
nous devons porter nos regards et nos espérances ; que tandis que la terr^ 
.est a^^tée, bouleversée, nous, ^i vivons au milieu de cette confusion sans 
cesse renaissante, nous devons nous consoler par la pensée qa*il est un 
royaume, où régnent à jamais la paix et le bonheur ! 

On sait que Charleniagne vivement agité par un grand trouble de cons- 
cience s'adressa u i evèque du Valais, Théodule, hounnc d'une émineiite 

S 
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Deux jours avant leur départ ils reçurent du gouvernement 

la lettre que nous niions rapporkr, lettre qui fit sur leurs 
cd^urs une impression profonde. Slls durent se réjouir, loi*»- 
qu' ils apprirent que leur patrie les rappelait, ils ne purent 
s^empécher de s^attrister en voyant combien on leur portait 
d'intérêt dans le pays étranger, qui les avait reçu» avec en- 
thousiasme, et qui témoignait tant de douleur au moment de 
' leur départ. * 

« Sioiiy le 3 novembre i834> 

» Très-révérends pères, chers frères, 

n Los vœux du clergé et des iidèies du diocèse de Besançon 
vous rappellent en France. Les vœux des Valaisans vous re- 
tiendraient parmi eux ; ils sont aussi sincères, aussi ardents 

que peuvent Telre les premiers. L'obéissance, 1 aUachement 

sainteté, afin d'en obtenir des conseils salutaires et de retrouve^ la paix qu'il 
avait perdue. Le pieux éveque lui donna de sages avis, et le soulagea du poids 
qui accablait son àme. Charlemagne, voulant lui témoigner sa reconnais- 
sance , ne se borna pas à lui exprimer de vive voix sa gratitude et le respect 
qu'il hii portait , il lui donna le Valais et Ten établit souverain soos le titre 
de comte. Dès lors le Valais releva immédiatement pour le civil oottune |K>ur 
le spirituel dè son évêque. Peudant près de miDe ans, ce peUt état Ait heu- 
reux BOUS rautorité paternelle de son pontife. Ce chflteau merveilleux , qiiî 
s'élevait sur uu rocher assis au milieu de la ville, devenu la résidence de l*é- 
véque, avait quelque chose d'imposant et de magnifique. On eât dit que Dieu ^ 
hd-méme y avait établi son réprésentant sur la terre, afin de veiller de là sur 
son troupeau , d'y maintenir Tordre et la paix, de le protéger contre les en- 
nemis visibles et invisibles. Les Valaisans étaient fiers, avec raison, d'avoir 
un tel roi et un tel {gouvernement ; ils étaient les seuls i^ui eussent conservé 
intact ce qu'avait fait CliaHemagne pour leur hien-étre ici-bas : ils étaient les 
seuls vrais héritiers de ce grand empereur, les seiil> pussent montrer la 
charte qu'il leur avait laissée, encore vivante et iidèlement exécutée par le roi 
comme par les sujets. 

lia révolution française de 89, prélude de tant d'autres révolutions, causa 
dans le Valais ane aflUction générale^ un triste événement, arrivé ilans ce 
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a votre pairie vous font céder à ceox««ei ; nous ne pouvons 
plus ainsi qu'exprimer des regrets de la résoluiioja que vous 
venez de nous communiquer. 

» Des hommes menant une vie plus Angélique qirhumaitie, 
accomplissant toute Tétendue des préceptes» de TEvangile , 
s^imposaut même des devoirs plus sévères , nous rappelaai 
ainsi les premiers pères du désert dont ils retrueent Tausié- 
rité) s^étaient adressés à rhospitalité religieuse du peuple va- 
laisan. Celui-ci s était empressé de les accueillir coin nie des 
hôtes tutélaires et des gages de la miséricorde divine dftos les 
jour des tribulations* 

» Vous étiez devenus, très-révérends pères et chers frères, 

pays à cette même époque, sembla lui prédire ce qui devait lui arriver bien- 
tôt à lui-mèmck Le feu prit à ce cék tirr château de Ston où résidait l'évêque, 
et le réduisit en cendres : c'était comme l'avant-coureur des destructions et 
des calamités qui dévaient arriver aussitôt que la révolution française serait 
«DDsommée. En efTet^ Bonaparte, jaloux de régner anisi dans le Valais, 
Tenir à Faiis quelques notables de ce paysi e| init tpvt en ceovre pour les 
faire consentir à lui Uvrer leur patrie. En hommes d'honneur, sincèrement- 
dévoués à leurs concitoyens, et amis de Pind^ndance dont ils jouissaient 
depuis Cfaarlemagne, ils fiirent insensibles aux niena.oes ainsi qu'aux pro- 
messes de Bonaparte , qui ne pouvant rien obtenir de ces nobles Valaisans , 
les retint à Parià et fit occuper le Valais par sés troupes. Dès lors révéque 
fut dépouille de l*antorîté temporelle; un préfet le remphu-a et administra ce 
pays devenu le tléparteint uL du Simplon. Mil huit cent (juatorze lui ayant 
rendu son înd* |ipndance, les bons Valaisans on«.scnt vivement désiré que leur 
«*véque redevint leur souverain ; mais les grands changements opérés dans 
toute l'Europe depuis vingt-quatre ans, ne permettaient plus de faire revivre 
le passé. Les Valaisans voulurent au moins én conserver le souvenir : dans 
leur nouvelle constitution^ il fut statué que monseigneur Tévéqkie présiderait 
- la haute diète , c^esl-anlixe le eonseU souverain du pays , et qu'en sa qualité 
de présidfiDt {1 aurait double vo« dans les décisions de cette assemblée. Le 
Valais ainsi reoooslitiié fut heoremt jusqu'en tS3o. A cette époque les |Hur- 
€isans des nouveaux systèmes cherchèrent à soulever le peuple ai lui persua- 
dant quMl hii fallait aussi une constitution |4us libérale : ces efforts chaque 
année renouvelés depuis lors, ont eu le résultat qu'ils désiruienl, et la l'évo- 
lution a eu lieu dans le Valais. 

* ■ • 
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Fédificaiioa de la contrée que voas habitiez ; vous vous étiez 
acquis iion-seolement la vénépation , mais vous vous étie» 
encore concilié une affection orénérale ; et c'était «ne vraie 
consolation pour le gouvernement de savoir qu en mémo 
temps qu'il implorait les bénédictions du Ciel, vous y éleviez 
vos mains suppliantes, en lui offrant pour le Valais le mérite 
vous de jours remplis d'œuvros de piété. 

» Vous exprimer ces sentiments, vénérables religieux, c est 
vous dire suffisamment avec quelle peine nous vous voyons 
vous éloigner de nous. 

'» Recevez ainsi le témoignajrc que nous vous en transmet- 
tons. Agrée» les vœux que nous faisons ; ils vous suivront 
partout où vous irez, tout comme le souvenir des vertus 
dont vous donnez de si grands exemples, ne sVflacera jamais 
chez nous. 

» iUppele«-vous, dans vos œuvres méritoires, elles sont 
celles de tous les instants de votre vie, rappete-vous les ha- 
bitants d un pays dont vous tracez avec tant d'intérêt les im- 
pressions que vous avez reçues. Rappelez-vous son gouver- 
nement ; attîrez sur ses actes cette bénédiction qui fasse 
tou jours surgir de ses travaux les plus grands biens de la reli- 
gion, ainsi que la prospérité du canton, etc. 

» Au nom du gouvernement, 

(Signé) » .De CaurUn, 
1» Grand-Baiiii. » 

Le chef du gouvernement voulut que les religieux descen- 
dissent chez lui a Siôn lorsqu'ils y passèrent pour rentrer en 
France. Pendant le dîner, il leur réitérait souvent ses regrets 
et ceux du peuple Valaisan. Après le repas les religieux repri- 
• rent leur.route. Son Excellence le graud-bailli et M. de Soie, 
membre du conseil d état, les accompagnèrent jusqu'à la 
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porte de la ville, où ces deiii magfistrats leur firent un dei*- 

nier adieu. * 

Ce lut le 6 novembre 1854 que les Trappistes parurent de 
Géronde ; ils arrivèrent le même jour è M^rtigny; Le vénéra-» 
ble prieur des religieux du Mont-Sainl-Bernard vint a leur 
rencontre, les conduisit chez lui, et les traita avec une charité 
qui les toucha profondément. A Saint-Maurice ils ne reçurent 
pas un moindre accueil des vénérables pères de Tabbaye» 

Dans le cauLoa deVaud, u n honnête protestant voulut avoir 
la satisfaction de les loger chez lui j T hospitalité si cordiale 
qu^il leur donna surprit beaucoup les religieux ; car en quit* 
tant le Valais ils ne s'attendaient pesé une telle invitation, ni 
là nn accueil si honorable de la part d un homme de cette 
secte. Ayant appris qu ils passeraient par le canton de Vaud 
(c'était leur chemin pour entrer en France) , cet honnête 
protestant exprima au prieur qu il serait flatté et honoré de 
les recevoir dans sa maison. Le prieur accepta 1 olire, et il 
arriva avec la communauté un samedi soir ohes M. Rolland 
i^^était le nom de cet homme si charitable. Épuisés par une 
marche forc^ de trois jours, les religieux trouvèrent dans les 
soins empressés de M. et de madame Rolland de quoi les dé- 
dommager de jeurs fatigues et réparer leurs forces. Madame 

* La mère de M. Rolland avait rendu des services semblables el de bien, 
plus ^ands encore aux Français malheureux, qu'on chassait de leur patrie 
pendant la première révolution. Les prêtres surtout étaient l'objet de ses 
soins et de sa sollicitude, parce qu'ils étaient persécutés. Madame Roll uiU 
les recevait chex elle avec une hooté qui «e se lassa jamais. Deux ecclésiastiques 
ayant échappé aux poursuites révolutionnairesy arrivèrent à Kumainniotier, 
chez madame Rolland qui les accueillit avec son empressement et sa joie or- 
dinaires. Les révolutionnaires, furieux de n'avoir pu les saisir, et les sachant 
en sâreté cbez cette dame» eherchèrent à lui inspirer de la défiance, en lui 
âiisant accroire que ces prêtres n'étaient pas aussi vertueux qu'elle pcosait, 
ajoutant qu'elle pouirait bien se repentir de les avoir admis dans sa maison. 
Madame Rolland ^ inquiète et a|^tée par ces rapports , voulut s'assuier elle- 
même de la vérité : dans la chambre ou eUe ks avait mis» il faii était facile de 
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RoUand, qui est catholique, voulut servir elle-môme les reli-" 
gieux pendant leurs repas ; dans sa maison, qui est fort petite, 

eHe trouva moyen de placer un nombre suffisant de lits pour 
les coucher. Ils passèrent le dimanche à Romainmotier, 
chantèrent leurs offices et célébrèrent la sainte messe dans 
une petite chapelle, que les catholiques du lieu ont obtenue 
du gouvernement de Lausanne ; elle iait partie d^une ancieune 
abbaye de Bénédictins, encore debout, telle qu'elle était lors- 
que les enfants de saint Benoit furent obligée de l'abandon- 
ner. Les relif][ieux, tout à la fois étonnés et attendris de se 
trouver dans la maison de leur père pour y célébrer les louan- 
ges du Seigneur, et faire retentir des divins cantiques ces voû- 
tes muettes depuis tant d^années, avaient peine à croire ca 
qu'ils voyaient. De tels souvenirs ranimaient leur ferveur; ils 
chantèrent Toffice avec une joie et une ardeur sans pareille. 
Tandis que les protestants assistaient au -prêche dans Tan- 
oienne église de Tabbaye dont ils avaient fait un temple , les 
Trappistes tout près d'eux célébraient la sainte messe et chan- 
taient Toffice ronniain, essayant de dédommager ainsi 1 Église 
de la désertion de ce peuple, à qui, par leurs chants, ils rap* 
pelaient qu'il avait été catholique luî**ménîe , et que ce lieu 
avait appartenu aux religieux. 

Madame Rolland a obtenu à force d'instances auprès du 

les voir et d'entendre totts leurs discours, ams il|a*ils pttflseni s'«ki dotfter. 
Bbdliine Rolkiid les exluifiiife tfès^ittftntîvemciit. Elle vit ces deux Mitats prê- 
tres s'embrasser et s*exdter a ^ mac rder Dieu de b ^ioe 4|a^l veDait de leur 
ftîf«; se mettre à genoiuic peur téàitt emeMUe leur bréviaire, œ qa'ib-fi*» 
rent vtéo une fervair fit tta recudllaoMiit aBgélk{iie8. Bs firièreat aussi pour 
madMiie Rolknd leur ^i«»ifiûtrice, ât supplièrent le Seigneur de ta combler 
de ses bénédietfoos. €e spe<4acie Tatteadrlt jusqn'atflc lames ; plus eonvsîii» 
eue que jamais de la saôifteté des prêtres catholiques^ elle s'affermit dans la ré- 
solution de les assister tnujoiu s. l ,llr voulut même ((iie son fils, héritteT de 
toute son estime ainsi ((ue do «tm ailcclioii pour les piètres, épousât uiade- 
Hunselle de Chainprciix, fort tit.niu caUioUquej depuis lors sîi maison est 
toiqours ouvei tc aux ccciicsiusti(|ues. 
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' gOuveroement vaudds ce petit coin dans ranoienne abbaye des 

Bénédictins de llomainmotier pour l^exercice du vrai culte. 
Elle forme avec une pieuse demoiselle de cet endroit, con- 
vertie depuis plusieurs années à la religion catholique , et 
quelques autres personnes, un petit noyau qui croîtra avec 
Faide de Dieu , et pourra obtenir peut-être la eonstruction 
d'une chapelle décente pour le service divin. Ce lut pour 
elles une glnndë consolation d^assisteir à la sainte messe célé* 
brée par le prieur des Trappistes, et à tous les ofGces chantés 
par la communauté; que de vœux, que de prières ferventes 
furent en ce beau jour adressés au Ciel par les religieux et les 
pieux fidèles de Romainmotier pour le retour de leurs com- 
patriotes égarés, à la religion de leurs pères. Nos ancêtres , 
se disaient ces bonnes gens, assistaient autrefois aux ofûces 
des Bénédictins, comme nous assistons aujourd'hui à ceux 
des Trappistes ; la joie que nous goûtons à entendre chanter 
les divins cantiques, nous rappelle que nos pères n'en goû- 
taient pas une moindre dans cette église à présent changée en 
un temple de Calvin. 

Les religieux, après avoir passe le dimanche à louer Dieu, et 
s'être remis des fatigues du voyage, reprirent le lundi matin 
leur route vers le Val-Saiote-Marie, M. et madame Rolland de 
Champreux, non contents de leur avoir donné T hospitalité , 
les nmnirent encore de toutes sortes de provisions, et voulu- 
rent que leur voiture les accompagnât pour porter les baga- 
ges. M. Rolland ne les vit point partir sana regret ; il leur fit 
des adieux qui lesémurentjusqu au ioud de 1 àme; les Trap- 
pistes le remercièrent de leur mieux, et lui promirent de se 
rappeler sans cesse dans leurs prières tout ce qu'il avait fiiit 
pour eux. A Jougnes, aux Hôpitaux, à Sombacour, ils reçu- 
rent de MM. les curés de ces paroisses l'accueil le plus hono- 
rable. Ënfm, ils arrivèrent à Amondans, qui est à une demi- 
lieue du Yal-Sainte-Marie. M. Bardot curé de cette paroisae 
> ne permit pas aux religieux de passer outre ; il les força de 
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s'arrêter ehez lui où ils trouvèrent une table couverte de légu- 
mes. Ce tut une joie inexprimable pour cet excellent curé de 
pouvoir les accueillir chez lui, et leur offrir un repas dont ils 
avaient besoin -, c'était le cinquième jour de leur marche, ils 
étaient si harassés de fatigue qu'à peine pouvaient-ils se soute* 
nir. Pendant le repas, M. le curé ne se lassa point de les en- 
tretenir du bonheur qu'il éprouvait de les voir, el de la satis- 
faction que causait à toutes les communes voisines leur 
établissement au milieu d^elles. 



CHAPlTttË VIIL 

Le» Trappistes au Val-Sainte-Marie. Accueil qu'ils reçoivent des {topulations 
voisines. Mort de M. Breuillot. M**" Mathieu , archevêque de Besançon , les 
visite. Description du Val-Sainte-Mario; travaux des religieux. Histoire ad- 
mirable d'un ollicier qui se fait Trappiste. Deux autres e.xcmpîcs de voca- 
tions fort remarquables au genre de la vie de la Trappe, placés dans la. 
oote. 

Les religieux firent leur entrée au Val-Sainte-Marie le H 
novembre 4 854, à neui heures du soir, par un beau clair de 
lune; ils y armèrent en procession et en chantant le TeDeuim, 
M. le curé et M. le maire de Malans, ainsi qu^une grande 
partie des habitants s y étaient rendus pour assister à la céré- 
ujonie d entrée, lis avaient fait apporter tout ce qui était né- 
cessaire pour les coucher et les nourrir dans les premiers 
moments. MM. les curés surtout montrèrent un zèle et une 
eharité qui dédonimageaient les religieux de toutes leurs 
souffrances. Cuuuue ils étaient sans ressources, les ecclésiasti- 
ques du canton leur envoyèrent du pain et d'autres provi- 
sions ; les communes firent aussi des envois spontanés d^une 
grande (quantité de léy[un)os, etc. Tantôt c'était M, le maiix' 
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de Malans, tantôt celui d^Amaocey, tantôt des ourés même 
qu'on voyait à la tête de convois de provisions, pour le mo- 
uasière : die ce nombre furent MiVI. les curés d Amondans et 
de Fertaoa : ceux de Cléron, de Lisyne, de Bolandeau , de 
Myon, ne niontrèreiit ni moins de zèle, ni moins de charité. 
Ce fut au point que les religieux, après avoir pris ce qui leur 
était nécessaire^ crurent devoir renvoyer le reste. Les autori* • 
tés civiles s^empressèreni de leur faire savoir quelles les pre- 
naieiil sous leur protection , et, qu au besoin, elles sauraient 
les détendre. Aussi la communauté n'a pas eu^ depuis qu'elle 
est an Vai^inte-Marie , le. moindre sujet de plainte; tou- 
jours elle a joui , comme elle jouit encore, d'une paix par- 
faite. De leur coté, les religieux ont fait voir qu un établisse- 
ment de la Trpppe ne peut qu'être util%au pays où il se trouve : 
l'exemple de ces hommes qui ne prennent point part aux af- 
faires du monde, qui ne se mêlent point de politique, qui ne 
pensent qu'à remplir leurs devoirs de religieux et à cultiver la 
t^re; Fexemple dq tels hommes, disons-nous, est le meilleur, 
moyen d'apprendre aux citoyens la soumissioa qu^ils doivent 
aux lois, et de leur inspirer Tamour du travail et de la vci tu. 

Nous devons consigner ici un tait également honorable 
pour le gouvernement français et pour les communautés de 
la Trappe. Ce fait très-important doit dissiper les préjugés de 
ceux qui eu sont encore imbus, s'ils aiment à connaître la vérité. 
Lorsqu^on publia les lois de septembre pour la répression des 
abus de la presse et contre les associations, les préfets qui 
avaient des Trappistes dans leurs départements, demandè- 
rent au ministre s'ils étaient compris dans les nouvelles lois; 
il leur fut répondu que ces communautés ne devaient pas être 
inquiétées , que les législateurs n^ avaient voulu atteindre que 
les conspirateurs, les emiemis de |a tranquillité publique; 
qu'on savait fort bien que les Trappistes , ainsi que les autres 
établissements religieux , ne prenaient aucune part ni aux 
ti'oubles , ni aux uffaires du monde. Sur celte réponse les pré- 
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fels continuèrent de les protéger. Noos espérons que le gou- 
vernement convaincu enfin de i utilité de ces corporations , 
leur accordera bientôt la liberté nécessaire pour faire tout le 
bien qu^elles désirent. 11 travaillera pour lui-même en même 
V temps qu^il contribuera au bonheur de la sociéié; la religion 
cL la morale autant que le bien-être des peuples sont intéres- 
sés à ce que les religieux ne soient pas gênés dans 1 exercice 
des devoirs de leur état. £n les remplissant dans toute leur 
étendue, ils feront au pays lui-même un bien immense; k cet 
égard !e passé répond de Favenir. 

Bien des personnes ont déjà oublié le passé ; qu'ellesjugent 
seulement de Tavenir par le présent ; qn^ elles jettent un coup 
d^œil sur le bien que la Trappe , toute pauvre qu^elle est , bit 
actuellement à r humanité; il ne leur en faudra pas davan- 
tage pour tirer une conclusion bien juste et bien légitime en 
faveur de ces établissem^ts ; ils diront sans doute avec nous : 
Pourquoi refuserait-on de les protéger , de leur laÎBsertsonti- 
nuer le bien qu ils ionl à la société? Ponr<|uoi même ne les 
aiderait-on pas dans leurs généreux eiiorts, dans les sacri- 
fices qu^ils s^imposeot pour lebien«être du genre humain ? 

Dans Fimpossibilité où nous sommes de rapporter ici plu- 
sieurs de ces beaux traits de charité dont on est chaque jour 
témoin à la Trappe, nous nous bornons à en citer deux exem- « 
pies que les esprits les plus prévenus ne liront pas sans at- 
tendrissement . Un respectable ecclésiastique', M. de Préfon- 
taine , chanoine de Versailles, nous a raconté le premier eu 
ces propres termes : 

« Il y avait longtemps que je ne m^'^is promené dans les 
bois du château ; un jour je me sentis inspiré d'y aller, par 
un mouvement que je ne saurais définir, et j'y allai. Mou 
goût qui n'est nuliemeitf pour la promenade , car je ne sors 
presque jamèi^ de chez moi , me d^urnait de suivre ce 
mouvi liU'iii ; cepeiKlant j'y fus , je m'y enfon^i même. Quel 
{le lut pas mou eliroi eu apercevant auprès d'un arbre un 
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monsieur très-bien mis, qui se disposait ù se suicider. Je 
cours à lui en criant de toutes mes forces : Monsieur, arrêtez, 
je vous en supplie I LMndividu, stupéfait de rencontrer qnel«- 

qu'un là où il so ( royaitseul, s'arrête, se retourne et m'écoute 
en silence, pendant que je m'approche en lui adressant des 
paroles pleines de paix et de confiance. Je lui arra<^ TinstriH 
ment de mort , et lui demande pourquoi il est si Iftche que 
d'oser attenter à ses jours ; il me répond , en poussant un 
profond soupir, ijn'il est malheureux , qu'il lui est impossi- 
ble de supporter davantage son infortune.* Si je vous [N'o- 
mets de vous rendre le l>onheur , lui dis-jc , me promettez- 
vous aussi de renoncer à Taffreux projet de vous détruire? 
MonsieurTabbé, je vous le promets. Après TaviHr un pen 
ctimé, je l'emmène chez moi où il reste quelques jours; 
quand il est bien remis, je lui conseille de se rendre à la 
Trappe , je lui assure que , sur ma recommandation, il sera 
inen reçu et bien traité. U accueille ma proposition avec trans- 
port ; je lui donne une lettre pour 1 abbé ; il pari ( t il est reçu 
comme je le lui avais prumis. Le calme de la solitude, l'exemple 
des religieux si contents au milieu de leurs veilles , de leurs 
jeftnes, de leurs travaux, la charité que Tabbéet le père h6te> 
lier lui témoi^jnent font sur son àuie des impressions si salu- 
taires qu'il devienten peu de jours un homme nouveau. 11 ne 
veut plus jouir au logement des hôtes d'une vie douce etcora- 
mode; il iail appeler le père abbé et le conjure de Tadmettrc 
au nombre des novices. L'abbé Tengage à y rcllechir, l'assu- 
rant qu'il peut rester au logement des hôtes , qu'il y sera tou- 
jours bien soigné: Non, mon révérend père, je ne puis de- 
meurer plus lon|>teiiips sans faire pénitence de mon crime. 
Quoi, j'ai voulu me détruirel Je n'ai pas eu le courage de 
supporter h misère où je me voyais réduit. Il me suffit désor- 
mais d'avoir le nécessaire. Dieu m a ouvert les yeux, njal- 
lieur à iuoi si je ne profitais pas de sa lumière, il a tout per- 
mis, il m'a envoyé un ange consolateur, il m'a conduit ic\ 
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parce qu'il veul que je sois religieux. Après quelque tein()S 
d'épreuves . Tabbé lui donna 1 habit de la religion et il a lieu 
de s'en louer. » 

Le même abbé nous a rapporté le trait suivant d^un autre 
individu aussi malheureux que le premier, et qu'il a rendu 
au bonheur. Voici ses propres p u dlcb : « 11 arrive au monas- 
tère un homme iort bien mis, il demande rhospitalité , on la 
lui accorde avec plaisir. Il passe plusieurs jours à Tabbaye 
sans parler de se retirer; on ne lui en parle pas non plus. Il 
se promène seul, a I air fort agité et fort rêveur. Je me décide 
eulia à lui dii'e que je vevix taire un tour de jardin avec lui ; il 
y consent ; insensiblement je lui parle de son état , je lui té<* 
moigne que je suis même inquiet de le voir si triste : je le 
prie de vouloir me conlier le sujet de son cha^^frin ; je lui pro- 
mets de le soulager et de le guérir du mal qui le tourmente , 
s'il veut me le découvrir. Je lui témoigne toute sorte de cha- 
rité , et , de son côté , il finit enfin par m^accorder une grande 
conCance; il m ouvre son cœur et me coiumunique le sujet 
de ses peines. 11 me dit qu^ii a perdu sa fortune ; que cepen- 
dant il a une femme et des enfants à nourrir; qu il est réduit 
au désespoir; Il me montre en même temps deux armes qu^il 
porte constamment sur Jui, et qui doivent servir à l accoin- 
plissement de ses desseins (nous ignorons quels desseins). 
Après avoir découvert le mal , j'essaie d'y apporter remède. 
J'engage cet infortuné à me remettre ses armes, il le fait; je 
lui disque sa subsistance est assurée dans le monastère; que 
Dieu viendra aussi au secours de sa famille. Après plusieurs 
entretiens , je réussis à lui rendre le calme. Il demande à se 
confesser, fait une retraite dans les plus heureuses disposi- 
tions , s approche ensuite de la sainte tabie , et continue pen- 
dant quelque tenipa dans le monastère cette vie chrétienne et 
édifiante. Quand je le vois bien converti, je cherche à lui pro- 
curer des ressources, et un plein succès couronne toutes nies 
démarches^ mou hôte eu apprend la nouvelle avec tiansport : 
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Seigneur, s écrie-t-il , je vous remercie de tout ce que vous 
avez fait pour moi et ma famille l Affermissez la résolution 
que j^ai prise et que je renouvelle de vous servir désormais 
en vrai chrétien. Il partit dans ces dispositions ; j ai su qu'il 
est resté fidèle. à tout ce qu il m^avait promis. » 

Dans la trop fameuse visite que le chef de la bande dont 
nous avons parlé fit à Be)leVaux , le supérieur crut devoir le 
requérir de lui délivrer un procès-verbal constatant tout ce 
qu'il avait vu au mo;iastère , ce qu'il ne put refuser, attendu 
qu'il avait montré un ordre de Tautorité pour faire cette 
visite. 11 donna donc ce qu'on exijreait de lui en présence du 
maire. Dans sa déclaration , il dit qu il n avait trouvé que des 
religieux qui reposaient sur leurs coucha, après avoir chanté 
Toffice de la nuit à une heure du matin. L^autorité s^ informa 
exactement de la vérité et témoigna son indignation de la 
(K>nduite qu'on avait tenue envers les religieux. M. Thieny, 
alors préfet du département delà Haute-Saône, voulut rendis 
un hoiimiage éclatant aux vertus de ces saints solitaires. Sa 
déclaration porte : a Que les frères de r>ellevaux vivent dans 
un oubli parfait du monde et des affaires; qu^ils ne pensent 
qu'à prier Dieu, qu'à cultiver leurs terres et à se rendre utiles 
au prochain. » Les autorités locales voulurent rendre ^ la 
conduite des religieux le même témoignage. 

Nous parlerons dans le chapitre Xli , où nous avons placé 
la règle des Trappistes , de l'hospitalité qu'ils exerc^ent envers 
les voyageurs, de leur infatigable persévérance dans toute 
sorte de travaux, et des salutaires impressions qu'éprouvent 
ceux qui vont les visiter. Nous allons reprendre Thistoire du 

Val-Sain te-Marie. 

M. Breuillot " lut au comble de la joie lorsqu'il vit toutes 

* M. Breuillot est coiilesseur de hi foi; il n'émigra point, il supporta les . 
persécutions avec un courage héroïque et ed sortit victorieux. On le vit tou- 
joan prêt à puroourir les villes et les campagnes de la Franche-Comté pour 
porter des secours wx catholiques. C'est lui qui a rétabli le grand séiiunaire 
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les difficultés vaincues, la propriété acquise, et les Ti*appis(es 
insiallés daus ce nouveau désert. L'état de gène où ils se trou- 
vaient par le défaut de place les lit beaucoup souffrir dans le 
commencement , ce qui porta M. Breuillot à leur écrire une 
lettre très-propre à maintenir leur courage et leur resigna* 
lion. £n même temps il fit connaitr-e dans le diocèse leur 
excessive pauvreté, et sollicita la charité du clergé et des 
fidèles en leur faveur. C'était assez pour les Francs-Comtois 
de savoir que M. Breuillot était à la tête^de T œuvre, pour dé- 
sirer d'y prendre part; chacun s^empress^de le seconder. 
Hélas I le Ciel l'appela à lui au moment où les religieux 
avaient ua extrême besoin des ressources de son zèle et de sa 
charité. 

Gousset ne voulut pas laisser toute la t&ehe à 

M. Breuillot, lorsqu'ils rentrèrent dans le diocèse. Il fit lui- 
même auprès de l'autorité civile les démarches nécessaires 
afin d'avoir son agrément, ce qu'il obtint sans peine. 11 
adressa une circulaire à tous les curés pour leur apprendre 
rheureuse issue d une affaire ù laquelle il s'était employé avec 
sèle , leur montrer les avantages du rétablissement des Trap- 
pistes dans le diocèse , et les engager à leur fournir quelques 
secours dans ces premiers moments où ils manquaient de 
tout. M^"^ Gousset avait professé la théologie au séminaire de 
Besançon pendant quatorze ans ; presque tous les jeunes curés 
avaient été ses élèves; tous Taimaient comme leur père, pai*ce 
qu il les avait formés comme s'ils eussent été ses plus chers en- 
fants : aussi répondirent-ils promptement à son appel ; quel- 
que pauvres que fussent plusieurs d'entre eux, ils ne laissè- 
rent pas d'envoyer presque tous leur petite offrande, et avec 

de Besançon, et qui l'a mis dans cet état de prospérité où ii est, et que tout 
le monde admire : c'est lai qui Ta rempli d'excellents sujets, qui a fait naître 
ce grand nondire de vocatioiia nécessaires pour les besoins du diocèse. Il a 
fondé aussi les petits sémioaires de Luxeuil, de Vesoul, de Marnai, de Bel" 
Voir» d'Omansy de GoaiolalioDy de LoiM-le>âaiiloiery etc., etc. 
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leur secours , joint'i celui des fidèles, ou pourvut aux besoins 
les plus pressants de la communauté. 

M. Breuiiiot, au moment de mourir, pria M* Ooenot, 
supérieur du grand séminaire, de lé remplacer auprès des 

religieux et d en prendre soin. M. Cuenot le lui promit, et 
les Trappistes se plaisent à reconnaitre que M. Breuiiiot n'est 
pas mort pour eux^ qu'il vit encore dans la personne de 
M. Cuenot. 

Mais leur grrand prolecteur, cest Ms' Mathieu*, ce digne 
archevêque y en qui se trouvent réunies au plus haut degré 
toutes les vertus épiscopales : ils l'appellent et il est vraiment 

leur père , tant il s'occupe d eux et les aido dans leurs besoins. 
11 était encore à Laugres lorsqu'il apprit que tes Troppistes se 
disposaient à rentrer dans le diocèse de Besançon. Gomme il 

* QQMoad Mathieu arriva à Besançon pour gouvenier le noiivean €1h>* 
cèse que la Plroiridence Tenait de confier à ses stunS) il manifesta le désir de 
mtery dans ses tournées de confiimation, tontes les paroisses de son dio- 
ene; noe personne, étonnée d\ni projet qu'ancnn de ses prédécesseurs n'a- 
vùt osé exécuter, lui dit : Monseigneur, vous pcuvess commencer; mais vous 
pas tine tournée qui est évidemment impossible. Monseigneur 
commença et continua heureusement , pendant trois ans , jusqu'à l'accident 
survenu à INÏalans ; cet accident fit voir que Dieu le protégerait visiblement. 
Aussi, loin de ralentir son ardeur et d'interrompre ses courses apostoliques, 
ce prélat les poursuivit avec un nouveau courage. Il est enfin arrivé à la 
pleine exécution d'un projet qu'il n'avait fonné que pour le bien de ses dio- 
césains. * 

Mathieu, promu à Tl^iscçpat, se proposa les saints /évé«pna pour 
■KMtties; il s*ellbrça sans cesse d'imiter knr dtarité, leur simplicité, leurs 
trMMK. QuelquHm lui ayant fiiit observer dans une maladie assez grave qu*il 
fit après des tournées de confirmation, qu'il ne se ménageàît pas irises, il ré- 
pondit avec élonn^nent : Gomment me ménagera is-je, ayant un si grand far- 
deau sur les épaules. Non, non , pdnt de ménagement; il faut aller jusqu'à 
la mort, comme mon divin maître. 

H ne voAilut pdint de chevaux ni de carossc, et dit à ceux qui ne Tappi cu- 
vaient point que \vs saints voyageaient à pied, et qu'il ne devait pas être lion- . 
teux de les imiter. Cependant le préiet et le maire de Besançon lui représeo'' 
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était déjà nommé à eet archevêché, les religieux se crurent 

obliges de prendre ses ordres. 11 accucilliL leur deiri.'nide avec 
empresseincui , cl écrivit à Besançou pour en donner avis à 
' Taulorité ecclésiastique. Sa Grandeur Toului plus tard visiter 
elle-même Tétabliss^ent : elle y passa un jour, et conféra les 
ordres à un religieux. Les autorités ecclésiastiques et civiles 
des communes voisines vinrent lui oifrir leurs hommages, et 
acceptèrent un diner très-frugal que monseigneur voulut 
prendre avec elles dans le couvent. 11 admira le site du nio- 
uastère, et encouragea les religieux dans les grands travaux 
qu'ils avaient entrepris. Le contentement qu'éprouva la com«- 
munauté de la visite de Ms^ Mathieu ne fut pas sans mélange 
de tristesse. Un accident survenu la veille faillit la priver du 
bonheur de le voir, et même lui enlever pour toujours ce saint 

tèreot qu'il était convenable qu'il eu eût. Messieurs, leur répoodi^ii^ vous 
savez que je n*ai d'autres revenus que ma pension d'évéque; sur cette pen<^ 
sion je dois prendre de quoi uourrir un ^rand nombre de pauvres ; je suis 
obl%é auÏMÎ par mon état de me mettre à la téte de plosieurs bonnes œuvres 
qui sont indispensables, et qui ne marcheraient point si je ne les aicbis. Je 
vous avoue qu*il m^est impossible d'acheter un équipase. Les autorités ne 
répliquèrent pas ; mais à quelques jours de là elles assemblèrent le consdl mu- 
nicipal, et l'engagèrent à voler uoe somme suffisante pour acheter à monsei- 
gneur l'archevêque une voiture et des chevaux • le pi élat reçut cette somme 
avec reconnaissance. Une Liantie jiiùicrc régnait alors panui la classe pau- 
vre : la sditimc \uU'v par iv conseil municipal vint fort à propos pour la sou- 
lager. Monseigneur la fiistrlhua sur-le-champ aux malheureux qui étaient sau» 
ressource j il aurait cru commettre un crime s'il se fût mis en carrosse, tan- 
dis qu'il avait sous les yeux taiA de misère. Le conseil munidpaly iostruk 

s 

de la charité de monseigneur l'archevêque, s'assembla de nouveau et vola 
une autre somme. Le digne prélat eût hm voulu remployer comme la 
pi'emière fois, mais il ne crut pas devoir suivre entièrement le mouve» 
ment qui le poussait : il consacra qudques cents francs à acheter une voi- 
ture cpii n'était remanjuable que par sa grande simplicité. Ce trait de la 
vie de fâ9^ Mathieu, que nous avons pris au hasard parmi une foule 
d'autre non moins admirables, ne rappelle-t-il pas ce qu'ont fait le^ pluâ 
grands saintS} eJ eu particulier saint Jean-K Aumônier? 
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prolecteur. La paroisse de Malans avait été à sa rencontre 
avec la garde nationale ; le bruit du tambour épouvanta le 
cheval qui s'élança pour prendre la fuite, et renversa par terre 
inonsei[}iieur ainsi que son secrétaire j ils se trouvaient tous 
deux sous les roues de la voiture, qui leurfiuraient passé sur 
le eorps, si le cheval eût continué de fuir; mais, par une es- 
pèce de miracle, le cheval ne bougea plus. MonseijTnciir Tar- 
cbevèque se releva aussi caiiue et tranquille que s'il ne fût 
rien arrivé, prit son rang dans la procession, et lit son entrée 
dans Péglise. 11 monta' en chaire selon sa coutume , et prit 
pour texte de son discours ces paroles de TEcriture : QiiàliQrà 
wmfutatu fUtush^minis veniei, 11 prêcha sur la mort, et fit voir, 
par ce qui venait de lui arriver, que le Fils de Thomme peut 
à ( lia(jue iiislauL nous af)|)elerà lui , (jue bien souvent il nous 
appelle quand nous y pensons le moins. La .paroisse ne 1 en- 
tendit point sans éprouver une vive émotion ni sans admim 
le calme et la présence d'esprit de monseigneur. En effet , le 
prélat fit sa visite dans Téplise et au presbytère, et ne parla 
de sa chute qu en disant que ce n'était rien, qu'il fallait bénir 
la Providence. 11 se rendit le lendemain à la Trappe du Yal- 
Sainte-Marie. La communauté ne se lassa point de bénir le 
Qel qui lui avait amené monseigneur Tarchevêque sain et 
sauf du péril qu'il avait couru. A son départ, elle réitéra 
ses prières pour la conservation du prélat et conçut Fespé^ 
rancedc le revoir. Cet espoir se réalisera bientôt ; réjjlisc déjà 
avancée procurera à la communauté le bonlieur d une nou- 
velle visite. Qu'il sera beau le jour où M^^ Mathieu viendra la 
bénir et y installer les religieux , et combien ceux-ci se trou- 
ver ont heureux de pouvoir y éélébrer Toffice divin , et chan- 
ter les louanges du Seigneur^ 1 

* Plusieurs princes de l'Église aussi distingués par leurs lumières que par 
leurs vertus, oot à Texemple de monseigneur l'archevêque de BesançMij 
donné des témoignage de leur estime pour le Val-Sainte'Marie; ils l'ont se- 
<MHiru et protégé ; ils Tont recommandé dans leurs diocèses avec la plus bien- 
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Mgr Mathieu , « Texemple des saints évéques du siècle de 
saint Bernard , entretient un commerce des lettres avec le 
chapitre général de la congrégation de la Trappe. Il sait que 
sous les saints fondi^teurs de i^ordre, les curés et les évéques 
aimaient à se rendre à Citeaux et à Clairvaux, où ils confé- 
raient, avec les pères du chapitre général, des choses spiri- 
tuelles et du bien-être de la religion et des monastères. Dans 
ces jours mauvais, où ces réunions si utiles à TÉglise ne peu- 
vent plus avoir lieu, M'^' Mathieu tâche dV suppléer en écri- 
vant aux pères du chapitre qu il est toujours très-satisfait de 
là communauté, qu'il ne cessera de la protéger, et qu'il re- 
commande sa personne et son diocèse aux prières de Tordre. 

Nous avons sous les yeux quelques écrits précieux sur le 
monastère de la Trappe du Vai-Saiute-Marie : ils sont de 
Ms" Matthieu lui-même. Ëntre autres choses importantes nous 
y lisons le passage suivant : « Les travaux que les religieux ont 
» faits (icpuis ils sont au \ al-Saintc-Mario leur permettent • 
» déjà de se livrer à tous les exercices de leur ordre. Ils sont 
» parvenus, par leur zèle infatigable et par leurs travaux, à 
» créer un établissement qui a les plus heureux résultats 
» pour le maintien de la piété et de la foi. Ces bons religieux 
» travaillent maintenant à la construction d'une t^iise qu'ils 

veillante affection et avec un empressement dont ce monastère conservera un 
prédewc sociyenîr et une élerncUe reoonnaissanoe. De ce. nombre sont mon- 
seigneur* Dévie, évoque de Bellay, que la- France met avec raîsim au nombre 
de ses plus illustres pontifes, le cardinal de la Tour-d*Auvergne, évêque 
d'Arras ; mais surtout son altesse éftinentissime le prince de Croî, ardieyé- 
que de Rdùen, dont la ftmille, propriétaire d*un château pr^ de Darfeld, 
avait déjà donné, des marques sans nombre d^estime et de protection à Dom 
Eugène de la Prade, abbé du monastère de la Trappe, établi en ce Keu. Dès 
que son altesse a eu connaissance du Yal-Sainte-Marie, et des pieux efforts de 
Mg"" Mathieu pour le soutenir, elle s'est fait un plaisir de l'imiter et de re- 
cororoander cette œuvre à son rlcrgé, qui a répoudu admirablement k rap|>el 
de son altesse. Aussi ie V al>bainte-Marie l'a inscrite au nombre de ses prin- 
cipaux bienfaiteurs. 
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» espèrent achever bientôt, si la générosité des fidèles vient à 
» leor secoui'â; nous conjurons les ûmes chréiieuues de les 
» aider à terminer cette œuTre, ete.^ ele. » 

Cette église, entreprise 8ar un plan très-simple, mais régu* 
lier, et entièrement conforme aux règles prescrites sur ce sujet 
dans le rituel de Tordre de Citeaux, rappellera, ainsi que le 
SBonastère qui ne tardera pas à s'élever aussi , l^esprit de ré- 
gularité et de pauvreté des enfants <te saint Ètiepne et de saint 
Bernard. 

Parions maintenant de ce qu'était le Yai^inte^Marie 
lorsque les religieux en prirent possession^ et Ton verra com- 
bien il leur a fallu de courage et de persévérance pour le 
mettre dans l'état où il se trouve di-ya. Il n'y avait qu un corps 
de ferme si petit, qu'ils durent se loger dans les écuries pen- 
dant plus d'un an, jusqu'à ce qu'on pût Tagrandir^ Non loin 
de ce bâtiment on en voyait un autre qu^on appelait dans le 
pays l'étable de Bethléem, à cause de la resseniblance qu'il 
avait, par sa pauvreté, avec la crèche de notre divin Sauveur. 
Parmi beaucoup de ronces et de buissons étaient quelques 
prés maigres et' des champs dé fort peu de valeur. 

Lévite fort pittoresque doit compter parmi ces merveilles 

* Les particularités suivantes sur le YaUSainte^Marie qu'on «{ipelait jadis 
le Roucherety sont (le nature à iméresser le lecteur. 

La coBMBiiDe de Malans conserve le souvenir des exploits prodKgien ite 
Ganter, aïeul des Gamier de liaknsi ooatre les bêles féroces s^élalent 
loties dans les envirans dn Koudieret e^ «t grand wUsmkire qu'il y avait fieu 
de désespérer de pouvoir les bannir de ce lieu ou de les «détruire. 

Le brave Ganier qui servait dans le i*' régiment du roi, a^anc obtenu 
«de rentrer dans ses foyers , avec la faculté cependant de pouvoir rejoin- 
dre son corps et d'y rqirendre son rang de premier ocvalier quand il vg«k 
drait, résolut de fitire k goerre à ses plus proches voisius, les loups, qui 
souvent venaient faire visite à son moulin et à son bétail. Il tendit ses 
pièges avec tant de succès qu'il prît jusqu'à soixante-six de ces liôles si tlan- 
gereux. Chaque fois il présentait sa cliusse à la coumiurir tie IMalans qui de- 
vait en vertu d'une loi en vigueui* alors, lui compter une somme de 3o tr. 

I 
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de la nature qu oii lencoatre si souvent dans le départe-^ 
ment du Doubs. A côté des vues les plus agréables, vous voyee 
de belles horreurs qui inspirent tout à la fois la crainte et 
l'adrinralion. Tels sont les abimes de Lallou et les rochers 
qui la dominent, la cascade d' A moudans, le château deCha- 
tillon, MontmaoUy le plus élevé du pays, remarquable par la 
forme ronde et régulière qu^il parait avoir de loin. Qu^oo 
se représente encore une vallée où coule un petit ruisseau 
formé par sept fontaines, un bois qui comiïience à mi<-cote 
et règne tout autour de la vallée ; un petit torrent qui se pré^ 
cipite près du monastère, et dont le bruit porte au recueille** 
ment; un bassin d une rc^ularilé parfaite, qui forme l'une 
des extréouités de la vallée ; à Fautre , plusieurs monticules 
rangés sur une ligne circulaire et couronnés de chênes ou de 
rochers: voilà leVal-Sainte-Marie. Mais, encore une fois , il 
n'y avait cjue lort peu de logement pour s'abriter, et quel- 
ques mauvaises terres d un bien chétif rapport. Cependant 
les religieux ne perdirent point courage , ils mirent de non* 
veau la main à Tœuvre pour défricher, comme ils avaient 
déjà fait à Géronde, pour se faire plus de place daiia la lerrne 
qui leur sert de demeure provisoire^ et bâtir un moulin , une 
maison de retraite, une église, un monastère. Aujourd'hui le 

« 

liM premiers auocès firent d'abord plaisir à Vaiitorité focale; mais quand 
Gamier arriva à soixante-sU» récUunaot toujours ce que la loi accordait pour 

chaque Icte de loup^ la commune aux abois dressa une supplique au gouver- 
nement de la ville de Besançon et de la Franche-Comté, lui exposant que le 
sieur Gamier la ruinait à force de prendre des loups , qu'il ne se lassait pa»; 
du ia< iier, et t'aidait toujours i)onno ehassp. Que, dans l'impossibilité où elle 
était de pouvoir continuer à payer les sommes qu'il réclamnit, elle demandait 
dispense de la loi. Garnier ne touehant plus rien de la commune s'adressa 
en peraoooe au gouverneur (pii ne le vit pas sans <-iiriositc, et le satisfit en- 
suite pour la commune de Malans. Voilà comment la tamille Gamier noûs a 
^conté la chose : elle assure que la supplique de la commune doit se trouver 
-dans les archives de la ville de Besançon, si ellçs n^ont pas souffert du vanda- 
lisme révohitionsaîre. 
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«>rp6 de ferme est agrandi, le moulin terminé, le logement' 
des Toya(Teurs et des retraitants déjà habitable'^; Téglise et Icf 

monastère sont aussi en construction : «ne partie du désert, 
purgée des épines qui la couviraient, et fécondée par les sueurs 
des frères, devient chaque année plus fertile : on a fait encore 
au Val-Saînte-Marie beaucoup d'autres travaux, et principal'e- 
inent un chemin vicinal indispensable dont chacun désespé- 
rait dans le pays, tant ^exécution en paraissait difficile. Les 
religieux sont parvenus avec du zèle et de la patience à apla- 
nir tous les obstacles. 

Nous dirons aussi ce qu était le pays d'Aniancey dans lequel 
se trouve le couvent du Val-Sainte-Marie , et ce qu^il eât m* 
core : si les religieux vinrent habiter un désert sauvage et 
inculte, ils eurent au moins le bonheur d être au milieu de 
populations sincèrement attachées à 1 Eglise romaine. Avant 
la révolution, cette contrée avait Tesprit et les mœurs des . 
patriarches : simplicité dans le costume et la nourriture; 
droiture et bonne loi dans le commerce de la vie ; amour et 
pratique de tous les devoirs religieux; dévouement sans boiv 
ne^ à la religion et à ses ministres, tel était le pays d^Âmaneey ' . 

* Le lo2;eiTient des hôtes du Vai-Sainte-Marie se compose de trois corps de 
hàtimeats dont t'enaanblfl a la forme d'un fer à cheval. U est séparé dii mo- 
nastère par le jardin et se trouve contre la dôiure. La première aile est des- 
tinée aux frères donnés et aux frères familiers : il se compose de. douze cel«- 
lules* Le bâtiment du centre où se trouve la porte d'entrée du monastère, 
est destiné au portier et au cuisinier des hôtes dans la partie du re2-de*chaus- 
sée. Les étages supérieurs ont des cellules pour les voyageurs. L*lautre aileit 
une salle de réception pour les grandes cérémonies, une autre pour cèUe.dtf 
hôtes ordinaires, un réfectoire à leur usa^t , une chapelle où les prêtres du 
dehors pourront célébrer la saînto messe. Eufin, il y a dans celle aile des 
chambres ronvenahles pour les hôtes distingués qui viennent visiter le mo- 
nastère. Les étrangers dans leurs cliambres n'ont pas de vue sur le jar<Hn 
des religieux; On a si bien disposé toutes choses que les hôtes auront dans 
leur quartier tout ce qui leur sera nécessaire sans avoir le moindre contact 
avec la communauté. 
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lorsque la révolution éclata. Le peuple regarda avec raiâoo 
tous ces impies qui prêchaient le massacre des prêtres , la 
mort des rois, en un mot toutes ces doctrines subversives 
de Tordre et de la foi , comme des monstres dont il iallait 
fuir la présence. Ce peuple yraimeot chrétien donna des 
marques sans nombre de sa piété dans ce temps de calamités 
et d'hoi rcurs. Son grand soin fut de cacher les prêtres qui 
habitaient le pays ; il les préserva tous de Téchafaud. Des 
dragons venus de Besançon en "prirent un qu'ils eaehainèrettt 
pour le traîner où Ton menait alors les prêtres , dans les ca- 
ciiots un nQomenty et bientôt après à la guiiloiiiie, qui était eu 
permanence sur la place Saint-Pierre de cette ville. Comme fat 
Franche-Comté était une des provinces les plus catholiques 
de France, l onfer ne manqua pas «ne époque aussi favorable 
que oeile^ pour y exercer toute sa rage , et surtout pour faire 
massacrer les prêtres. Celui dont nous parlons était déjà à 
moitié chemin du chef-lieu, et les ministres de Satan espé- 
raient le livrer bientôt aux juges i^volutionnaires ; mais 
leur jaie ne fut pas longue. Les catholiques de la contrée 
iaslriiits de l^arrestation de cetycodésiastique, se lèvenf en 
masse^ s'arment comme ils peuvent, et se mettent à la suite 
des dragons : ils les atteignent, les arrêtent, leur ordonnent 
de lâcher le prêtre. Les soldats résistent, «e défendent : les 
fervents catholiques, supérieurs en nombre, leur arrachent 
le ministre du Seigneur qu^ils ramènent en triomphe dans 
leur pays* Aussitôt que de plaintes et quel trouble dans le dér 
partement ! L^autorité jette fea et êmioe, die ordonne des 
arrestations : mais Dieu ne permet pas qu il v ait de victimes 
parmi ceux qui ont sauvé le prêtre. Aujourd hui encoi^ le 
pays d^Âmancey conserve quelque chose de cette foi des temps 
anciens : M. Breuillot a dit fort souvent qu'il le regar»- 
dait comme le meilleur du diocèse : les Trappistes remar- 
quèrentanssicegrandattaehementdeshabitanisà la rdligion; 
partout où ils passèrent y ceux qu'ils rencontraient leufk* té- 
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moigiiaieol lear conleoteroent de les voir s'établir au milieii 

d'eox: ils le prouvèrent par les secours spontanés et abondants 
qu^ils leur iournîreut. 

Quoique Texercice du saint ministère n'entre point dans 
les occupations prescrites par la règle aux religieux de la 
Trappe, cependant il s'est rencontré des circonstances où ils 
ont été obligés de se prêter au désir de l'archevêque de 
Besançon, aussi bien qu^à celui du clergé et des fidèles. Noos 
citerons la paroisse de Malans, qui s'est trouvée vacante, sans 
qu'il y eût possibilité d'y mettre un nouveau curé. Cette va- 
cance a duré longtemps ; les curés voisins , tous infirmes ou 
très<4gés, ne pouvaient desservir cette paroisse. Tarcbevè- 
que, se voyaul dans riiiipossibilité de venir à son secours, 
témoigna aux religieux le désir qu'ils s'en chargeassent. Le 
supérieur obéit, et la confia à un de ses frères, qui a rempli 
cette mission avec tout le cèle et toute Pexactitude possibles. 

11 est d autres services que la communauté rend aux popu- 
lations des pays sincèrement attachés à la religion. A l'ap- 
proche des grandes solennités, le monastère est rempli de 
iidelesqui viciiiient se confesser pour communier dans l'église 
paroissiale. Mais c'est surtout pendant le cai'éine qu ou remar- 
que la foi de ces bons campagnards. Ils arrivent par bandes 
au couvât. On croirait que le Yal-Sainte-Marieest un de ces 
ixilerinages célèbres de l'univers catholique, tant les fidèles 
y accourent pour se réconcilier avec Dieu par le sacrement 
de pénitence, et s^acquitter du devoir pascal. Les religieux 
les accueillent avec cliai ité ; ils savent leur faire comprendre 
que le joug du Seigneur est doux et que son fardeau est léger. 
Aussi ces bonnes gens s^en retournent remplis de consolation 
et résolus de continuer à s^aequitter de leurs devoirs de 
chrétien. 

Combien ces pieux solitaires seraient contents s'ils avaient 
bientôt la consolation de voir leur église et leur monastère 

terminés; s ils pouvaient bientôt célébrer l'office divin et 



Digitized by 



ÎOi HISTOIRE 

chaoter les ioaanges du Seî^eur dans sa maison décemment 
ornée! Tant qu'ils n^auront pas ce bonheur, ils ne cesseront 

de s'affliger, et d'être dans la nécessité de faire leurs offices 
dans un grenier, où le froid les glace en hiver, et où ils étouf- 
fent en été par Texcès de la chaleur. Qu^on se figure les reli- 
gieux et un certain nombre d^étrangers dans ce réduit , à la 
vérité assez propre, inaLs où do petites oiive i liires qui servent 
de fenêtres, donnent fort peu de jour j où les dalles, dont le 
toit est couvert, échauffée» par les rayons du soleil y eoncen- 
trent une chaleur exh'éme; et Ton comprendra ce que souffre 
la comiQunautc (jiii passe une <]rande partie du jour et de la 
nuit dans ce lieu, pour la prière et l ofiice divin. M^*^ Tarche- 
véque de Besançon, qui y célébra la sainte messe le 28 juin 
•1857, a déclaré en sortant de ce réduit qu'il n'aurait pu résis- 
ter davantage h la chaleur. 

Les âmes chrétiennes remplies de la foi , assez heureuses 
pour comprendre Timportance de Tétat religieux , pour savoir 
apprécier le mérite des jeunes , des veilles, des travaux, de 
Tahstinence, de 1 huiiiiiile, de robéissance, des macérations, 
du silence, du chant de l'office et de tant d'autres saintes pra* 
tiques des pieux solitaires, et en particulier des prières pures - 
et ferventes qu ils adressent jour et nuit pour le peuple chré- 
tien, sont invitées, au nom de cette inépuisable charité dont 
elles sont remplies, à venir au secours de ces bons religieux, 
et à continuer leurs offrandes pendant (|uelques années pour 
les aider à teriniiiei- It ars constructions. Elles consolideront 
ainsi le couvent de la Trappe du Vai'i>aiiitc-Marie , qui est 
digne de leur bienveillance, et qui se rappeicra sans cesse leur 
charité dans tous ses saints exercices. 

La communauté compte parmi ses membres des nulilaires 
dont l'un a servi sous l'empire, et a fait la campagne de Mos- 
cou : victime des désastres qui résultèrent des imprudences de 
Bonaparte, il tomba entre les mains des cosaques, et fut en- 
voyé avec plusieurs de ses malheureux compagnons dans les 
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vastes déserte de la Sibérie. Chose remarquable t dè tootes les 

professions, c est sans contif^dit celle des armes qui donne le , 
plus grand DOiiibre de sujets à la Trappe. Dès son origine , 
cette réforme a vu beaucoup d^ofliciers distingués par leur 
ranjj et leur valeur venir dans son sein chercher la paix, qui 
ne se trouve que dans la pratique delà vertu. L'abbé de lia ncé 
en reçut plusieurs dont la constance et la r^larité édifièrent 
rÉglise ; ils ont eu depuis un grand nombre d'imitateurs. 
Nous en rdpporterons un exemple assez récent. 

Nous prendrons l'histoire du militaire dont nous allons 
parler, à son enfance. Dans un âge très-tendre, il était déjà 
sage et pieux. Du petit nombre de ceux qui marchent ton- 
jours d'un pas ferme dans les sentiers de la vertu sans dévier 
un seul instant, ce militaire fournira quelques pages intéres- 
santes à noti*e recueil. Nous ne pensons pas que ceux qui le 
liront , nous accusent d'avoir donné trop d étendue à une 
histoire si édifiante. 

U fit sa première communion avec toutes les dispositions ' 
requises , et dès lors il attacha la plus grande importance à 
s'acquitter d une manière exemplaire de tous ses devoirs re- 
ligieux. 

Dès que son éducation fut terminée, c^est-à-dire à Toge 
d^environ dix-liuU ans , il partit pour Tarmce , où il servit en 
qualité de capitaine. Dans une proléssion si périlleuse pour 
le salut, sa piété ne se démentit point : il crut que plus il 
était exposé, plus aussi il devait redoubler de soins et de vi- 
gilance , afin de se raidii contre le torrent- Sa vie exemplaire 
faisait rétonnement, disons l'admiration de ses compagnons. 
Toujours méiDO assiduité à ses exercices de piété , même fré- 
quentation des éjjlises et des sacrements. Combien de fois 
ne Ta-t-on pas vu déposer son épée, et aller à la sainte table 
avec un recueillement angélique I 11 disait au confident du 
secret de son cœur que le respect humain se présentait quel- 
quefois à lui avec tous s6s raisonnements captieux. Le que 
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dira4-on ? venait Tassaillir avec tant de force quHl eo était 
épouvanté; mais il dissipait ce itx>uble par de fréquentes 
lectures de l'Évangile. C'était dans ces moiiieiiLs, ou ie demoa 
cherchait à le vaincre, qu'il se montrait plus exact dans la 
pratique de ses devoirs ,* qu'il s^affermissait dans la résolution, 
de ne les abandonner jamais. 

Sa piété , pleine de douceur et de charmes , loin de lui 
attirer le mépris que les impies déversent si souvent sur la 
vertu , lui méritait les louanges de tous ; chacun Testimait , 
rhonorait ; on savait qu'il pratiquait la religion par convic- 
tion , que c'était elle qui lui donnait cette affabilité , cette 
charité qui ne Tabandonnaient jamais , et dont chacun res- 
sentait les heureux effets. Un jour, plusieurs soldais se trou- 
vant dans une boutique , il s'éleva entre eux une querelle fort 
vive ; les esprits s'échauflaient de plus en plus ; les coups 
s'échangeaient déjà ; on courut chercher des officiers dont la 
voix impérieuse et les ordres sévères , loin d^apaiser les sol- 
dats, ne firent qu'exciter leur insolence. On pensa à celui 
dont nous parlons, et on le pria de venir sur-le-champ. Il 
accourt, se mêle parmi les soldats auxquels il parle avec dalme 
et douceur : Mes amis, leur dit-il, ce n^est pas ici votre place; 
suivez-moi , et laissez les gens de cette maison en paix. Notre 
devoir est de rétablir Tordre, et non de ie ti-oubler ] ï bon neur 
ne nous défend-il pas de nous souiller par des disputes? N'est- 
il pas vrai , mes amis , que , lorsque nous allons chez un ci- 
toyen , ce n'est pas pour le voler, ni le battre , mais au con- 
traire pour le protéger? Ces paroles, prononcées avec Tac- 
cent de la douceur etdeTamitié, firent tant d'impression^ 
que ces soldats calmés cessèrent à Tinstant leurs clameurs, et 
suivirent leur jeune officier, pleins d estime et de i*econnuis- 
sance pour lui. 

Son père avançait en âge ; les infirmités inséparables de 
la vieillesse se faisaient sentir ; il était seul dans son château 
avec sa femme, tous ses enfants ayant pris du service à l'armée. 
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Il pensa è rappeler celui dont nom esquissons rhîstoire, pour 

se tlécliarjjer sur lui du poids des aiiaires domestiques. ÎNoU c 
jeune o£Ocier reçut Tordre de rentrer dans sa fo mille, avec 
toale la docilité qu'on avait droit d'attendre de lui; nous di- 
rons même qa*il ne fut pas fâché de quitter la profession des 
armes, à cause des dan^jers qui s'y rencoutrcnt pour le salut; 
il les surmonta pendant les cinq ou six années qu'il Texerça, 
mais en pratiquant beaucoup de mortifications , en s'impo* * 
sant sans cesse des sacrifices. Entre autres pénitences , il cou- 
chait souvent sur la dure aiiii de domptei* son corps et de le 
tenir dans la sujétion convenable^ 11 témoignait à un ecclésias» 
tique qu'il était vivement attiré par les austérités de la Trappe . 
Cet ecclésiastique entrait dans ses vues , et lui disait que, de 
son coté, il songeait aussi à se retirer dans uii monastère de 
cet ordre. Ils s'encourageaient l'un l'autre à la pénitence, el 
Je désir du jeune homme devint plus ardent lorsqu'il apprit 
que cet ecclésiastique l'avait devancé. La nouvelle qu i! allait 
renoncer à la profession des armes s étant répandue dans le 
coi^ps où il servait , chacun en fut affligé; car on l'aimait, on 
Testimait, on Thonorait comme un chét plein de la plu» 
tendre affection pour ses subordonnés. 

Heotré dans sa famille, et placé à la tête de toutes les af- 
faires , il les géra a la grande satisfaction de^n père. Il était 
loin de se comporter comme ces mattres impitoyables, comme 
ces esclaves de 1 argent, qui trouvent tous Icb moyens bons , 
quand ils peuvent s'enrichir. Chacun admirait son désuité- 
reflsementy sa droiture et son équité; aussi était-il devenu 
Tavocat du pays , qui le consultait comme un oracle. 11 pui- 
sait dans la religion cette sagesse, ces lumières, cette justice 
dont il donnait en toute occasion des marques si frappantes, 
si salutaires aux gens du pays. Parmi tant d'affaires et d'em- 
barras , il se rappelait avant tout qu^il était chrétien , il en 
rc inplissart les devuii\^ avce une lerveui qui allait tous les 
joui*s croissant. On adinuail sa foi vive; pendant l'élévatiou 
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et la coiiiiiïuiiioi), il était rare que ses yeux ne versassent point 
des larmes d'amour et de tendresse ; souvent, pendant la nuit, 
il se rendait au cimetière où il méditait plusieurs heures de 
suite sur le néant du monde et sur ia mortJ Quelques per- 
sonnes l avaient remarqué , tout le pays le savait, on ne se 
lassait pas d'admirer tant de vertu et de courage. Le mépris 
du monde, la pensée de Téternité se gravèrent si profondé- 
ment dans son cœur, qu'il ne soupira plus que pour la 
Trappe. Aûn de connaître les desseins de Dieu , il fit Tessai de 
tout ce qui s'y pratiquait; il couchait sur la dure, passait sou*- 
vent la journée avec de Teau et une croûte de pain , s^appro- 
chait tous les huit jours de la sainte table, entendait tous les 
jours ia messe, passait un temps considérable à Té^lise ; en un 
mot, on peut dire que, dans un corps terrestre, il vivait de 
la vie des anges. Nous laissons au lecteur à ju|Ter combien 
devait être grande la joie que ses parents éprouvaient d'une 
■telle conduite. * 
' Son père , le voyant croître chaque jour en ferveur, pensa 
(jii il fallait le modérer; il en parla à son cuio (|u'il pria de 
prendre soin de son fils et de le distraire. Le curé fit ce qu'il 
désirait; il conseilla au saint jeune homme dé ne pas trop 
multiplier ses exercices religieux , de prendre quelques ré- 
créations; mais ce lut en vain. Ainsi se passèrent les cinq ou 
six années qu'il vécut chez ses parents au retour de F armée» 
11 crut enGn que Dieu ne voulait pas qu'il différât davantage 
rexécution du })roiet qu'il lui avait inspiré. 11 avait visité la 
Trappe quand il était encore uulitaire : la pauvreté et ia pé- 
nitence de ce désert Tavaient ravi. Je ne serai heureux , dit-il 
alors , que lorsque j'aurai tout abandonné pour imiter les 
pieux habitants de ce lieu béni. 11 se mit en correspondance 
avec 1 abbé, il lui lit part de ses dispositions, lui témoigna 
que le monde lui était insupportable, etquil aurait de 
vrai repos que dans la solitude. Ayant obtenu une réponse 
lavorable, il fixa le jour de sou départ, se disposant à une 
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démarche si iuiportauic par un redoubleuient de ierveur et 
de nioriUi<»tionv. 

La veille du jour si désiré, à dix heures du soir, il vint frap- 
per à Ja porte de son curé. Cette voix si connue du pasteur le 
fait descendre en toute hate : Monsieur le euré, je viens vous 
faire mes adieux ; je pars demain pour la Trappe, dit-il en 
entrant*. L^étonnement et la consternation du curé sont au 

* Nous plaçons dam cette note deux autres exemples de vocations fort re- 
marquables au genre de vie de la Trappe. 

Dieu nous appelle en tout temps, en tout lieu, en toute rencontre et sou- 
vent lorsque nous y pensons le moins : nous avons assisté, le a6 février 1842, 
«ux funérailles d'un Trappiste âgé d'environ qualre-vinorts ans. Il était mort 
la veille en récitant les litanies de la Sainte Vierçîe : il %!vait ù la Trappe de- 
puis plus de quarante ans. Nous n'avons pas été yvu ^ni-ynis d'entendre coiii- 
ment Dieu l'avait appelé, et avec quelle pi ()ni|)titude U a\ail suivi son inspi- 
ration. Il venait d'entrer rhez un barbier pour faire sa barbe : un if)ueur de 
violon y entre aussi , et demande la charité. Plein de sentiments de religion , 
il lie peut souifrir la vue du joueur de violon qu'il aecable de reproches : 
n'est-il pas indigne d*un chrétien d'exercer un pareil métier? De faire offen- 
ser ie.bon Dieu sous prétexte de gagnei' son pain ? Telles sont les répriman- 
des qu'il lui adresse, il va jusqu'à vouloir se saisir de l'instruroent aftn de le 
mettre en pièces. Le pauvre honune s'excuse de son mieux ; il le prie de 
Tentendre en particulier, et qu'il changera peut-être de langage lorsqu'il saura 
le mottf qui le porte a jouer du violon pour ramasser quelques sous. — 
Voyons, répondit-il avec humeur, que veux-tu me dire, misérable? ^ Le 
joueur de violon lui dit tout bas à l'oreille qu'il existe un couvent de la 
Trappe en Allemagne , (|u'il s*est informé si on voudrait ]*y recevoir , qu'il a 
ret;u une réponse favorable , et qu'il se dispose à s'y rendre. I^a surprise du 
bon chrétien est encore plus grande. Comment, tu te disposes à te faire Trap- 
piste en jouant du violon? — (le couvent est fort pauvre, Im répondit il , je 
désire en y entrant pouvoir donner quelque argent au supérieur : j'ai déjà 
200 fr. que j'ai ramassés .sou à sou dans les rues, aussitôt (jue j'en aurai re- 
cueilli autant, je partirai. Le bon chrétien fort étonné continue de le ques- 
tionner, il lui demande s'il parle bien sincèrement, où est ce monastère en 
Allemagne, et s'il y serait reçu lui aussi en cas qu'il se décidât à y aller. Le 
joueur de violon répond à tout avec tant de naiveté qu'il ne doute plus de 
ses bonnes intentions: Il faut, s*écrie:i-il, partir de suite et ensemble pour 
se rendre au couvent ! L*iBntre ré|iond qu'il voudrait fiOO fr. et qu'il n'en, a 
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ronible : Pourquoi me païkz-vous d'adieux, vous cjui ne 
pouvez abandonner vos {)arents sur le bord de la tombe? li ré> 
pond que Dieu l'appelle dans la solitude, et qu'il ne peut plus 
différer. Y )>enseK-vous, s^écrie le curé; votre mère estgraye- 
inent malade, votre père, sans cUe dans le même état, ne peut 
cependant s occuper d'affaires^ ne craignez-vous point qu'à 
la nouvelle de votre départ ib ne. succombent à la ddulevr? 
— J'ai considéré toutes choses, et je crois que Dieu veut que je 
parte demain ; mes prières dans la solitude seront plus utiles 
à mes parents que tout ce que je pourrais faire pour eux dans 
la maison paternelle. Voilà une lettre dans laquelle je leur 
annonce ma détermination ; vous la leur remettrez au bout 
de quinze jours. M. le curé, triste au-delà de tout ce que 
nous pourrions dire, lui répond qu'il consent à se char^ 
ger de la lettre , pourvu qu'il le laisse libre de la remettre 
dans le moment qu'il croira le plus convenable. Le saint jeune 

que la moitié. Je ne souffrirai pas, s'écrie le bon chrétien, que lu continues à 
les numncr dans les rues. U prend le violon qu'il met en moft^aux, et il» 
partent tous deux pour la Trappie. On les reçut, et ils persévérèrent : l'un est 
mort il y a peu d*amiées, et Vautrey comme nous Tavons dit» le a6 février 

Plttsieurs personnes bien informées nous ont bit le rédt dn renoncement 
d*un jeune homme aux vanités du monde, et de sa fn&e dans le désert de la 
Trappe. Cet événement est fort remarquable, et le souvenir mérite d*en être 
conservé. Le jeune homme appartenait à une finnille aisée et très-bpnorable. 
n était en é^e'de s'établir; son pire l'en preaaait^sî vivement qu'il ne pou- 
vait plus reculer, quelque répugnance qu'il eAt de s'attacher au mcmde par 
des liens indissolubles : c'était une affaire arraneçée; on était déjà à la veille 
des enj:;a<;pments. Le jeune homnn , (ort dévot ii la Sainte Vierge qu'il n avait 
cessé d liouorer et d'invoquer avec une etitière confiance, s'adressa en ce 
moment à cette tendre mère avec une ferveur plus e^rande encore. Je nc^ 
passerai pas outre, dit-il, avant de l'avoir priée de ni éclairer dans un mo- 
ment si décisif. Alors il quitta son père, qui l'accompagnait au lieu où Ton 
devait terminer cette affaire, sous prétexte qu'une chose importante l'obligeait 
de s'afréter, et il le pria de prendre les devants. Il aUa ensuite se prosteracr 
^devant un p^t oratoire consacré à la Sainte 'Vierge, tout près de la route» 
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homme laisse les choses è sa prudeoce , passe une heure avec 

lui pour l'entretenir de son bonheur. 11 le quitte à onze heu- 
res, se rend au cimetière sur la lombe de sa soeur , s^y pros- 
terne et prie pendant une demi-heure. 

Le lendemain, il partit de grand matin pour se rendre à 
Paris, et de là à la Trappe. Dans la capitale il fit visite à une 
de ses parentes pour lui communiquer son dessein. Celle-ci 
lui objecta qu'il lui serait bien difficile de se faire au genre 
de vie des Trappistes. J ( spère dans le Seiffueur: puisqu'il 
m'appelle, il ne manquera pas de m'aider. Son arrivée à la 
Trappe confirma le supérieur dans la pensée qu'il avait eue de 
le recevoir ; il se montra docile, prompt à tous les exercices. Il 
revit le prèlre qui Tavait devancé dans cette carrière^ et il con- 
çut i\n nouveau désir de vivre et de mourir dans le monas- 
tère; enfin, il reçut Thabit de la religion. Il y avait à peine 

Il regarda teudrement Pimaips de Marie ; il pria cette bonne mère d'avoir 
pitié de lui et de lai venir en aide. Dès que sa prière fiit achevée^ U 
dédara que son dessein bien mûri et inébruilable était non pas de fiûre oe 
qu'on désirait de lui, mais de renoncer au monde et d'embrasaer la vie des 
Trappistes : aînst, tandis que le père s*aclieminait vers le lieu où Ton devait 
condure son établissemeni dans le siède, persuadé que son fils allait le sui- 
vre, celui-ei prenait la route d'un monaaière de la Trappe. U y arriva hea- 
reusemenC et s'y fixa pour toujours. Ses parents ainsi que ses amis instruits 
d'un chanf^crnciit si subit n'y crurent point. Le jeune homme cependant après 
avoir fait son noviciat avec une grande ferveur, s'engagea dans la religion par 
des vœux irrévocalilos, et devint prêtre. 

Une autre personne qui voulait aussi s^établir dans le monde , et qui était 
à la veille de le faire, ayant entendu le récit que nous venons de rap- 
porter changea tout .à coup de résolution pour rimiter : elle entra dans 
une communauté, y persévéra, et devint même snp^euce* 

Si la crainte de dépasser les bornes que nous nous sommes pirescrites, ne 
nous arrétfdt, nous développerions ces faits avec toutes leurs circonstances; 
nous irions voir que dans l'histoire de l'Église il est peu de traits aussi extra- 
ordinaires que oehii-ci, et que c'est à juste titre que nous le plaçons parmi 
les merveilles de la grâce ; qu'on se rsppelle l'histoire de saint Galgan : c'est 
absolument celle de notre jeune homme. 
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quelques semaines qu*î! portait ce joug si doux, ce fardeau 
si léger, lorsqu on vint de chez lui pour le chercher. Qu il fut 
terrible Tassaut livré à sa constance ! 

M. le curé, dont nous avons parlé plus haut, communi- 
qua, le joui même de son départ pour la Trappe, celte triste 
nouvelle à son père, venu à la messe pour recevoir la sainte 
communion. Le vénérable pasteur crut que le moment était . 
• favorable pour lui faire accepter avec résignation un coup qui 
devait lui être si sensible. Il ra])pela lorsqu'il sortait de Té- 
glise, et lui remit la lettre de son (ils. A peine Teut-il lue, 
qu^il tomba évanoui aux pieds du curé. Sa première pa- 
role dès qu il eut repris ses esprits fut qu'il fallait cacher cette 
nouvelle à sa femme, déjà si accablée par la maladie. Le curé 
le lui promit ; il voulut taire courir de suite après son fils , 
qu'on pouvait, disait-il , atteindre encore , et ramener che^ 
lui. On lui fit observer qu'ignorant le chemin qu il avalL pris, 
le cavalier qu il chargerait de la commission se tromperait - 
sans doute ; que, quand même il réussirait à Tatteindre , le 
caractère ferme de son fils' était trop connu, pour qu'on pût 
le faire ainsi changer d avis dans une alfaiic si importante. 
Au bout de six semaines, comme il était toujours inconsola- 
ble de la perte de ce cher fils, il pria instamment M. le curé de 
se rendre à la Trappe, et de le réclamer eu son nom. Pour 
réussir plus sûrement, il 1 adressa à un de ses parents. Dans 
sa lettre, il le priait d'employer son crédit pour ravoir celui 
qu'il pleurait si amèrement, et dont il ne pouvait se passer 
daus Tétat où il se trouvait. 

£n homme sage et religieux, son parent ne crut devoir 
prendre aucun moyen extrême, ni user de violence pour ar- 
racher le jeune liounne de la solilLule; il dilà M. le curé d'al- 
ler à la Trappe, d'exposer au supérieur 1 état des choses, et 
de l'engager à prendre une décision convenable. M. le curé 
suivit ce conseil ; il se rendit en toute hâte au monastère, et 
eut avec les supérieurs, en présence de celui qu'il venait cher- 
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clieL'cbov une coiiiéroiice où présida Tesprit du Seigneur ; cav ' 
ceux qui s'y trouvaient» n'avaient pas d'autres voies que de 
connaître sa volonté et de la suivre. M. le curé exposa le triste 
état où se Iroiivaiont le père et la mère du bienlitureux fu- 
gitif; il dit que les affaires de la niâisoii, dont ils ne pou- 
vaient s'occuper, allaient être en péril ; qu41 était comme 
impossible d'inspirer au père la résignation dont il avait bt>- 
soin; que ce bon vieillard était acoablé par ce douloureux 
départ et par la maladie de sa femme ; qu'il était privé aussi 
de tous ses autres enfants. Il ajouta que son père ne le géné- 
rait pas plus qu il n'avait lait jusque-là dans ses exercices de 
piété. 

Les supérieurs trouvèrent toutes ces raisons très^bonnes.; 
ils dirent au novice qu'il pouvait retourner sans crainte dans 
sa famille, que Dieu ne manquerait pas de le soutenir. Je 
sitls convaincu, répondit le novice, que ce passage deTEvan- 
Qile me concerne : Celui qui regarde en arrière, après avoir mis 
la main à la charrue, nest pas propre au royaume du ciel. En 
rentrant dans le monde , je courrai les plus grands dangei^s 
pour mon salut; je crains de perdre les bons sentiments que 
Dieu tn'a donnés, et alors que devioidrai-jé? Les supérieurs 
finirent par le laisser libre. 

11 resta donc inébranlable dans sa résolution ; il pria cepeiih 
dant Dom Prieur d'ordonner le lendemain , dimanche , une 
.communion générale pour sa mère qui ctait en péril de mort. 
Le supérieur fit comniuiuer tous les frères à la grand' messe , 
ce qui eut lieu veirs dix heures du matin M. le curé , èn re- 
tournant dans sa paroisse , repassa chez la personne dont 
nous avons parlé, et lui rendit compte de sa iiassiou. Ceile-ci 
prononça ces belles paroles : Dieu a parlé dans cette circon- 

* Pïous avons entre les maini» Toi^aison iunèbi^ti de cette dame^ prononcée 
dans régUse de sa paioisse, par M. le curé, en présence d*un nombreux 
clergé, des notables des environs, et d'une grande foule de pauvres des vil- 
lages voisins, dont elle n'avait pas cessé d'être la mère et le soutien. Il est dit 
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stance ; la vocation de mon. parent est évidente ; laissons-le 
dans la solitade. Il resta donc dans cette solitude chérie, dont 

il ne cessa pas d'être Tornement et la qrloire depuis qu'il y fut 
entré. Mai^ pour obtenir la tranquillité de la part de ses pa- 
parents, il fut obligé de soutenir un autre combat , plus dif- 
ficile encore que celui dont nous avons parlé. 

Son irère ainé vint aussi à la Trappe dans le dessein de 
rengager à suspendre pour quelque temps l'exécution de son 
projet, et à retourner dans sa famille. Cette démarche fut 
sans succès coniaie celle de F ecclésiastique; le novice montra 
une fermeté inébranlable, et dès lors on le laissa tout entier 
à sa vocation. 11 fit son noviciat avec une grande ferveur, et 
prononça ensuite ses vœux. 

Sa njère passa enfin à une vie meilleure ; et peu après, son 
père tomba malade d'une hydropisie. Comme il était toujours 
inconsolable du départ de son fils , qu'il n'était pas possible 
de 1 en distraire, M. le curé crut qu il était nécessaire d'écrire 
au Trappiste pour l'engager à revenir pour quelque temps au- 
près du vieillard. Le supérieur du monastère,, in^ruit de 
Fétat du malade, ordonna au religieux de faire le voyage 
qu'on demandait : il quitta par obéissance sa chère solitude, 
et arriva heureusement. Dans la crainte de causer trop de sur* 
prise et de joie à son père , il envoya devant lui un exprès à 
un de ses irères : celui-ci alla vite chez le malade ; il lui dit 
de se réjouir parce que son cher fils revenait pour le soigner 
et re»ter avec lui quelque temps. Le malade n'ajouta pas foi 
à cette nouvelle : Mon filsne se soucie plus de moi ; non ^ non, 
il ne revieiidia pas. Tandis qu'il continuait de nier ce qu'on 
lui assurait comme véritable et trè»-prochain^ le Trappiste 
jeotra dans la chambre, et s'avança pour lui offrir ses profonds 

duifl cette oraisoii fimèbre que le dimaDche à k même heure où les religieux 
communiaient à «on intention, un mieux tellement sensible survint, qu'elle 
>9e leva et demanda à manger. Dès lors elle alla asses bien et vécut encore 
sept ans, vaquant à ses aflkires comme avant sa maladie. . 
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respects. A sa vue, le père, plein (fime sur[)rise inexprima- 
ble , s'écria ; Je te eroynis perdu sans retour j te voilà cepen- 
dant mieux porlant que lorsque tu étais ovec moi. 11 n^esl 
donc pas vrai qu^on fait mourir de faim à la Trappe? Le reli- 
{jieux assura son père qu'il voulait rester avec lui pour lui 
donner^ couiine il avait lait avant de le quitter, des marques 
de sa tendresse filiale. Le malade oublia en ce moment toutes 
ses peines passées ; son fils ne sortit presque plué (te sa cham- 
bre; il s'y fit étendre un peu de paille, et lesoijjna jour et nuit 
sans relâche, il le levait et le remettait dans son lit , pen- 
sait ses plaies, en sorte que le malade, plein de bonheur de 
se voir servi avec tant de zèle par celui qu^il ne croyait plus 
revoir, ne cessait d'en bénir le Seijjneur. 

Au bout de seize jours, le religieux le voyant plus tran- 
quille, lui dit qu'il devait retourner au monastère, et qu'il le 
priait de consentir à son départ. Le père y consentît; il con- 
tinua de suppoi ler Si! nuiladie avec résignation , reçut les der- 
niers sacrements, et expira avec une présence d'esprit admi- 
rable. . 

La fuite de ce jeune homme dans le désert de la Trappe de- 
vait , au jugement des mondains , porter un coup mortel à 
la prospérité temporelle de la famille. Le contraire de ce 
qu'^li avait pensé arriva ; car dés lors Dieu bénit sensiblement 
tous ses membres qu'il combla d'un grand nombre de fa- 
veurs. La proiession des armes qu avaient embrassée tous les 
frères de ce jeune Trappiste , loin de leur faire perdre les 
sentiments religieux dont ils étaient remplis, ne fit que les y 
confirmer davantage*, 

* Nous orovoos avec tuntlLiiient que oc religieux tint toiite.s les faveurs 
que nous ^ enons de raj^portcr un soin qu'il mit des l'às;e le plus tentire à se 
préparer digucnient à la sainte toruumnioi) , < f»niine a celui qu'il eut d'en 
conserver les précieux fruits. Son grand , son unique bonheur fut toujour» 
d*aUer à la aaiute table se nourir du pain de vie. Tout enfant qu'il était en- 
core, il demanda «n jour de Noël à » mère la perroissicn d^assister à la meise 
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CHAPlliiE IX. 

Construction de l'église et du monastère de la Trappe du Val-Sainte4ilarie. 
Épreuves des religieux pendant cette entreprise. Mort du frère Antoine; 
ses vertus. Autres exempies .de régularité au milieu du monde. Un frère 
convers et ses balances. Conduite d'ud cellérîer à l'égard des séculiers. 
Frère fidèle à la règle du silence. Singulière ignorance et simplicité d'un 
religieux. Autre exemple de silence; 

Dom Stanislas, abbé , vînt faire la visite régulière aa Val* 
Sainte-Marie , dans le mois de mai 4858. L'état de f^ène oà il 
trouva la communauté, [ engagea à luire creuser les ioiida- 
tions de Téglise, il fit la bénédiction de la première pierre avec 
beaucoup de solennité. Aussitôt on se mit à remplir les fon- 
dations et à élever les murs avec ardeur. Un excellent reli- 
gieux de la communauté , dont la divine Providence se servit 
pendant quelques années comme d'un instrument utile pour 
procurer des secours aux Trappistes , dénués de resources , 
envoyait régulièrement de petites sommes qui servaient à 
payer les constructions faites. On esjiérait que Dieu conserve- 
rait encore longtemps ce frère, et qu'il continuerait d^envoyer 
Mais la Providence réservait encore une épreuve 
à la coninmnauté. Quinze jours s étaient à peine écoul<^y 
depuis quei relise et le monastère élaient commencés , que 
Ton apprit la mort du frère Antoine; c^est le nom Idu reli- 
gieux. La nouvelle d'une telle perte causa une friMude alllic- 
tion. Le irèrc Antoine n était pas seulement Tinstrumentde la 

«le iiiiijuit : élle se rciitiit à se^ pieuK désirs ; et' combien cette dame remplie 
de foi et de piété l'ut contente, lorsqu'elle vit son fils confondu dans la 
Ibule qui allait commimier, s'ap|iroclier aussi de> Tautel, et recevoir dans 
son cœur innocent celui ^qut pour notre amour voulut naître dans une 
crèche au milieu de Thiver, au sein de la pauvreté. * 
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ProvideDce pour soutéoir le monastère, il ékiit encore Tédi- 
lication de la communauté et de tous ceux qui connaissait sa 

vioexeraplaiie. 

Un précis de la vie de ce religieux ivva connaitre combien 
il était utile au Yal-SainteJllarie. Ainsi que la plupart des 
jeunes gens de cette époque, il avait porté les armes sousBo* 
naparte. Après la cliule de Tenipereur, il fut iouebé de la 
grâce, et résolut de se retirer du monde pour s'eniermerdans 
la solitude. Il avait appris Tart de fondeur qu^il exerçait avec 
une habilité et un succès qui étonnaient tous ceux de sa pro- 
lessioii. Quand on sut qu il voulait renoncer au monde, ou ne 
liégligea rien pour le retenir , on lui ùi les ollres les plus 
avantageuses. Le sieur Dechange( c^était son nom de famille ) 
persista dans sa résolution , et se retira à la Trap))e. 

Pour ne pas enlt ei daiis trop de détails nous dirons seule- 
ment qu^au milieu rie ses plus grandes occupations il ne ces- 
sait d'ôti*e uni à Dieu ; il priait sans cesse. On admirait surtout 
son obéissance qui ne fut jamais en défaut. La première année 
de Tarrivée des religieux au Val-Sainle-^larie , ks besoins de 
la communauté exigeaient qu il fût tou jours en course. 11 se . 
mettaiten route, quelque temps qu'il fit, sans, que rien pût 
l'arrêter. M. Breuillot était si édiCé de son extérieur et de 
toute sa conduite qu li n en parlait qu avec admiration et rap- 
pelait le vénérable frère Antoine. Chaque fois que je le vois , di* 
sait-il , ses traits recueillis et angéliques m'imposent , et je me 
sens pénétré de respect pour lui. Plusieurs personnes ont ràf)- 
porté au prieur .du Val-Sainte-Marie, qu'elles étaient éton- 
nées et même épouvantées des austérités de ce frère, et surtout 
des longues prières qu'il faisait à genoux, du silence qu'il gar- 

.daitnième hors du monastère, et de sa modestie. Son obéis- 
sance était si grande que jamais il ne se serait dispensé de 
pratiquer cette vertu , lorsqu'il recevait quelque ordre de ses 

, 8upérieui*s. Le jour même où l'inondation commença dans le 
Valais , il a\ail elé envoyé dans une ternie qui était de l'autre 
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coté du Rhône ; il eu revint lors<|ue ie débordement des eaux 
était déjà grand. Arriré sur le pbnt deSierre qui était couvert 

d'eau et près d'être emporté , il le passa sans crainte ainsi que 
sans accident j parce qu^il mit sa confiance en Dieu et en To- 
béissance. Employé d^abord au servicee delà cuisine , il s^ac- 
quitta pendant plusieurs années de cette lAche très-pénible , 
avec une patience et une exactitude peu commune. Étant eu- 
suite chargé de toutes les commissions, il redoubla de vigi- 
lance sur lui-même, et loin que ces services extérieurs le dis- 
sipassent, il rentrait toujours au monastère plus fervent et 
plus recueilli. Les séculiers à qui il avait affaire , ne cessaient 
de parler de sa rare vertu. Il fut enfin chargé d^une mission de 
la [)lus haute importanee; il la remplit avec succès j car Dieu 
bénissait tous les pas de ce bon irère. Celte mission , que Tin- 
térét de la communauté exigeait impérieusement , se prolon- 
gea beaucoup plus qu'il n^aurait désiré ; robéissancePempê- 
cha de suivre son désir de rentrer dans la solitude. Il continua 
sescourses; mais il succomba à un excès de fatigue. M. Guil- 
lermet, de Lyon, ami de la Trappe do Val-Sainte-Marie , 
• le logea chez lui pendant son séjour dans cette ville. Ses 
prières continuelles, sa modestie, son silence firent sur M. Guil- 
lermet une impression si vive qu'il ne pouvait revenir de Té- 
tonnement que lui causait le frère Antoine par son assiduité et 
sa persévérance dans ses exercices de piété. Il s'écriait souvent : 
« Que deviendrions-nous , misérables que nous sommes? Où 
irions-nous après notre mort , si nous étions obligés de prier 
et de vivre ici-bas comme le frère Antoine? Voilà un homme 
qui doit être agréable à Dieu j mais nous qui prions si peu et 
si mal , que deviendrons-nous? » 

Il tomba malade à Châteauroux , d^où il fut transporté 
au monastère delà Tra pjie de Laval, autrement appelé le Port- 
du-Salut. C'est là qu il rendit son âme à Dieu après avoir 
beaucoup édifié la communauté et reçu tous les secours de la 
rcli[;inn. 
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Le frère Antoine peut , sans contredit , être proposé ponr 
modèle aine reK^îeux que le supérieur envoie dmnt le nièn4e 

pour les besoins de son monastère. S'ils Timitent , ils se con- 
serveront dans r esprit de leur état édifieront les personne^ . 
du dehors , et le Seigneur ne miuiquera pas de bénir leurs 
démarches et de les couronner d'un plein succès. Quelquedit* 
liciles et quelque dangereux que soient les emplois que Ton 
confie à un frère qui veille constamment sur lui-même , 
et qui est terme dans la pratique de ses devoirs , il ne tom- 
bera pas; tout contribue à son salut, et, comme les trois 
eniauts de la fournaise, ii triomphera du feu, il passera 
au milieu des dangers du monde sans y succomber; il rentrera 
dans la solitude avec autant de joie qu^il avait eu de peine à 
en sortir ; il reprendra ses saiuts exercices avec une ardeur 
et une joie aussi vives et aussi constantes que s il ne les avait 
pas quittés, c'est ainsi que Dieu traite ceux qui lui sent fir 
dèles.- 

L exemple d'un autre Irère convers , qui a vécu aussi dans 
le monde, mérite de trouver place ici ; il confirmera ce que 
nous avons dit, qu'un religieux fidèle à ses devoirs se sauvm 
dans quelque position qu^il se trouve. Ce frère était de l^an- 
cienne Trappe; comme plusieurs des religieux de ce monas- 
tère, il lut obligé de rentrer dans le monde pendant la révo- 
lution; sa régttlarilé fut toujours la niémeo soo lever, ses 
prières , ses repas , son travail , ses jeûnes et ses autres péni- 
tences se firent aux mêmes heures et avec la même exactitude 
qu'au monastère. De crainte de dépasser la quantité de pain 
prescrite pour la collation, il se procura des balanoes dont 
il fit usage avec une fidélité qu^on ne peut se lasser d'admi- 
rer : il vécut de la sorte jusqu'à la fm de ses jours. Le reli- 
gieux fidèle obtient tout de Dieu, même d^s miracles quaud 
il en faut, pour se maintenir dans la pratique de ses devoirs. 
Que ne pourrions-nous pas dire encore d'un autre frère 
convers , de la réforme de Sept-Fous , dont l'amour pour son 
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saint état lut si grand , si constant que , rejeté dans le mondp 
par la révolution ^ il ne voulut jamais quitter Thabit de Tor- 
dre. 11 fit pourtant ce que la prudence exigeait afin d'éviter 
les tracasseries : il retroussa sa tunique jusqu^aux genoux et 
se revêtit d'une blouse. Il traversa ainsi sans accident les mau- 
vais jours : on remarqua surtout son exactitude à garder le ' 
silence pendant la nuit. Gif avait beau lui parler, depuis sept 
heures du soii' )iis(in ;i stx lioures du Irndomain matin, il 
ii'élait pas possible de lui la ire prononcer une seule parole. Il 
eut le bonheur de rentra* dans son saint état sous la Restau^ 
ration, lorsque Louis XVIII rappela les Trappistes en France. 

La cojiduite d'un cellérier* n été si admirable au milieu 
des occupations extérieures les plus dissipantes, que nous 
allons en parler aussi sans crainte d^ennuyer nos lecteurs. 
L'abbé de Rancé , effrayé des danf^ers auxquels est exposé un 
économe, disait que le supérieur ne devait pas faire difficulté 
de se servir d'un séculier pour remplir cette charge , s'il ne 
trouvait pas parmi ses religieux quelqu^un d^une vertu assez 
ferme pour ne pas craindre de le voir périi . l^n effet , un cel- 
lérierest sans cesse en contact avec les étrangers dont ilpren* 
dra bientôt l'esprit, s'il n'a pas une vertu bien solide et une 
«rrande crainte de Dieu. Tout le matériel du monastère Toc- 
cupe constamment; ce sont les bâtiments , les terres, la cui- 
sine , les provisions de blé , d'étoffes , etc., qui absorbent son 
esprit tout entier. En un mot , c'est le soin de Marthe ; et 
Marthe , toute sainte qu'elle était , toute occupée de donner 
à son maitre une honorable hospitalité, en reçoit néanmoins 
de sanglants reproches , parce que ses soins vont jusqu'à Tin- 
quiétude et au souci. Nous avons la consolation de pouvoir 
dire que le cellérier que nous connaissons, n'esta son em- 
ploi que par obéissance ; depuis plusieurs années qu'il en est 

* (''( st Doni !\Taurice du VaI-Sainle-.Marie, mort, le 21 Janvier i84a» en 
odeur de sainleté. Voyeis sa «ie dans le rhapilrr XY IL 
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char{)é, jamais U n*e8t sorti de soa assiette ordinaire :.tou* 

jours même paix , même recueillement ; parfois tourmenté 
par le désir qui ne le quitte jamais, d'être libre de toiut em- 
ploi extérieur. Vivement pre^ par le désir de ne vaquer qu^à 
Ja prière et aux exerciœs de la r^le, U va trouver un jour 
son supérieur qu'il conjure d'avoir pitié de lui, et de le dé- 
charger de celte fonction si onéreuse et si dissipante. 0 que 
je suis misérable, mon père , lui dit-il; jusqu'à quand seres» 
vous impitoyable à mon égard ! Tel et tel qui pourraient s^ao- 
quitter convenablement d'un pareil emploi, vous les laissez 
tranquilles; et moi si lâche, si misérable, vous me chargez 
toujours , sans égard pour ma faiblesse. Le supérieur sentant 
combien sont fondées ces plaintes si sincères et si cordiales, 
de ce cher disciple, lui répond à son tour avec gémissement : 
Mon frère , je vous en conjure , ayez pitié de moi , restez au 
poste où vous êtes, si vous voulez me témoigner quelque com- 
passion et quelque amitié. Je réponds de votre salut ; oonti- 
iiuez de marcher dans robéissa née , et vous serez sauvé. Le 
frère n'insiste pas ; encouragé par les paroles de son supé- 
rieur, il reprend sa besogne avec la même activité et la mèÀie 
bénédiction. Voici quelle est sa conduite depuis qu'il a la 
charge de cellérier; jamais il ne s'en est départi. 11 s'est pres- 
crit de ne pas dire des paroles inutiles. Quelque désir qu aient 
les séculiers de causer avec lui , ce n'êst guère que oui ou wm 
dit avec doueeiir et gravité, il en résulte qu'ils ont pour ce 
bon père un respect et une aliection singulière ; car, du reste, 
il tâche de les contenter de son mieux. Par cette brièveté, il 
expédie eo peu de temps beaucoup d'affaires j il se comporte 
de même envers les frères auxquels il est obligé de donner de$ 
ordres. Tout en ne négligeant rien de ce qui regarde 
son emploi, il sait trouver du temps pour confesser les 
religieux et les étrangers , et remplir d'autres fonctions im- 
portantes. En général il est présent à tous les exercices, prin- 
cipalement' à roilice divin. Les frères convers , dont il dirige 
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les travam , le chérissent tellement qoe , quand ils font quel- 
que faute, il suffit de les menacer de leur ôter le saint cellé- 
rier pour les faire rentrer aussitôt dans le devoir. Voilà comme 
le Seigneur est fidèle à ceux qui ne Toubtient point comme 
il leur conserve un cœur sans tadie au milieu des vanités et 
des embarras de ce monde. 

Voici un autre exemple non moins édifiant que celui dont 
nous venons de parler. Il y a dans un monastère de la Trappe 
un frère convcrs d'une obéissance sans bornes, et propre à 
toutes sortes d'emplois ; c est à lui que le supérieur a re- 
cours lorsqu'il lui manque quelqu'un. La vacherie, la cui- 
sine , le réfectoire, les commissions extérieures , le labour et 
beaucoup de métiers utiles, tout est de son ressort. Il allait 
un Jour en commission hors du monastère ; la règle exige que 
les frères convers gardent le silence excepté pour les choses 
nécessaires. Exact sur ce point comme sur tout le reste, ce 
bon Irère était constamment en garde pour ne pas s'échapper 
en paroles inutiles, et moins encore en discours curieux. Il 
continuait paisiblement sa -route en récitant le chapelet ; un 
individu le rencontre , 1 arrête , veut le toi cor de lui dire qui 
il est ; le frère .se tait : aux injures , aux menaces, il oppose 
le plus grand calme. L'assaillant furieux s^étance sur le frère, 
le renverse et commence à le battre ; celui-ci persiste dans le 
silence. Deux voyageurs témoins de cette scène vinrent à son 
secours. Us ne pouvaient revenir de i'étonnement que leur 
causa la patience du pauvre frère, ni deTindignation que leur 
fit ( prouver la bnitalite de Finsoleiit agresseur. Ils n'eurent 
rien de plus pressé que de publier cette fâcheuse aven- 
ture. Le public admira la régularité du Trappiste et sW 
édifia. 

A côté de ces beaux traits de fidélité et de reoueiiiement au 
milieu des affaires extérieures, des occupations leA plusdissi* 
pantes, nous en placerons deux de la vie cachée de ces grands 

solitaires. Scion notre coutume, nous conimu(^'ons de ue 
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rapporter que ce que nous avons vu de nos propres yeux , ou 

appris de personnes inliniment respectables. Un religieux de 
la Trappe y était entré du temps de l'empereur Napoléon : il 
s^atfectionna si bien à aon ^t, il devint si intérieur et telle^. 
nient mort au monde qu'il ne connut pas la moindre nouvelle 
des changements , ni des révolutions qui se succédèrent de- 
puis. Napoléon tomba, le bruit de sa chute, retentissant par- 
tout dans l^univers^ n^ arriva pas jusqu^aux oreilles du Trap- 
piste , qui continua de ne vivre qu'en Dieu et pour Dieu , 
remplissant toujours ses devoirs avec un calme et un esprit 
intérieur dont rien n^était capable de ie tirer. Les Bourbons 
étaient remontés ^r lenr Irène ; ils tombèrent pour la troi^ 
sième fois; et le bruit d'une telle catastrophe lut beaucoup 
plus violent et plus terrible encore que ne Tavait été celui de 
la chute de Bonaparte : mais le Trappiste n'entendait rien. 
La Belgique était soumise à la maison des Nassau ; chose que 
le solitaire ignorait aussi. Une révolution y éclata, un prince 
de Saxe monta sur le trône , et rien de tout cela n'était par- 
venu k la connaissance de ce religieux toujours abtméen Dieu. 
Après tant de révolutions, il finit par apprendre que les Bel- 
ges avaient un roi du nom de Léopold : une telle nouvelle le 
rendit stupéfait : il s'écria avecune surprise inexprimable : 
Est-il donc vrai qne Napoléon n^est plus empereur des Fran- 
çais, et que la Belgique est devenue un royaume? Quoi! il est 
tomber homme qui faisait trembler TuniverSy et dont la puis* 
sance paraissait si bien établie 1 O Seigneur, vous seul êtes im- 

inuable 1 vous seul êtes grand ! Ou laisse à juger combien 

les témoins de son ignorance et de sa surprise furent éton- 
nés à leur tour. Cette histoire est connue de beaucoup d'ec- 
clésiastiques, et sert à les amuser dans leurs réunions. Le Trap- 
piste est passéchez eux en proverbe. Lorsqu'ils parlent h quel- 
qu'un d'une nouvelle déjà fort répandue qu'il ignore ^ 
aussitôt ils rappellent Tanrâlote du solitaire qui, après 4 854 , 
se croyait encore sous le régime de NapoJéon, et ils disent t 
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MaiSy moasieur, vous «tes donc aussi étranger en ce moade 
que le frère trappiste I 

Un supérieur de sciiiinaire, uouiaieeusiule vicaire général, 
et qpi est actuellement évéque, ne manquait jamais de faire 
tous les ans une retraite à la Trappe. Cette solitude habitée 
par dei relij^ieux si austères lui plaisait singulièrement : il 
trouvait là le calme et la joie du paradis. Comme il y allait 
toujours avec un saint empressement et un plaisir ineffable, 
il n^ en sortait jamais qu^avec une peine et un regret inOnis. Un 
de ses élèves s y lit religieux. Douze années s'étaient déjà 
écoulées, depuis qu^il goûtait dans la retraila, dans les austé-* 
rités et le silence du clôitre un contentement [mrfait, lorsque 
Je supérieur du séniinnire, qui n'avait jamais cessé de penser à * 
lui , demanda à le voir. Il voulait s'édifier quelques mo- 
ments avec son ancien disciple qu^il aimait d'un amour plus 
tendre et plus saint encore depuis qull était solitaire. Le 
prieur acquiesça volontiers à son désir, sachant bien que sa 
conversation ne pouvait qu'être trés<utile au religieux. Il le 
fit venir dans sa chambre, et lui dit que son ancien supérieur 
de sénnnaire désirait lui parler, et qu'il l'autorisait à aller le 
voir. Le religieux y fut et s'entretint avec lui de manière à le 
charmer, et à lui faire envier son sort. 11 répondit à toutes ses 
questions en peu de mots, sans empressement, et sans témoi- 
gner la moindre satisfaction d'avoir cette occasion de parier. 
Depuis qu'il était à la Trappe, c^était la première fois qu'il 
ouvrait la bouche dans une conversation. Le supérieur se plut 
à raconter souvent le bonheur qu'il avait goûté dans cet en- 
tretien plein de naïveté et de charmes. 

Nous revenons à notre sujet principal : quelque affligée 
que fut la communauté du Val-Sainte-Marie de la mort du 
frère Antoine, elle se résigna à la volonté de Dieu, qui voulait 
la faire passer par cette nouvelle épreuve. £Ue continua les 
travaux de l'église, espérant fermement que cette fois encore 
il viendrait à son aide, et qu'il achèverait l'œuvi e entreprise 



Digitized by GoogI 



DKS TRAPPISTES. 4 25 

pour sa plus grande gloire. Les ouvriers cooiinuèrent leurs 
travaux; mais quand arriva la Toussaint, époque oùJ'ou de- 
vait régler les comptes, rembarras lut grand, car l'argent 
manquait. Ou sortit néanmoins de ce mauvais paa. Par pru- 
dence et dans la crainte de faire des dettes, les travaux ont été 
ralentis. La communauté espère avec confiance que le Ciel 
lui fera trouver des ressources pour teruiiner cette entreprise. 
£llarespère d autant plus que, dans le court espace de huit 
années, elle a pu payer entièrement la propriétéqu'eile possède, 
et les importantes constructioùs qui sont déjà faites. 



CHAPITRE X. 

Reliques de saint Pierre, religieux^ archevèqne de Tarantaiae et patron du 
Val-Sainte-Marie. M*^ deRohan installe les Trappistes dans son diocèse au 
pied de la relique du saint. M»"" de Roten, évcquo de Sion, vient lui rendre 
seshommagesàGéronde.M*^ Mathieu, archevêque de Besançon, l'honore 
au Val-Sainle-Marie, et en envoie une parcelle à Ms^ Rey, évèque d'An- 
necy. 

Les Trappistes du Val-Sainte-Marie ont passé par des 
épreuves telles que souvent ils eussent désespéré de rexistence 
même de leur communauté, s'ils n'avaient eoinpté sur le se- 
cours des puissants proteâeurs qu^ils ont dans le Ciel. Ils ont 
surtout frrande confiance en saint Pierre de Tarantaise, dont 
ils possèdent les précieuses reliques. Dans leurs pèlerinages, 
ils les ont transportées avec eux, et toujours ils ont ressenti les 
effets de sa protection. Ce grand saint avait eu pendant sa vie 
une prédilection spéciale pour le diocèse de Besançon, où ses 
discours et la sainteté de sa vie avaient opère un bien infini. 
Dieu a voulu que ce diocèse possédât ses dépouilles mortelles, 
et iea honorât d^un culte solennel. Ces retiques n'ont cessé 
d être un gage certain de la protection divine sur ce [ms. 
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qui s'est toujours disliugué par sa foi, et a inai*ché cousiam-* 
ment sur les iraoes des illustres pontifes que le souverafii 

pasteur lui donna pour jjuitit's et pour îiiodèles. » 

Un précis de la vie de saint Pierre fera voir combien il a 
été utile à l'Église, et combien les Trappistes doivent s'estimer 
heureux d^ètre les dépositaires de ses précieuses reliques. 
Pierre naquit dans le diocèse de Vienne, de parents tort pieux. 
11 se montra si docile à leurs leçons, il imita si bien leurs 
exemples qu'il voulut , fort jeune encore si9 retirer dans un 
monastère voisin appelé Bonnevaux. H y fut admis, et y vécut 
avec tant de sainteté qu il lut cbargé de la conduite d'un nou- 
veau couvent fondé à Tamièz. L'archevêque de Tarantaise 
étant mort, il n'y eut qu'une voix pour désigner l'abbé de 
TamièK comme le plus digne d^ occuper le siège vacant ; inais 
il relusa cette dig^nité : le chapitre gênerai de Tordre de Cî- 
teaux, et plus encoreles instances de saint Bernard, l'obligèrent 
de se soumettre au suffrage universel , et il fut sacré archevê- 
que. Que de travaux il eut à supporter dans cette nouvelle 
charge! Le diocèse était tombe dans un état pitoyable par la 
négligence du dernier archevêque. Pierre entreprit une ré- 
forme générale ; son xèle , sa charité , ses lumières et sa sa- 
gesse en vinrent à bout; la ferveqr, la sainteté des fidèles 
ainsi que du clergé repondirent à celles du pasteur , et le dio- 
cèse de Tarantaise devint comme le modèle des autres diocèses 
delà chrétienté. Cependant Pierre*^craignant la vaine gloire, 
et regrettant sa chère solitude , prit la fuite secrètement ; il 
s'en alla dans un monastère de Tordre de Citeaux en Alle- 
magne. Ses brebis désolées le cherchèrent longtemps sans 
iMuvoir le trouver ; mais il fut enfin découvert, et reconduit 
en triomphe au milieu de son troupeau. Dieu lui accorda le 
don des miracles : ce don, joint à la sainteté de sa vie, lui fit 
opérer plus de guérisons spirituelles encore que de corpo- 
relles. Le pape , jugeant qu^un si grand saint était propre à 
l'aider dans le gouvernement de TEglîse, le chargea de plu- 
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sieurs missions auprès des princes chrétiens: il s'en acquitta 
uvec prudence el succès , et répandit partout ou il f>assa la 
bonne odeur de Jésus-Christ. Le diocèse de Besançon , qa^il 
était obligé de traverser souvent , fut un de ceux où il opéra le 
plus de bien. Le monastère de Bellcvaux reçut souvent sa vi- 
site. 11 se plaisait à y passer quelque temps au milieu des^ 
frères pour s'édifier avec eui, et se renouveler dans Famour 
de la retraite et du silence. C'est aussi là qu'il mourut en re- 
venant d un voyage qu'il avait entrepris pour le bien de TÉ- * 
glise. 

Le don des miracles qu'il avait eu pendant sa vie, ne Vnr 
bandonna pas après sa mort. Son tombeau était sans cesse 

assié[jé de personnes malades ou éprouvées par d autres afflic- 
tions; et toutes s eo retournaient guéries ou consolées. Dès lors 
commença le pèlerinage, célèbre dans toute la Franche* 
Comté , au tombeau de saint Pierre , qui dura jusqu'au com- 
mencement de la révolution. Quelque envie qu t ussent les 
méchants de détruire le corps du Bienheureux , il ne purent 
en venir à bout. Après avoir démoli l'autel où reposaient ses 
précieuses reliques , il les emportèrent à Vesoul , afin de les 
brûler ; mais le peuple se précipita en foule à rendruit où on 
les avait déposées , et fit entendre des plaintes et des cris d'in- 
dignation contre les profanateurs que la crainte saisit, et qui 
n'osèrent pousser leur impiété plus loin. Le corps de saint 
Pierre fut enfermé dans une arnioiie de la préfecture oii il 
demeura Jusqu'à la lin de la révolution. Le curé de Vesoul , 
accompagné de pieux fidèles , alla prendre ce précieux dépôt 
pibur le placer dans son église. Dom Eugène , le restaurateur 
de Bellevaux , les reclama , et Tarchevêquede Besançon vou- 
lut qu'elle fussent rendues à leur première demeure. Cepen- 
dant M «le curé de Vesoul obtint la permission d'en garder 
une partie. Le souverain pontife accorda, à cette occasion, de 
grandes indulgences aux religieux de Bellevaux , ainsi qu'aux 
fidèles qui viendraientinvoquer le saint dans ce monastère. 



Digiiized by Google 



m UISTOtHË 

Depuis lors , le i 0 mai , jour de su ièle, on y vil un concours 
immense de pelonns. 

Un habitant du diocèse de Sainl-Ciaude y fit uii pèlerinage, 
et emporta une parcelje du précieux corps que Dom Eugène 
lui avait (Ioiurc. De retour chez lui, il la céda au curé de sa 
paroisse qui la plaça dans son église. Les babilants, instruits 
qu^iU possédaient une si précieuse relique, conçurent pour 
saint Pierre une dévotion toute particulière, qui se communi- 
qua lapidementaux paroisses voisines. Eu^835,ce bon curé 
écrivit au supérieur des Trappistes du Yal-Sainte-Marie, que 
le grand concours des fidèles dans son église , pour honorer 
saint Pierre , Tavait engagé à faire sculpter une magnifique 
statue représentant ce frrand saint, et il le priait en môme 
temps de lui envoyer une [mrcelie plus considérable des reli- 
ques , pour la placer dans la statue qui devait lui servir de re- 
liquaire. 

Le cardinal de Rohan voulut faire la cérémonie de l'instal- 
lation des Trappistes aux pieds du Saint. Il invoqua le . 
glorieux archevêque avec une foi vive et une grande confiance 
pour1oi-»méroeet pour son diocèse , ainsi que pour les reli* 
gieux qu'il avait tait venir ide 1 abbaye du Gard * dans 
rintention si lou|ble de rétablir Tétat monastique en Fraii- 

* Cette abbaye a eu depuis la Restauration phisieur» saints religieux. Nous 
ne nommerons ici que oeui qui sont morts : le frère Komuald^ diacre ; Don 
^Dîeudonné et Dom Martin , prêtres; les frères Philif^ et Martin. Les vies 
des deux premiers existent en manuscrit à l'abbay* du Gard. O y a dans ces 
vies des traits «i édifiants qu'il serait à souhaiter qu'elles fuissent imprimées. 
Plusieurs de ces fiiits nous sont connus, et nous en rapportons quelques-uns 
dans le chapitre XT. ]Nous dirons ici que le frère iluuiuald lïit un moflèlt- de 
simplii ité, d'huniililc' cl d'obéissance; (jue Dom Dieudonné mounii iii.u lyr 
de son ardeur \umv la pénitence et pour la iicrfeclion; que le frère Piiilippe 
avait ohteim le don de la componction et lies larmes dans lui tel (lei;rc (jiic 
partout où l'obéissance n'exigeait pas de lui qu'il fût en mouvement ])()ui' 
remplir quelque devoir, on le voyait immobile , les yeux liaissés^ méditant 
sans cesse les vérités étemelles. 



bigiiized by Google 



DES TRAPPISTES. 129 

che-Cainté. Le discours qu'il prononça dans cette circon- 
sUiDce se ressentit de Témotion profonde que son cœur avait 

* éprouvée. Il no ra[)j )( ! i qn avec douleur ce qir«vait été Belle- 
vaux aulreiuis , lorsque ce pays était couvert de pèlerins qui 
Tenaient recueillir des grâces abondantes sur le tombeau de 
saint Pierre, et de reli{j[ieux qui exerçaient arec une charité 
infati[>abie tous les devoirs tie Tiiospitalité. 

Les Trappistes emportèrent la relique de saint Pierre en 
Suisse. Mff^ deRoten, évèque de Sion, vint avec son clergé lui 
rendre son homniajje à Géronde, et appliqua son sceau sur la 
chasse qui ia contenait : dans celte même circonstance, il con- 
féra la prêtrise à deux religieux. Lorsque les Trappistes furent 
rentrés dans le diocèse ie Besançon, le corps de saint Pierre 
devint de nouveau l objel de la sollicitude et de la vénération 
de Tarchevéque. Dans la visite qu'il fit au Val-Sainte- 
Marie, en 4 857, il se rendit tout d^abord auprès de la relique 
pour y pi 1er. l'eu après il obtint que Rey *, évéque d'An- 
necy, vînt donner la retraite ecclésiastique à son clergé. Ce 
digne prélat, très-connu en France, où il est fort vénéré pour 
le bien qu'il a fait avant d^ètre nommé évéque d'Annecy, sut, 
parTonction qiii accompagnait ses discours, et par la sainteté 
'que respirait toute sa personne , gagner la confiance de son 
nombreux auditoire. M.^ Mathieu^ voahnt lui témoignersa 
reconnaissance, demanda au prieur du Val-Sainte-Mai ie une 
relique de saint Pierre de Tarantaise; celui-ci ouvrit ta 
châsse assisté de deux religieux, détacha une parcelle, etdifessa 
le procès-verbal qui fut envoyé avec la relique à Sa Grandeur 
Placée dans un reliquaire, elle fut offerte par 1 archevêque de 
Besançon à d'Annecy qui la reçut avec le plus grand 
respect. Le vénérable arelievéque ne pouvait mieux témoigner 

■ 

^ 4 

* HS' Rey est mort en i84a i ^ cette oocaMon, Ms^ Mathieu a adressé au 
cler^ de soo diocèse une lettre pastorale, où il rappelle les vertus de ee saint 
prélat, et combien il doit être cher aux prêtres de Besan^n. 

9 
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sa rccoiumissance qu'en couiiant un dépôt aussi précieux à 
M^^Ref) Tuadesplas grands prélats de son temps, et digne en 
tout de saint Pierre de Tarantaise, Tornenient et la gloire du 
clergé de Savoie ^ 

Les Trappistes de Besançon ont encore dans leur trésor la 
mitre et le ciboire de saint Pierre, ainsi qu'une partie de la 
couverture de son lit. Ces précieux objets sont, comme le 
corps du saint, très-bien conservés. On est surpris de voir 
qu'après plus de sept cents ans tout soit encore aussi intact. 
La caisse, la jambe et le pied se tiennent, et ont la même atti- 
tude que les membres d'une personne couchée. On voit les 
doigts, les chairs^ les neris, qui ne diffèrent de ceux d'un 
corps vivant que parce qu'ils sont desséchés > et Ton s'éton- 
nera davantage encore si Ton pense à tout ce qu^ils eurent h 
souffrir pendant la révolution, et aux translations qu ils ont 
supportées depuis. Le saint ciboire est de cuivre, et doré. La 
mitre n^est pas faite avec moins de simplicité. Si ces objets 
n'avaient d'aulrc vûIlui- que la richesse de la matière et la 
beauté du travail, ils ne mériteraieut pas qu'on les regardât; 
mais la sainteté de celui qui s^en est servi tes a rendu» ehers 
et vénérables. La communauté sent sa ferveur se renouveler 
toutes les fois qu'elle voit ce ciboire sur l'autel; elle croit re- 
cevoir la sainte Communion de la main même du saint. On 
est tenté de se demander pourquoi il n'en eut pas de plus 
riche ni de mieux lait, mais, religieux Je 1 oiilre de Citeaux 
qui fait profession d'une rigoui^/Buse pauvreté, et qui, dans les 
objets sacrés 8urtout,.aime une grande simplicité, saintPierre, 
quoiqu^élevé à la dignité d^archevèque, ne voulut pas se dé^ 
partir de l'esprit de son premier état ; il crut qu il rehausse- 
rait assez Tépiscopat , pourvu qu il fût un saint archevêque^ 
LWteur dé sa vie, écrite par ordre du pape, une des plus au- 
thentiques qui existent , remarque que saint Pierre observa 
dans son episeopat la même pauvreté, la même mortiilcatiou 
que lorsqu'il n'était que simple religieux, quUI voulut même 
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en ce poiiil ail» r plus loin; eu sorte qu'autant il était au-des- 
sus de ses frères par la dignité dont il était revêtu , autant il 
les surpassait par ses pénitences et ses austérités. 

Il reste aussi aux religieux du Val-Sainte-Marie un objet 
précieux de l'ancienne et célèbre abbaye de Sept-Fons ; c'est 
une crosse en bois dont se servaient les abbés de ce monas- 
tère depuis la réforme. Dans Tordre de CHeaux, les prélats ne 
portaient point de mitre , et cet usa^e fut respecté tant que 
IWdre se préserva du relaeheuieaL Vins tard, ils voulurent 
imiter les évéques dans la beauté et la magniOceucc des or- 
nements pontificaux; mais les réformateurs de la Trappe et 
de Sèpt-Fons en revinrent à la simplicité primitive, que leurs 
successeui's out maintenue. 



CHAPITRE XI. 

Filiation de la Trappe du Val-Sainte-Marie. La réforme do la Trappe s étend 
au milieu des persécutions. Exemples qui prouvent combien la Providence 
se plaît à secourir ceux qui espèrent en elle. 

t 

Le Val-Sainte-Marie a une origine commune avec les mo- 
nastères du Gard, du Port-de-Salut, du Mont-des-Olives, du 

MoiU-dos-Cats et de Sainl-Sîxte ; ils out tous pour mère la 
célèbre abbaye de Dàrfeld, dans le diocèse de Munster en 
Westphalie. Cette origine leur est trop glorieuse pour n^en 
pas parler ici avec quelque détail. L'abbaye de Darfeld fut 
londée par Dom Eugène Bonhomme de lu Prade pendant la 
révolution française, et parvint sous sa conduite à un haut 
degré de prospérité. 

Dom Eugène avait d'abord été page à la euur de LouisXVI; 
il se Gt chérir de la iamiile royale par Taménité de son ca- 
ractère et par sa bonne eonduite. C'est à la vour qu'il sentit la 
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vaiiiléeile iie'nnl (lu monde, etcpi'il résolut de rabaiuloimer. 
Prenant son parti ea cliretieu généreux, il se donna entière- 
ment au Seigneur et s'en alla à la Trappe, li y fut reçu après 
1«6 épreuves d'usage, et fit son noviciat avec la plus grande 
ferveur; il proiioiica ses vœux dans ees mêmes ciisposilious. 
De la Val-Sainte, dans le canton deFribourg, il fut envoyé 
à Darfeld pour y fonder un monastère ; il fut aidé dans cette 
œuvre par Dôm Étienne En peu de temps sa maison fut 
remplie d'un grand nojiil)re d'exeellcnls sujets, et devint très- 
florissante. Plusieurs Français enugreâ,,qui n étaient d abord 
allé» au monastère que pour s'édiûer ou pour recevoir i'hos- 
|>italifé, y restèrent et y embrassèrent la vie religieuse , tant 
rexem|>le de celte comnuinauté édiliante les toucha. Des prê- 
tres, des avocats, des séculiers de toute condition firent ce 
qu^avait fait Dom Eugène ; ils abandonnèrent tout pour em- 
brasser Tétat religieux dans Tabbaye de Darfeld. Dom Au- 
gustin de 1 Estrange, qui en était le père immédiat, recevant 
de toutes parts des demandes pour fonder des monastères de 

* Dom Etienne, qui s'appelait clan!> le monde , Pierre François de Paule 
Malnuy, nacpiit à Reims, le (\ scptcmltre 1 744' enfanœ il eut beau- 

coup de dispositions pour la piété ^ que des maîtres zélés pour son avaDoe- 
méat dans la verta^ cultivèrent avec soin. Ua lui fournirent les moyens de 
làfre ses étndes de laîin et de grec. Par ses succès, il obtint une bonne gra- 
tuite dans Xk séminaire. Ordonné prêtre en 1 769, il administra successive- 
ment deux paroisses; il reste encore des .souvenirs précieux du bien qu'il y 
fit. n fiit obligé d'émigrer pour échapper au serment c[ue la république exK 
geait des prêtres. Arrivé én Belgique, il vit quelques Trappistes qui fondé' 
rent avec l'autorisation de Dom Augustin le monastère de Westmalle près 
d'Anvers. C'est là que iNIalmy prit l'habit de novice, et devint Frère Ktienne. 
Il partit peu lie leinps après pour la Westphalie, a\cc les rell^ieux'que les 
Français chassaient cie la Iîpl;;it|ue. Devenu profès, il aida Dom Eugène à 
iouder Tabbaye de Darfeld : rapj)ek* par Dom Aujrustin, il Ini fut d'un grand 
secours pendant les émigrations si pénibles que la communauté de la V'al- 
Sainte fut obligée de faire en diverses contrées de l'Europe. Enfin, le calme 
revint^ les Xrif>pi^tes rentrèrent à la Val-Sainte en 180». Dom Étienne en . 
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son ordre , 'choisit à Darfeld des religieux capables pour ces 
différentes fondaliuiis. 

Le bcuit de ia sainteté des religieux de c^te abbaye s'étant 
répandu partout dans rÂlIemagne, Taffluence des étrangers 
qui venait la visiter devint considérable. Les supérieurs da 
diocèse de Muuâier, qui secondaient Doin Eugène de tout 
leur pouvoir, voyaient avec une singulière satisfaction la 
prospérité de rétablissement et Fédification qu^il répandait 
partout : s'étant mis à sa disposition, ii se trouvaient heureux 
de le pouvoir aider et lui accorder ce qu'il leur demandait. 
Ils r assistèrent particulièrement poiir nourrir un grand nom- 
bre de Frabçais malheureux que \% révolution avait ob1i|][és 
de s expatrier, et qui réclamaient Tassistance de Dorn l-lu- 
gèiie. Ils raiderent aussi à former et à soutemr uu peosionuat 
d'entants pauvres, d'où sont sortis plusiears bons sujets. 

Dom Eugène se montra surtout admirable par Pimmense 
charité qu il témoigna pour ces entants et ce» Français. Mal- 
gré sa grande pauvreté , son bon cœur lui iouruit les moyeu» 

fut prieur jusqu^en i8i i où Bonaparte les chassa, parce qu'il ne put obtenir . 
de Doin Augustin un serinent que celui-ci croyait contraire à la foi. Cepen« 
dani Oom Etienne resta à la Val-Sainte avec deux religieux» et les Trappistes 
y rentrèrent en 1814» après la chute de Bonaparte. Onpeasa dès lors à la 
France» tous les supwieurs des différentes maisons y cherohèrent des liecnc 
convenables. Dtom ÉUenne vint en i3i6.à Aigue-Belle que le pèrqdel'Es^ 
trange avait racheté. Après beaucoup d^épreuvet et de travaux» tt "cnt 1» cdn' 
solation de voir fleurir son couvent» doiit il devînt abbé» le l3 ao4t 1934* 
Ainsi fîit renouée la chaîne des abbés du monastère d'Aigue-Belle» fondé en 
1 1 37 , par Gontard Loiq^ de Rochefort» et OUion de Frisingue, abbé de Mo-^ 
l'imond. 

Il fut loiijOurs comme le bras droit dt J)(ini Au;j;ustiti de l'Estrans»* qu'il 
seconda en tout. Dom Klteunc est tor t t uimu les services (]u tl a rendue 
à beaucoup d'ecclésiastiques. Il en est peu, du nu lus parmi les émigrés de 
l'ancien clergé, qui ne l'aient vu ou en Allcmaguc ou en Suisse. Modèle 
constant de régularité» à l'âge de quatre-vingt-seize ans» il était encore le 
premier à tous les exerctoes. Il mourut sur une chaise de paille, le la avril. 
1840» avec une présence d^esprit et ime paix bien digne» d'envie. 
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lie soulager bien des infortunes. Cimque année il faisait un 
voyage en Angleterre et en Belgique ; il se servait de l'estime 
dont il jouissait auprès des princes de la famille royale et de 
beaucoup d'autres personnes d'un rang élevé pour en obtenir 
des secours. Les princes , avec qui il avait été élevé , se plai- 
saient à lui donner une partie de leur nécessaire. De retour à 
Darfeld, il sVmpressàit de visiter les émigrés, et leur distri- 
buait les aumônes qu'il avait pu recueillir. Mais ces ressources 
étant insuffisantes, sa charité, qui ne pouvait résister au 
désir de tout secourir et dç tout soulager, lui fit contracter 
des dettes qu on peut appeler énormes pour une communauté 
aussi pauvre que la sienne. Les créanciers demandèrent euilu 
le remboursement, èe qu'ils firent avec de si vives instances, 
qu^on n^osa plus leur demander de nouveaux délais : c'était 
un moment bien critique pour Dom Eugène qui , dans un si 
grand embarras, ne perdit jamais son calme ordinaire ; fort 
de sa conscience et de sa charité , il ne cessa de compter sur 
la Providence , et il ne se trompa point. Une personne chari- 
table ayant su dans quelle extrémité il se trouvait , lui ap- 
porta de quoi contenter pleinement les créanciers *. 

* Ujq autre exeippley que oous plaçons dans cette iK>te, sera une preuve 
noo moins fir«|qpaiiCe que ie Seigneur n'abandonne jamat» ceux qui le servent 
et qui espèrent enJui. 

Une supérieure de cooiniunanté, la mère Q , nous a rapporté le fait 

suiTint dont elle a été témoin oculaire. J'allais mter, nous dit cette dame, 
TaUbé N...,> que je connais tiès-^rticull^emoit. Tandis que je lui parlab, 
on vint lui dire qu*iry avait à la porte du monastère une personne qui le 
priait de la venir voir. L^abbé s'informa du frère portier de ce qu*étalt cette 
personne: -T- Ce parait être un pauvre honinic, car il est assez mal habille, lui 
répondit le porU'er. L'abbé crut qu'il venait demander raiinione, et il se hâta 
de l'aller trouver en disant : Il suffit qu'il oit clans le besoin pour que je 
m*enipresse de le visiter et de ie secourir. Quand il eût c'ausé un [>eu de temps 
avec ie prétendu mendiant, celui'^i lui dit: ]Vlaintenant, mon père, il faut 
que je vous quitte, et il tira de sa poche i^ooo fr. en or qu'il remit à Tabbé; 
Acceptez cette aumône pour payer une psrtie de vos dettes^ ajonta-t-il* 
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Dom Eugène eut un grand nombre d'amis * qui raimaient 
comme leur père et eussent désiré le eoiiserver longtemps. Ik 

s'affligeaient de le voir toujours malade, ne gardant au mi- 
lieu de ses infirmités aucun ménagement. Quelques-uns 
d'entre eux portèrent Tamitié et la compassion jusqu'à for* 
mer le projet de Fenlever de son monastère de Darfeld pour 
le mettre dans un lieu où il lût forcé de prendre les soins né- 
cessaires au rétablissement de sa santé. Ils vinrent donc à Tab- 
baye, et demandèrent a lui parler. Instruitde leur dessein, il se 
cacha, et leur fit dire par Dom Germain, son prieur, qu^une 

L'abbé fort sarpris lui répondit qo*il ne les prendrait pas avant qu'il ne lui 
eût dît de quelle part venait cette somme. Le prétendu mendiant persista à 
garder l'incognito ; il dit seulement qu'il lut devait suffire de savoir que c'é» 
tait un secours envoyé par la Providence. X'abbé ne crut pas devoir refîner 
une offircnde qui faii arrivait si à propos pour le tirer d'embarras : ene^y 
assez heureux dans les commencements de son enterprise, il avait depuis 
passé par des épreuves qui l'avaient mis hors d'état de faire honneur à ses 
affaires ; mais Dieu n'avait voulu que l'éprouver : dans les moments les plus 
critiques il lui ménagea des ressources avec tant d'à propos que l'abbé ne 
put s'enipèclier de reconnaître visiblement sa Providence toute paternelle. 

* Nous allons parler dans cette note d'un autre ami de Dom Eugène de 
la Frade. M. Pépin de Vir, originaire des environs de Toumay, plein d'es- 
time et d'affection pour l'abbé de Darfeid , voulut lui donner des marques 
extraordinaires de son dévouement lorsqu'il se fut décidé à rentrer en Fnmos 
avec la communauté. La mort de Dom Eugène ne le fit point changer de ré- 
solution ;' il voulait travailler pour Dieu et non pour les hommes, dans un mo- 
ment surtout où il venait de renoncer au monde, en recevant les ordres sa- 
crés, à l'âge d'environ soixante ans. H vînt donc à l'abbaye du Gard, que les 
Trappistes, enfants de Dom Eugène, voulaient racheter. M. Pépin trouva ce 
local fort beau j il entra ilans les vues des religieux en levant le c;r.ui(l (J)sta- 
cle qui aurait pu les emp«*eher d'exécuter leur dessHMn. Les Trappistes tki Gard 
n'oublieront jamais cette démarche si généreuse et si chrétienne. Après les 
avoir établis dans cette ancienne maison de l'ordre, il retourna plein de joie 
et de bonheur dans son pays ^ où peu après i) fut nonmié chanoine de la ca- 
thédrale de Toumay. Rempli d'un ardent désir pour le sahit des âmes, il se 
livra à toutes sortes de bonnes <feuvres : combien de'jeunes lévites il a entre* 
tienus jusqu'à ce qu'ils eussent reçu le sacerdoce ! Combien de religieux et de 
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telle coiiduifcMle leur part I allli^eail boaucoup. \)oiu iieiinnin 
paria à ces nicssieiH > de 1 inconvenance de leur démarche : 
«98 paroles furent si efficaces qvCih n'osèrent pas insister; ils 
s^en revinrent après qu'il leur eut fait la promesse que Tabbé 
se ménagerait pour la consoiaiioii do ses aiiiis et le bien de sa 
cpmmunauté. Parmi ceux qui vénéraient ce digne supérieur^ 
et qui en toute 'occasion donnèrent des marques éclatantes 
de Tamitié qu'ils lui portaient , nous devons citer tous les 
membres de la respettablo famille de Drost. Ils se plurent à 
le féliciter lorsqu^l fut devenu abbé, et lui témoignèrent 
combien ils éprouvaient de plaisir de le voir élevé à la dignité 

rdigieasés dont il a payé la dol à leur entrée en religion ! Combien de pattires 

il a nourris ! (Combien de familles ^ètnéea dans leurs affaires il a serourues î 
hn un mot, M. Pepiii de Vir était riioiiinic à bonnes œuvi-es par excellence; 
au milieu de tant de bien (ju'il faisait clans son pavs, il n'a%ail garde d'ou- 
blier les religieux du (jard ; il voulut les voii* encore une lois avant de mou- 
rir. Dom Germain qui était l( ur abbé, instruit df tlesseiii , se disposa à 
le recevoir. La commuuauté sortit en procession hors de la clôture du mo- 
nastère pour aller à la rencontre du chanoine de Tôurnay. Cette réception 
lui fut si agréable ({u^il oooçnt dèa lors le déiûr d*étre transporté au Gard 
après sa nort, et d'être enterré an milieu de ceux qui lui témoignaient tant 
d'amour et dé recoonaîssance. Pendant près de vingt ans qu'H a vécu depuis ^ 
cette visite , il n'a ùAl qœ se confirmer de plus en plus dan» le dessein d*y « 
revenir après sa mort. Il a déclaré œtle volonté dans ses derniers mcMurats* 
<Quelipie désir qu*oo-eât de le conserver à Tournay, on n'a pas osé contra' 
rier la volonté dernière de M. Pépin. L'abbé da Gard s'est transporté clans 
cette ville avec un religieux, et a conduit le corps du vénérable défont dans 
son monastère, oh la communauté lui a rendu les derniers devoirs avec la 
f^ratitiide et les honiieui*s convenablasà un tel bienfaiteur. M. Pepto est mort 
a l'âge d'environ quatre-vingt-deux ahs, le 3o mars i8'jT. 

Deux respectables chanoines de la talhédrale crAuiiens, amis égalemenl 
dévoués du Gard, avaient déjà précédé dans celle abbaye M. le chanoine de 
'lournaj. ^ous voulons parler de ISIM. Duminy Crèresy morts depuis quel- 
ques années. L'atfection qu'ils ont toujours portée aux religieux, du Gai-d 
était si grande qu'ils ont voulu leui* être unis de corps a|M^ leur mort, oomnMT 
ils lavaient été d'esprit et de ooRur pendant leur vie. Ils re|Kisent en paik, au 
milieu des frères* dans le cimetière de Tabbaye. 
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de prélat. L'un d'eux voulut avoir la satisiaction de lui oiirir 
ane^crosse («ite de sa propre main : c'est MiF de Drost, évéque 
actuel de Munster, frère de l'archevêque de Colofrne. Dom 
Eugène accepta ce présent avec beaucoup de reconnaissance j 
il le conserva soigneasemeat, et le légua à son sacoesseur, 
Dom Germain , àbbé du Gard , qui' s'est toujours servi de 
cette crosse jusqu'à sa mort. 

Cependant Bonaparte envahit la Westphalie, et les reli- 
gieux de Darfeld furent obligés d'abandonner pour quelque 
temps leur monastère. Dom Eu^yène les divisa en petites 
bandes pour les placer chez des personnes charitables qui 
s estimèrent heureuses d'avoir, ehez elles de tels hôtes. Dom 
Eugène ne cessait de les visiter, afin d^ les soutenir par ses 
discours pleins de zèle et de charité. Le respect qu'il s'était 
acquis par sa vertu ^ et la douce sérénité qui bniiait toujours 
sur son front, même au milieu des pénibles épreuves où il fut 
mis, lui firent trouver les secours dont il avait besoin pouir 
ses religieux ; ceux-ci purent eniiu rentrer dans leur monas- 
tère après quelques années d'expulsion. 

Bonaparte touchait à sa fin : les désasti*es qn^il avait éprou- 
vés en Russie lui avait enlevé toute rAllemaone ; etuon-seule- 
uient il était for^é de rendre le pays conquis; il devait même se 
défendreen France où les alliés venaient l'attaquer* Alors Dom 
Eugène et ses religieux se sentirent remplis d^un nouveau cou- 
ra(je; et Fespérance de rentrer dans leur patrie, après tont de 
ti'avaux soufferts pendant l'exil, s'empara de leurs cœurs. En 
effet, pa r un de ces coups que le Ciel frappe de temps en temps 
pour confondre I orgueil humain, et montrer aux hommes 
que c'est lui qui est maître des rois , quoique ceux-ci pré- 
tendent être indépendants et ne relever que d'eux-mêmes, 
Dieu frappa Napoléon, le dépouilla de tout, et le relégua 
d'abord à I île d'Elbe, ensuite sur le rocher de Sainte-Hélène. 
Douj Eugène lut le premier abbé de Tordre de la Trappe qui 
rentra en Fi*ance sous la restauration : il vint à Paris féliciter 
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le roi Louis XV III , donl il reçut i'accueil le plus gracieux ; il 
en obtint aussi Tautorisation de ramener sa communauté en 
France et de s'établir où il voudrait. Dans ce même voyage, 
il voulut voir la Grande-Trappe ' qui lui rappelait tant de 
précieux souvenirs. 

* La Gfande-Trappe fbt rétabRe par Do» Angnsdii de l'Estmige qui ra- 
cheta une partie des anciennes propriétés de l'abbaye, et plaça la commu- . 
iiauté dans la maison abbatiale, seul )> Itiment épargné par les révolutionnai- 
res. Dom Augustin n'eut pas la cuii^< 1 ilion de voir rebâtir l'égalise et le mo- 
nastère. Dieu réservait ce bonheur à sou successeur Doni Joseph-Marie, qui 
fut élu abbé sous la présidence de Dom Antoine rfe Melleraye, et béni à Rome 
par le cardinal W^eld, protecteur de la Trappe, au méis d'octobre i8S4* 
Dom Joeeph*Marie a fait les constructioDS , et la communauté est devemie • 
florissante, grâce à son zèle, à ses lumières et à sa sagesse. 

n (allait à ce monastère, tant de fois soumis par la Providence aux plus 
terribles épreuves, des religieux sag^, fermes et capables, pour le &ire 
triompher des obstacles infinis qui lui firent suscité^ depuis son rétablisse- 
ment, de la guerre terrible et opiniâtre qu'on lai finsait pour l'empêcher de 
prospérer et de redevenir, comme avant la révolution, Pasile des élus du 
Seigneur, un lieu de bénédiction et de paix. Le ciel suscita ces religieux dans 
sa miséricorde pour réédifier cette maison de prière et de salut. On ne con- 
sidère pas sans étonnenicut tout ce qu'il y avait à faire à la Trappe : depuis 
quinze ans les entraves mises à sa prospérité n^avaieut pas permis de rien 
entreprendre. Commoiçons, dirent ces reli;^ieux, avançons, et ne nous inquié- 
tons pas si nous pourrons terminer ce travail. Us avaient des dettes auxquelles 
ils ne pouvaient satisfaire : cependant ib €»t été si heureux dans leurs entre- 
frises que les dettes sont acquittées, et d'immenses constructions terminées. 
Hs ne se sont pas contentés de reconstruire les bâtimoDits du monastère , ils 
ont voulu fiûre pour les étrangers un vaste local. Malgré les inquiétudes de la 
battisse, ces religieux s'occupaient encore d'agriculture ; par leur infatigable 
travail, il^ otit fait des champs fertiles de ces sables qui jusqu'alors élaieul 
tristes, couverts de bruyères. 

• La Grande-Trappe a eu récenuneiit un iiote qui lui sera toujours ijicn cher 
par les services importants qu'il lui a rendus, et par les vertus chrétiennes 
qu'il a constamment pratiquées avec la ferveur et la perfection d'un religieux^ 
nous voulons parlei- de M. de la Fourcade, mort saintement à la Grande- 
Trappe en i838. Pendant plusieui^s années qu'il a passées dans ce menas - 

^re, i{tk Cftit revivre par.sa vi» exemplaiwdelle fie Mgr le duc dè Penthiè- 
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CSoflCibien lut vive sa joie de se reCroaver dans ce désert, où 
rabbé de Ranoé avait mené une vie si pénitente, et où tant de 

saillis roligieux avaient, à son exemple , consacré le reste de 
leurs jours aux jeùues, aux veilles, aux travaux el aux chants 
des divins cantiques i li se mit aussitôt à bénir le Seigneur 
qui lui avait accordé la grâce de revoir un lieu si saint; 
mais, quelle lut sa désolatiuu de n'apercevoir de toutes parts 

vre, l'hôte le plus honorable de la Trappe avant la révolution de 8g. Celui-ci, 
plein d'attrait pour la solitude, obtint du père abbé de cette Thébaîde mo- 
derne, ]a permission de se bâtir un petit pavillon dans le monastère , où U 
passait une grande partie de l'année. Sa présence, \oin de nuire am religieux, 
leur était un .^«ujet oontinuel d'édification. Ce petit local, qui pour no au»î ' 
grand penoimage n'était ifci'une Traie œUnle,. fut démolie comme le rate 
àes bâtiments par les révolutionaires. M. de la Pourcade, dégoïklé du mond^ 
où il avait eu des emplois honorables, songjsa à se retirer à la Grande-Tra^e* 
U vint trouvée le père abbé, lui communiqua son projet qui fut agréé, ainsi 
que la permission qu'il demanda d'Occuper un petit bâtiqient construit de- 
puis peu, rappelant, dit-on , par sa simplicité celui de Mg' le duc de Pen- 
thîcvTC. H vint l'habiter avec un domestique. Il voulut vivre comme les rcH- 
f^ieiK, et manj^cr penrlaiit le carême au réfectoire de la communauté la même 
nourriture et à la même heure que les frères, c'est-à-dire à quatre heures et 
demie du soir. Après un essai qui faillit lui coûter la vie, le père abbé lui dé- 
fendit de continuer un rét;ime beaucoup trop dur pour un tempérament aussi 
délicat que le sien. Il se soumit à celui dont il regardait les ordres comme 
ceux de Dieu même : il vécut dans sa cellule avec qudques légers soulage- 
ments ciui étaient bien peu de chose pour un homme du monde habitué jadis 
à vivre dans la haute sodélé. Dom Antoine et les autres abbé» de Tordre ifi 
trouvant à la Grande-Trappe pour le diapitre général, fir«it avec le père 
abbé Bom Josfeph-Marie une visite à' cet hâte respectable, et le prià^t de se 
ménager pour le bien de l'ordre. H leur répondit qu'il était un être inutile, 
qu'ils devaient plutôt donner un ttemblable consdl a Vabbé de la Grande- 
Trappe, toujours infirme, qui n'osait d'aocnn ménagement^ et dont la vie 
était infiniment précieuse à sa communauté. Cétait une chose adnûraUe 
qu'un homme, aussi frêle que M. de la Fonrcade, put vivre à la Trappe , et; 
qu'il fit ses délices d'un régime que les mondains croient impraticable. Ce- 
pendant on le voyait toujours < alme et conteut; il n'eût pas voulu sortir de 
cette retraite el rentrer dans la société, pour le plus beau royaume du monde., 
Il mourut en paix d^ns ces heureuses dispositions» 
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que des ruioes t Cette église > ces autels n^existaieut plus ^ à 
leur place croissaieot les ronces et les épines, le marteau de la 

révolution n'avait rien épar[]fné. Après avoir (ioimé quelque 
temps à la douleur, il reprit tout son courage, comme fi* 
rent autrefois les juifs au retour de la captivité. La maison du 
Sei(;ueur a été démolie ; mais le triomphe des méchants, 
n'est pas sans fin; voici un temps propice pour la relever. En 
même temps il céda tous les droits qu'il avait sur la Trappe 
à Dom Augustin. Il aurait pu y mener sa communauté et ré- 
tablir lui-même ce lieu; le respect qu'il portait au sauveur de 
la Trappe l'en empêcha. Il revint ensuite ù Darleld après 
avoir chaîné le frère Olympiade de chercher en France un 
local pour sa communauté. M. de la Rouissière lui céda un 
ancien couvent près de Laval ; il y envoya Dom Bernard de 
Girniond avec une colonie, et fit partir en même temps des 
religieuses pour Sainte-Catherine à Laval. Après bien des re- 
cherches, le frère Olympiade pensa que Tancienne abbaye du 
Gard, près d Anueiis, ({u ou lui offrit pouvait convenir à 
Dom Ëu|]^ene, et il Tacheta; mais Dom Eugène n eut pas la 
consolation d'y mener sa communauté ; il mourut en écrivant 
une lettre, au moment où il se disposait à partir pour rentrer 
en France. Sa mort arriva dans le mois de juillel de l aïuit^t: 
4845 à Verlaine, non loin de la ville de Licge. Ses religieux 
le regrattèrent vivement ainsi que ses nombreux amis. Il avait 
toujours été d^ une santé très-faible; sa mauvaise poitrine, 
qu'il ne nienapeait pas, ne put résister davantage; il mourut 
après avoir souffert longtemps les plus vives douleurs, sans 
laisser échapper la moindre plainte. Quoiqu'il n'ait pu exécu-* 
ter lui-même ses projets , ik ont néanmoins été réalisés par 
ses suecesseurs. La communauté de Dom Kufjène fut j)ai1a- 
gée en trois colonies qui fondèrent trois nouveaux établisse- 
ments. Une d'elles venait de partir pour le Port-du^Salut; 
une autre prête à se rendre à Tabbaye du Gard , se mît eu 
route après avoir rendu les derniers devoirs aux depoudles 
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mortelles du saint abbé ; la troisième resta a Darfeld, sotîs 

la conduite de Dom Pierre, qui y demeura jiisqu en 1824 , 
époque où il vint en France, acheta une ancienne maison de 
Jésuites près de Mulhouse, comme on Ta vu précédemment, 
et y établit sa communauté. Il se décida à abandonner Dar* 
feijdj parce que les autorités civiles, bien diiïéreules alors ^e 
celles qui gouYernaientee pays avant la rentrée des Bourbons 
en France, ne voulurent plus souffrir les religieux , et défen- 
dirent au père Pierre de recevoir des novices. 

kùn 482(i , Tabbaye du Gard lit une fondation au Mont-des- 
Cots près Bailieul , dans le diocèse de Cambrai. Le Mont4des- 
Cats avait été mis d'abord sous la conduite du père Fran- 
çois-Marie, religieux de Dom Eugène : En ^852, ce 
dernier alla fonder Saint-Sixte près de Poperiogue , qui est 
situé au milieu des bois, dans une profonde solitude. Le père 
François-Marie Fa gouverné jusquVn >I858, époque de sa 
mort, à Fage d'environ qualre-vinurts ans. Comme Saint-Sixte 
est en Belgique, on Vu réuni à la congrégation de la Trappe 
de ce pays , dont la maison mère est Tabbaye de Westmalle % 
uou loin d Anvers, fondée par Duni Augustin, et qui a résisté, 
avec une prudence et un courage admirables, à bien des 
épreuves. Devenue plus forte par sa longue patience et par la 
sagesse de ses supérieurs , elle a enfin obtenu une paix dura- 
ble, et se tifouve dans un étal de prospérité qui réjouit les amis 

* L'ablié de W eatmalle envoya à Koineen i835 deux religieux pour pvwr 
le Pape d'ériger les monastères de la Trappe de Belgique en congrégation. 
Sa ccHomunauté eût vivement désiré que le souverain Pontife Tautorisât à 
observer la réforme si sévère «le Dom Au^atÎD de TEstrange. Notre saint 
père le Papen'anfuieiça pas à ce nésir ; U voutut qu*eUé embrassât la réforme 
de Tabbé de Raiioé. 

On BOUB avait parlé si avantafeosemeot de Tabbaye de Westmalle que 
boas avons désiré la visiter, et éproaver par nous^même la vérité de ce^*on 
nous racontait. Noos étions dans la diligence avec plusieurs personnes du 
pays , à qui nous avions parlé de la Trappe. Aussitôt elles se mirent à en 
faire les plus grands éloges. Un jeune homme disait que les religieux y étaient 
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de la religion. Érifyée en abbaye par le Pape , elle est devenue 
le chef de la congrégation de la Trappe dans le i*oyaume des 
Belges^ Il y a eacore ua couvent près de Bréda , que l^abbaye 
de Westmalie a fondé depuis peu : c^est une ancienne maison 

de capucins appelée Meersel. 

. Nous remarquerons que Westmalie est le seul des monas- 
tères érigés en pays étrangers qui se soit maintenu. On en a 
vu de très-florissants en Suisse, en Angleterre, en Allema* 
gne, et Ton eût cru , en considérant leur état prospère, qu^ils 
subsisteraient de longues années y à la même époque West- 
* mal|e était à peine un grain de sable à côté de la Yal-8ainte , . 
de Darfeld , de Luhvorth ; en effet, fondé en 4794 par Doia 
Arsène , ancien religieux de la Trappe, venu delà Val-Sainte 
avec Dom Eugène et quelques autres religieui , il fut aban* 
donnéau bout de six mois j les armées françaises , qui entrè- 
rent à cette époque en Belgique , ayant oblige ces religieux 
de fuir et de se sauver en Allemagne. Ce ne fut en quelque 
sorte qu'une prise de possession , dont à la vérité on n'espé^ 
rail i>uère alors les grands succès qu'elle eut depuis. Toutefois 
celle-là seule peut coaipter parmi tant dressais qu'on lit en 
d'autres pays sans pouvoir obtenir aucun résultat durable *, 
à cause du bouleversement qui régnait dans toute TEurope. 

rontenls et heureux, qu'il en était convaincu; mai?, «lu'il u» pouvait pas le 
c<>tii))i ( ndrc à cause des grandes austérités qu'ils pratiquaient. 11 était de ceux 
dont parle saiut Bernard : ils voient la croix, mais ils ne voient pas la con- . 
sokUion qui Raccompagne. Le monastère est sur la gauche, en partant d'An- 
vers, à dix minutes de la grande route^ d'où on Taperçoit au milieu dessa- 
bles et des bni^jrères. Le frèra qui nous a roça à b porte nous« si 
fraïqpé p^r son sourire et aa figure pleine de paix jet de boBheut'; c'est un 
vieillard d'environ soixante ans, il a des couleurs aussi belles que s'il était à 
la fleur de l'âge. Nous avons admiré Tordre et k paix qui récent dans eette 
maison de Dieu. Le père abbé, à qui nous avons eu le bonheur de parler, 
BOUS a beaucoup édifié par sa douceur et sa simplicité. 

* Voir le Précis historique des voyages et souffirances des Trappistes, de* 
pub 1791 jusqu'en j8i 5, à la fin de l'ouvrage. 
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Fe^ de temps après que Dom Arsène eul liii de Westmalle , 
îl se cassa ia jambe et mourut de cet accident. Vers l'an^ 
née ^1802, Bonaparte , qui avait rendu la paix à la France , 
paraissant favorable à la religion , ou reprit rétablissement 
de la Campine, et Dom Augustin y envoya des religieux sotts 
la conduite du père Maur. Sept ou huit ans de paix furent 
mis à profit; le successeur de Dom Arsène entreprit des Ira- 
vaux de construction, défricha les bruyères, bâtit une église. 
Dom Alexis remplaça le père Maur , etpeuaprès, un décret de 
Napoléon , qui détruisait tous les monastères de la Trappe , 
le chassa de Westmalle avec ses religieux. En 1815, Dom 
Alexis et ses frères se hâtèrent d'y rentrer; mais le territoire 
belge fut cédé à un prince qui n^ était pas catholique. Guil* 
laume tolèrera-t-il les Trappistes? leur laissera-t-il la liberté 
de rtcovoir des novices , etc/? Guillaume ne l elusa pas de les 
maintenir parce qu'il apprit le bien qu^ils faisaient dans le dé^ 
sert delà Campine , et il ne s^ opposa pas non plus à ce qu'ils 
reçussent des sujets pour perpétuer leur établissement. M. le 
vicomte Du Bus de Gisignies, gouvemour de la province 
d'Anvers, en Tannée 4822 , fut riostrumeut qu employa la 
Providence pour obtenir aux Trappistes cette protection de la ^ 
part du roi Guillaume. Il visita le monastère de Westmalle 
qui était dans sa province, et dans le rapport qu'il dut faire 
au gouvernement de tout ce quUl y avait vu , il dit des choses 
si merveilleuses; il représenta avec tant évidence le^ im* 
nienses services quHIs rendaient au pays , que forcé d'en 
convenir et d'en rendre un éclatant témoignage , le roi leva 
en leur faveur ia défense de recevoir des novices. 

L'abbaye de Westmalle , dans la ville d'Anvers , a pour 
principaux amis et bienfaiteurs la famille Legrelle, M. De- 
boy, qui se plaît à la visiter souvent , et la famille Gilles , 
dont la piété et les bonnes œuvres sont si connues. Parmi 
les personnages remarquables qui la fréquentent aussi 
nous nommerons S. E. le cardinal-archevêque de Halines ^ 
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qaiia béni Dom Martin. S. E. aiuie à respirer Tair de ce 
couvent ; c'e^ un vrai bonheur pour elle de se trouver de 
temps eu temps an milieu de ces pieux solitaires. de Ram, 
recteur ma^rnifique de l université de Louvain , aime aussi la 
Trappe qu-il visite tous les ans. Nous nous arrêtons là , car 
nous devrions nommer une grande partie des ecclésiastiques 
et.des pieux fidèles bcl{i[es, si nous voulions parler de tous 
ceux qui vont à Tabbaye de Weslmalie. On convient eu Bel- 
gique que cèt établissement dans la Gampine a vivifié le pays, 
autant par la peiseveiance avec laquelle les religieux défri- 
chent les bruyères, que par l'exemple de leurs austérités et 
leurs vertus. Depuis trente-cinq ans qu'ils sont là, que de tra- 
vaux d autres propriétaires n'ont-ils pas entrepris, encouragés 
par ces infatigables solitaires! D après ce que nous avons va. 
nous pouvons affirmer que, dans une trentaine d années, il 
restera peu de teuyères à arracher depuis Anvers jusqu*à 
Turnhout. Les religieux , placés à peu près h ^ale distance 
de ces deux villes, semblent inviter leurs habitants à venir h 
eux des deux côtés, en défrichant peu à peu les terrains in- 
cultes qui les séparent. Ils leurs promettent d'étendre leurs 
travaux à droite et à gauche , et de leur montrer leur vaste 
étendue de sables convertie en champs, en bois, en prairies, 
quand ils seront arrivés jusqu'à eux. 

M. Mori , chapelain de Sainl^Bavon deGand, doHt npo» 
parlons plus bas, nous a raconte une particularité remar- 
quable de Tabbaye de Westmalle. J'admire, nous a-t-il dit, 
comment a été fondé ce célèbre monastère, ét surtout les 
moyens qu'on a pris pour bâtir l église. Lorsque les Trap- 
pistes arrivèrent en ce lieu, il n y avait qu'une fort petite 
grange ; on peut se figurer ce qu'était leur réfectoire , leur 
chapitre , leur dortoir, leur chapelle. Ik vécurent assee long- 
temps à l'étroit; après plusieurs années de souiii ance , le su- 
périeur se décida à bâtir une église, quoiqu il lut sans res- 
source. 11 traça son plan , fit venir des ouvriers , acheta des 
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matériaux , et on mit In main à Fœuvre. Lorsque ses amis lui 
demandaient s il croyait pouvoir suffire à tous les frais que la 
bâtisse exigeait, il répondait qu'il u'avait rien , qu'il comp- 
tait sur la Providence, k la même question souvent réitérée, 
il faisait toujours la même réponse , ajoutant qu'il avait con- 
ûauce eu Dieu. Ou avait bâti ; il était temps de payer : cbaeun 
craignaitde grandsembarras, et même quelque chose de pis. 
Le supérieur, se- sentant en effet fort embarrassé, m^écrivit - 
ces mots : Mon cher ami, j'ai hati une église sans argent; 
mais les ouvriers , les marchands de bois , de briques, etc. , 
n'entendent pas me fournir leurs marchandises et leur tra- 
vail gratuitement. .le suis dans Fembarras; je compte snr 
vous pour m'en tirer. 11 lallait une forte somme pour sortir 
honorablement de ce mauvais pas. Je pris courage , je fis 
Taffaire de Diéu de celle de mon ami , et an bout de six jours 
j'eus recueilli six mille francs. J'adnnrai avec quelle pronip-. 
titude je pus fournir une bonne partie de ce qui m'était de- 
mandé ; je vis que le Seigneur s'était plu à l'éprouver un mo- . 
ment , et qu'il s'était hâté de récompenser «a confiance. 

L'abbaye de Weslmal le ii a pas manque de fervents reli- 
gieux, dont les vertus héroïques n'ont pas peu contribué à lui 
donner cette stabilité et cet état florissant où elle se trouve. 
Nous nous coïiti nierons de parler d'un seul, mort depuis peu 
d années dans ce monastère. M, Vandenborre, curé d'Estaim- ^ 
bourg , dans le diocèse de Toarnay, nous a raconté la vie de 
ce religieux , nous asstfirant quHI Tavait apprise de ses parents. 
Nous tairons son nom de famille : nous l'appellerons seule- 
ment par son nom de baptême, iean était beige et d'une fa- 
mille honnête ti très-chrétienne ; ses parents le placèrent dans 
un collège, où il fit ses études. Rentré dans sa famille, il se 
laissa dominer par 1 amour de i oisiveté et par l'attrait des 
divertissements mondains. 11 n'avait d'autres vues que de 
jouir de son bien avec des amis qu'il serfouissait de pouvoir 
olîijger à ses dépens; il était tJatté des louanges qu'ils lui pro- 
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diluaient, ci il s^affermissait de jour ea jour^ par leurs dis- 
cours mielleux , dans la résolution de conliouer ce genre de 
vie. Cependant ses revenus diminuaient sans que le jeune 
étourdi devint plus sage^ plus économe. Ses parents en étaient 
désolés. Jean avait une sœur quMI aimait beaucoup; de son 
côté, elle lui témoignait une affection vraie et sincère par les 
, avis salutaires qu'elle lui réitérait chaque jour afin de le tirer 
. d^un état si dangereux^ Vous dissipez Votre bien avec vos amis, 
disait-elle souvent j ils vous flaltcnt tandis que vous les amu- 
sez à vos dépens : pensez-vous que cela durera toujours? 
Vous tomberez dans la misère, et alors vos amis vous nour:- 
rironi-ils à leurs frais? vous traiteront^ils dans votre pan* 
vreté comme vous les traitez dans votre abondance? Je . 
vous en conjure , cessez cette prodigalité si vous ne voulez 
pas devenir la risée de vos compatriotes et mourir de faim < 
Jean sentait toute la vérité de ce discours ; il remerciait même 
sa sœur, et lui faisait de belles promesses. Mais la force de 
rhaUtude était telle que le lendemain il reprenait son genre 
de vie. Sa sœur ne cessait de demander au Seigneur qu^il dai^ 
gnât €nCn le tirer de cette existence toute d'oisiveté . de dissi- 
pation , de bonne chère , aussi nuisible à son salut qu'a sa 
fortune. Le jeune homme avait un ami que le désir de voya-* 
ger et la soif de Tor firent résoudre k quitter son pays natal t 
* celui-ci fixa le jour de son départ pour T Amérique où il espé^ 
rait, ainsi que beaucoup d'autres, réussir dans ses desseins. 
Il communiqua sa résolution à Jean qui Taccompagna jus^* 
quà Anvers, où il devait s'embarquer , il qui voulait faire 
tous les honneurs de la table ; il le lit si bien qu'il dépensa 
jusqu'à son dernier sou. Le voyageur s'embarqua pour le 
Nouveau-Monde, et Jean resta triste sur le rivage, en pensant 
qu'il ne reverrait plus son ami. Une réflexion qu li lit lui lut 
très-salutaire ; ici-bas tout iinil par une amère séparation! 
Je vois par moi-même que les satisfactions terrestres laissent 
dans le cœur un vide affreux^ que plus elles paraissent 
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grandes quand on le^ goûte , plus elles cavsf^nt de i*egreU 
quand elles ne sont plus. Vivement touché de ce qu^ii éprou- 
vait en ee moment , il prit une résolution généreuse qii^il exé- 
cuta plus généreusement encore ; il disparut, et deux aus se 
passèrent sans que personne pût savoir ce qu'il était devenu. 
6a sœur ne cessait de se lamenter sur le sort de ce frère chéri ; 
ear eller avait lieu de craindre qu'il n*ett fait une fin déplo- 
rable. Au milieu de ses anxiétés, une pensée consolante vint 
soulager son cœur. Elle se rappela que Jean lui répondait 
quelquefois , lorsqu'elle l'avertissait charitablement de cesser ' 
son genre de vie, qu'il le cesserait un jour, et qu alors elle 
aurait autant de satisfaction qu'elle éprouvait maintenant de 
chagrin. Il ajoutait que le monde était trop puissant pour ne 
pas Tentraiiier, qu'il voulait s'enfermer à la Trappe; que là 
seulement il pourrait triompher de ses habitudes, et mener 
une vie régulière. Mais ces discours ne la consolaient point : 
eomment se persuader que Jean , si rempli de l'amour des 
plaisirs, aurait plus tard le courage d'embrasser le régime 
dont il parlait. Cependant , quand un temps considérable se ' 
fut écoulé sans qu'on eût de ses nonVelles , elle commença à 
' croire ce qu'il lui avait dit autrefois. Elle répétait à son 
mari les discours de sou frère, en ajoutant qu^il conviendrait 
qu'ils lissent un voyage à la Trappe. Ils partirent pour l'abbaye 
de Westmaile , agités l'un et l'aptre plus vivement à mesure 
qu'ils approchaient du monastère. Trouverons-nous ici celui 
que nous venons chercher? S'il n'y est pas^ que sera-t-ii de- 
Tenu? La crainte et l'espérance leur faisaient é^rwnee une 
alternative de sentiments dont ils étaient comme accablés. 
Ils virent des religieux qui portaient des hottes remplies de 
décombres; ils se mirent à les considérer attentivement. Le 
premier qui se présenta était Jean lui-même : sa sœur le re- 
connut , et , dans un transport de joie , elle courut à lui l'ap» 
pelant par son nom, le conjurant de s'arrêter^ de lui accorder 
la satisfaction de l'entretenir. Jean reconnut sa voix ; mais 
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loin de llii répondre, quelque chargé qu^il fût, il eourilt sans 

dire mot vers le monastère où il se hâta d^entrer. Elle arriva 
aussitôt que lui à la porle de Tabbayc ; mais il fallut s'arrê- 
ter, te frère qui la gardait lui faisant signe qu'elle ne pouvait 
pas enftrer. Elle demanda à voir le père supérieur qui vint la 
tronv( r. Elle le conjura avec larmes de lui permettre devoir 
sou Irère. Je ne veux pas , lui dit-elle , le tirer d'ici ; je suis si 
heureuse de le voir dans cette sainte maison , que je souhaite 
ardemment qull y reste jusqu^à la mort; mais qu*il ne me 
refuse pas la consolation de le voir et de lui diro quelques 
mots. Le supérieur lui accorda ce qu'elle demandait avec tant 
d'instance; il alla trouver Jean, et lui ordonna de venir parkr 
è sa sœur. L^obéissance força le religieux à faire cé qui lui 
répugnait, parce qu il sedéli.iil de lui-même. La pensée qu il 
ne faisait qu exécuter la volonté de son supérieur le remplit 
de confiance et de coarage. Il parut devant elle comme un 
ange , lui parla de manière à la remplie de consolation , et lui 
dit , entre autres choses , qu'il était si heureux à la Trappe ^ 
qu il ne renoncerait pas à son saint état pour un royaume. 
Sa sœur s^en retourna aussi calme et joyeuse qu'elle était ve- 
nue inquiète et agitée. 

Remarquons ici comme Dieu est admirable, comme sa 
sainte religion est forte et féconde, alors qu'elle parait le plus 
s'affaiblir. La persécution chasse les Trappistes loin de la 
France; ils se retirent dans un coin de la Suisse au milieu 
d'un désert où I on ne voit en été que quelques pàliiraj^es, et 
pendant neuf mois de l anuée de la neige. On croirait qu'ils 
ne Ijiendront pas avec leurs grandes austérités dans un désert 
aussi froid etjiussi stérile; mais ils s'y multiplient en peu de 
temps et sont obliges de iaire des établissements ailleurs pour 
décharger la Val-Sainte qui ne peut plus les contenir. Alors 
l'Italie, r Allemagne, l*Angleierre , l'Espagne, l'Amérique 
demandent des Trappistes et en obtiennent. Chose étonnante 1 
l'Angleterre yjusqu a lorb si acharnée contre les moines^, voit 
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s'établir chez elle te célèbre roonasière de Luiworth , fondé 

j>ar M. Wold , etelle ne s en plaint point. La curiosité y attire 
les Anglais , qui lancent d^abord quelques railleries contre 
les Trappistes revêtus de leurs habits grossiers ; mais la ré- 
flexion fait place aux sarcasmes ; et ils finissent par admirer, 
ces liomuieb qui attendent une vie meilleure , et qui , pour 
Tobtenif , vivent à Texemple de leur divin maître, de travaux, 
de pénitences, de jeûnes, d'bumiliations, et surtout dé 
prières et de méditation. Des Anglais entrent à la Trappe, 
et lorsque Doni Antoine, abbé de ce monastère, établit sa com- 
. monauté dans rancienne abbaye deMellaraye, il compte à 
peine quelques Français parmi ses religieux ; tous les autres 
sont de la Grande-Bretagne. A Melleraye, anssi bien qu'àLul- 
worth , les Anglais continuent de visiter les Trappistes, ne se 
lassant pas d'admirer leursaustérités et leur sainteté. Les évé- 
nements de juillet forcent les religieux aiiglait» et irlandais à 
rentrer dans leur pays. Alors un protestant leur donne un im* 
inense terrain en Irlande; les populations les accueillent avec 
transport , et dans l'espace dé quatre mois ils ont élevé un 
vaste et beau monastère. Un protestant converti accueille 
aussi les Trappistes anglais, leur donne du terrrain où ils 
s'établissent d^abord avec peine , parce que les vivres maor 
quent et qu i! v a peu de logement; mais après quelques an- 
nées de patience, une autre personne fouruitune somme suffi- 
sante pour leur bâtir une belle église et un monastère 

* Ces religieux, loice^ dv. sortir de France et de rentrer chez eux, étaient 
* au nombre de soixante-dix. En arrivant en Angleterre, un lord, maire 'le la 
\iLte maritime ou ou les avait débarqués, les accueillit conirae le méritait leur 
dénuement et leur v^tu* Il dit en les voyant ces belles paroles : « J'ai visité 
. k ia Trappe de Melleraye, j'ai admiré les austérités, les travaux et la sainteté 
» dea religîean ; j*ai reçu de leur abbé Dom Antoine Saidnier de Beaur^gavd 
» une hospitalité si cordiale et si agréable que je m'estime heurem de po«* 
• voir lui rendre la pareille, et lui témoi g ne r <pie je ne Tai pas oublié. » Ib 
parlirentpeu de temps après pour Tlrlande; ils reçurent dans un couvent oà 
ils log^ent en attendant t|u*îb pussent avoir un antre asile, une hospitalité 
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Dom Eugène Boubomine de k Prade couimence aussi son 
éiablissemeat dans un pays étranger qui ie protège, et Dieu 

qui fit honneur au prieur et aux religieux de ce monastère. Dès que leur ar- 
rivée fut connue , un protestant leur donna une vaste pro|yriété où les ou- 
vriers du pays bâtirent un beau coiivent, sans exif/st aucun salaire : ils mi- 
rait tant d'activité et de zèle dans cette ëntreprise que quatre, mois suffirent 
pour la terminer entièrement^ Les Trappistes entrèrent dans leur nouvdle ha- * 
bitetion en bénissant le Seigneur du soin qu'il prenait d'eux. Us recom- 
mencèrent ces travafix qiid avipeQt fertilisé Mdleraye. Leurs sueurs et 
]|Bur persévérance y renouvelèrent en peu de temps les mêmes prodiges 
de culture et les mêmes succès. Ils sont quatre-vingts religieux, et ils vi- 
vent (lu produit seul de leurs travaux. Le peuple irlandais , si atlaclie à ♦ 
la religion catholique et aux religieux, fit éclater une joie inexprimable 
lorsqu*iI les vit installés à Mopt-Melleraye ; c'est le nom de ce nouveau 
llionastèrey situé au pied d'une montagne qu'on a appelée Mellei-aye, afin 
dû conserver le souvenir de celui de France d'où les Trappistes irlandab 
avaient été forcés de sortir. Des milliers de [mesures de pommes de terre 
arrivèrent en^un clin d*œil à Bfont-lleUereye de toutes les paroisses en- 
vironnantes. 

Ikmi Vincent est le père abbé actkiel de ce monastère; il fut pendant 
plusieurs année» prieur sous Bom Antoine. Ge qui caractérise ce digne 
abbé, c^^st cet esprit de recneillment dont il est rempli. Le grand nom- 
bre de métiers et d'industries qu'on exerçait à Melleraye lui faisait crain- 
dre que la dissipation et l'esprit du monde, pénétrant dans le cluiii c, ne 
privassent les relif^ieux du fruit de leurs travaux. Il fallait, en effet, bieu des 
précautions et une grande vigilance pour ne pas s'oublier et perdre l'esprit 
4b spn étl^ au milieu de tant d'occupations. Figurez- vous cette nombreuse 
pommunauté partagée en différentes classes de cultivateurs^ de maréchaux, 
de serruriers, de meûniersy de tisserands, de tenneurs^ de cordonniers, de 
tailleurs, de jardiniers, de éharpentiers, de maçons, d*imprim^mn, ete., eto., 
qui travaillaient tous avec une ardeur in&tigable. Dmn Vincent les vissait * 
sans cerne et leur recommandait le silence, le recueillement, l'esprit intérieur. . 
Cest au diapitre surtout qu'il leur témoignait ses craintes. Âh! mes frères, 
disait-il, que deviendrions-nous si l'esprit du monde entrait datis le mona»- • 
tère, si nous nous dissipions, si nous oubliions que nous sommes les enfants 
de saint Beriianl ! Je vous en conjure, mes frères, veillez, priez et craignez. 

Dom Vincent eut la consolation de maintenir tous ses frères dans le devoir. 
L'amour de leur état était tellement gravé dans leur ccsur, qu'après la persé- 
çulioii qui les a cbassés de leur doitre, qu'après avoir passé plusieurs années 
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bénit ses efforts. Sa commuuauté devient sî nombreuse qa*i\ 

peut iuuiiiii- (ieb sujets pour la fondation d autres monastères. 

au niiliea d'an monde conromptt et corrapteur, ib sont rentrés à Fabbaye 
de Melleraye anssi lenrents qu'ils en étalent sortis. Comme on \oulait apporter 
quelque adoucissement à leur règle, ils ont répondu (ju" ils n'y consentiraient 
point, qu'ils voulaient toujuurs 1( s jeûnes de saint Benoit, tels quHls les avaient • 
pratiqués avant leur sortie du moiiaslère. 

Un anglais ne vit pas sans envie le bonheur de l lrlande, il voulut que son 
pays eût une part dans les faveurs que les prières et les pénitences des religieux 
Trappistes attiraient sur les populations. Il demanda et obtint que les Trap- 
pistes anglais vinssent liabiler une propriété qu'il leur céda. Le nom de 
M. Philipps est bien oioRDmi; oe fiervent catholique, autrefois protestant^ ra- 
mené à la religion de ses pères par une prédilection spéciale de la Providence, 
mit au nombre de ses eoufres le» plus méritoires la fondation d'un monhstère 
de la Tkvppe dans sa patrie : il jouit maintenant du fruit des sacrifices qn*U a 
liiîts pour le'snooès de l'ceuvre. En peu d'années, le pays, qui n'avait pas d'au- 
tres catholiques .que M. Piplipps et sa femme, est revenu en grande partie à 
la vraie religion; il a été ramené par l'exemple et les prédii^tions des religieux. 
On vaeovte qu'un seigneur de la oour de la reme d'Angleterre alla voir cette 
nouvelle Trappe ; Tenlretien qu'il eut avec deux religieux le remplit de res* * 
pect et d'admiration. A son retour auprès de la reine Victoire, il lui raconta 
avec impartialité tout ce qu'il avait vu ; il dit à la princesse que l'extérieur 
Iminble et pauvre des Trappistes, joint à beaucoup de prudence et de sagesse, 
d'ahiit ^ation et d'amour pour ]a peiiitenre, en faisait de véritables moines, et 
qu'on ne pourrait pas sans mjustice leur l efuser les louanges qu'iK méritaîent 
à tant de titres. La reine lui répondit : Quand nous irons nous promener du 
côté de la Trappe, nous irons aussi la vîsilw. £n contemplant ces solitaires, 
nous aimerons à nous rappeler tous ces couvents célèbres qui peuplèrent jadis 
notre patrie, et les importants services qu^ils lui rendirent. 

Ijù monastère de la Ira^ipe du mofX, Saint-Bernard, possède en ce moment 
un béftebien respectable, pasteur- d*une église anglicane dans l'tle deWiglit; 
ce jeune homme plein de droiture cherchait depuis longtemps la vérité de 
tout son ocBur, de toole son âme et de toutes ses forces. Celui qui a dit : <^ 
ekanke troavfra, a fiiit voir l'accomplissement de sa parole en la personne dn 
ministre dont nous parions. Après avoir lu avec la phis grande attoDtion et 
avec un ardent désir des'édairer les livres de controverse, il reconnut que 
l'ÉgBse catholique possède seule' la vérité. Tandis qu'il était occupé de eett« ' 
grande recherche , et à mesure qu'il avançait dans la voie où il s'était engage, 
' il cherchait à mériter la grâce qu'il demandait au ciel par une conduite exon- 
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Se^eulauis voiil plîiiilci* la croix dans les Éiafe-Uiûi» d'Amé- 
rique Où Doin Augustin lésa conduits ; plusieurs meurent en 
prêchant l'Évangile aux sauvages. C'est 'du milieu de ce pays 
étranger que Doin lùigèiie envoie des religieux eu France, 
et de DaHeld sortent ceux qui doivent fonder les Trappes dû 
Gard, duPort-du-Salut % du Mont-des-Olives , du Monl-des- 



plaire et par le aoîd qu'il prenait de son troapeaii; auati devcMÎI-il chaiqpie 
jour plus éclairé, plus édifiant, et aa paroiaae ae fiâsait renarquer parmi 
toutes leaoongrégations anglicanes par mwaasiduitéremaninafaleattxoflieea, 
par une excelleDte régularité et beaucoup de probité. Son paatewr lui prêchait 
les vérités catholique:), la néoeasîté des sacrements, et surtout celle de la con- 
fession et de l'absolution. Une dame, touchée de tout ce qu'il disait de frap^ 
pant là-dessus, alla lui deniander à se t oni'esser : hélas, lui i< pondit-il, je ne 
puis vous entendre, les prêtres de la relt^iou rtjiuaiiic oui seuls le pouvoir 
d'administrer ce sacrement. Enfin, il quilia son église après de longues confé- 
rences qu'il eut avec raufien pa.slf'r de Southauiplou, qui s'était fait catho- 
lique; il l'imita, embrassa le câlhulicisiue, et se rendit au monastère du mont 
Saint-Bernard, où it se dispose à recevoir ta prétrbe, car ce nouveau converti 
n'a jamais voulu se marier, et il n*« pas cru trouva* une retraite plus oonvei'' 
nable que celle d'un monastère de la Trappe, pour se disposer à la réception 
des saints ordres. Il a fait son abjuratiso au moi» d'octobre 1 84 1 • 

* L*abbé Bernard de Girmond, relîgieiix de Dom Engène Bonhommè de 
la Pïade, a de son côté contribué à rétablissement dW monastère dans W 
dioccae de Goutanoes* Le père Auguatin, aulrefoia novice à Groabois, près 
Paria, où s'élait formée une Trappe sous Fempereur Napoléon qui la détruisit 
peu de temps après, résolut de reprendre son praliier état. Il oomoMlDiqua 
son desseb» à son évéque MS' Dnpont ; de son figrément'il cessa ses fotoctiooa 
de curé, vendit son patrànoiiiey acheta un désert, et s^y établit avec lesreli-' 
gieux que l'abbé de Laval lui envoya. Quelques dons en terres et en argent 
que firent la sœur de Dom Augustin et une personne du pays l'aidèrent dans , 
son entreprise, et l)ieTiîôt arrivèrent plusieurs novices pleins de ferveur. IjC 
père Augustin entreprit le desseciieriient d un marais; l'hiver on le voyait 
avec ses frères, arme d'uoe constance invincible, faisant des sai^^ncf s, prati- 
quant des canaux, afin d'ouvrir des issues aux eaux. Quand cet ouvrage fut 
terminé, il défiricha un temnn inculte. Un raonasière, une église, une com- 
munauté assez nombreuse voila l'ouvrage du père Augiiatin. Son digne 
évéque écrivit au souverain pontife pour le prier d'ériger ce monastère, situé 
dans la paroisse de Bricfuebec, prè^de Valognes, en abbaye; le pape y cofr- 
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Cals, de Saint-Sixte et du Val-Sainte-Marie. L Amérique en- 
voie à son tour des religieux à Belletootaioe près deCholl^ 
en Vendée. Ainsi Bien se joae des hommes dont les efforts 
contre la religion ne serviront jamais qu'à la rendre plus belle 
'et plus triompiiaute. 

Nos lecteurs béoiroot avec nous la Providence qui , dans 

sentit. Do|D Atisiutîn fat élu à ronaoîmité et béni |Mr monseîgDeur de Cou- 
tanoes, sucresseor de MgF DapoDl ; car oeluMâ n'eut pas la consolation de 
vivre assex longlenpt pour consacrer Vé^ISu» et Tabbé, quelque désir qu*il 
manifestât de pouvoir le fiûre avant de mourir. Mp Dupont alla visiter le mo- 
' nastere de la Trappe dans le Percbe, sous la Restauration, immédiatement 
après la rentrée des Trappistes en France. Il passa plusieurs jours avec 4e8 
religieux dont la pauvreté cl riiuinilité lui causèrent une aduiiiation et un 
bonheur qu'il n'oublia jamais. Dès lors il désirait avoir un couvent de cet 
ordre dans son diocfse. Dieu Pexaiica enfin; il fut au comble de la joie, 
lorsque le père Aufçustin vint lui comiiiuuiquer sou dessein de reprendre le t 
régime qu'il avait suivi quelque temps à Grosbois. 11 l'aida de ses conseib,- 
et à plusieurs reprises il lui donna des secours. Quand le père Ausustin venait' 
Je voir il l'embrassait avec une aifection inexprimable, s'onpressait de lui 
demander des nouvelles de la communauté et de Féglise qui était en con8> 
truction, Aurai-je le bonheur de voir Ifk fin de cette entreprise, et de consa- 
crer celte maison où vos fervents religieux doivent chanter nuit et jour les 
louanges du Seigneur, disailHl sans cesse au père Augustin*. Hélas 1 il n'eut 
pas ce bonheur, nous a dit' à nous-méme plus d'une ibis, avec l'accent de la 
plus profonde tristesse, le digne al)l)é de Briqucbec. 

J.e princ ipal iHi iiijiteur du mouaslère de Briquebet , c'est M. I^aluzerne, 
mort en iB^6. Depuis longtemps il songeait à la vie i eli|j;ieuse qu'il désirait 
embrasser pour être plus assuré de son salut. II t onuiiuniqua son projet à 
DcMn Augustin alors encore curé. I! lui dit qu'il voulait quitter son pays et 
se retirer dans un monastère. Il n'est pas nécessaire, lui répondit le bon curé, 
d'abandonner votre pays pour cela ; vous ,ave2 des terres, oonsacrez-en queir< 
qu'une à Dieu en y bâtissant un monastère. Moi aussi, je pense à me retirer 
du monde; si vous voulez foire ce que je .vous propose, je serai votre com- 
pagnon dans la retraite. M. Laluaeme goûta cette proposition, il donna rem- 
placement du monastère et les terres environnante» : et sans embrasser la 
vie religieuse il vécut comme frère donné jusqu'à sa mort. Il mourut subite- 
ment, mais non sans s'être préparé à ce dernier passage par toute sorte de 
venus et de bonnes œuvres. Le mouaslère de Bnquebecvfut foutle en i8a4- 
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des temps aussi iiiallieureux que ceux où nous vivons , lait 
des prodiges dignes des plus beaux âges de l'Église. Quel pro- 
dige j en efifot y pendant que efaaeun ne respire que Tindépen- 
dance , pendant que règne partout une affreuse corruption , 
de voir des hommes renoncer au monde pour s'enfermer 
dans des solitudes , et se soumettre avec une abnégation en- 
tière aux moindres ordres d'un supérieur ! 



CHAPITRE XII. 

Eègle de la Trappe du VatSaintolfarie; office divin; chapitre des coulpeg; 
travail des mains ; nounituro et repas dies religieui;; Toffioe des GomplieB, 
hospitalité de la Trappe, etc. 

S'il arrive qu un Trappiste soit obligé de sortir pour les 
besoins de son monastère, les personnes qu'il voit l'accablent 
de questions , ne cessent de l^inlerroger sur les règles et les 
pratiques de son ordre. Ceci nous rappelle des scènes qui 
nous ont beaucoup amusé, et duui nous avons été témoin 
dans plus d^une circonstance. Mous avons vu de ces pauvres 
frères qui ne savaient à qui répondre, étourdis par les ques^ 
tions que leur faisait la fouie des curieux dans les réunions 
. où ils étaient forcés de paraître. Est-il vrai, disait l'un, qu ou . 
observe ches vous un éternel silence? Un autre demandait s'il 
était vrai qu'on creusftt soi-même son tombeau, et d'autres sHl 
était vrai encore qu'on se levât à minuit, qu'on passât sept à 
buit heures par jour au chœur pour l'ofiice diyiu, qu^on ne 
mangeât que des racines et des léginnes, jamais de la viande, 
ni du poisson, ni des œufs, ni du beurre, etc., etç. La curiosité 
des personnes du monde est à cet éf^ard aussi grande que si 
la Trappe était d'hier. Comme on lit toujours avec un nou- 
veau plaisir les détails qu'on donne à ce sujet, nous allons 
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parler dans ce chapitre des exercices réguliers. iNous nous 
occuperons d'abord de Tordre des e&ercices, et ensuite de 
chacun d'eux en porlicuKer. 



ORDRE DES EXERCICES RÉGULIERS, 
TtL qu'il a' Atjb ^mi VÀh VjOBà D8 tjmcà, trt im qu'on u suit 

DAKB U8 lH»fA8TkBBfl DE SA uliQUIB. 

Depuis Pàjues jmpt'au 14 septembrê exchuivémeat: 

A minuit ou à une heure, ou à deux heures, suivant la 

qualité des fêtes, le lever pour Matines. 

Vers quatre heures ï Angélus et l'étude des psaumes. , 

A cinq heures et demie, Prime suivi du ichépitre des coul- 
pes, où Ton s accuse des fautes extérieures contre la règle. 

A six heures et demie environ, le travail. Les faibles et les 
infirmes s^oceupent an laboratoire, s'ils le peuvent. 

A neuf heures environ, Tierce, la Grand'Hesse et Sexte. 

A dix heures et demie le dîner, qui consiste en un polag(% 
une portion de racines ou de légumes , et des fruits pour 
dessert. 

A midi ï Angélus j ensuite la Méridienne. 

A une heure Noue, ensuite )e travail manuel. 

A trois heures trois quarts la méditation, ensuite Vêpres. 

A cinq heures, le souper, qui consiste en une portion de 
légumes et du fromage ou des fruits. 

A six heures et demie, la lecture spirituelle, ensuite Corn- 
plies. 

A huit heures, le coucher. 

Après ie travail du matin et du soir, ainsi qu'après les re- 
pas, il y a une demi*heure de temps libre que chaeun emploie 
à lire, à prier, ou à voir ses supérieurs pour ses besoins spirh» 
tuels et corporels. 
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Depuis le 14 septembre jusqu à Pâques* tout se prUique comme 

ci'dessus, excepté ce qtii suit : 

A sept heures trois quarts Tierce, la Messe, Sexte^ le travail . 
Â ouze heures et demie, None, V Angélus et le diner à midi. 

A une heure trois quarts, le travail. Â cinq heures la cal- 
lûliun qui est de trots ouces de pain, avec un demi-veiTe de 
boisson. 

Aux jeunes d'Église, on dîne à midi et demi, et la collation 

est de deux onces de pain ivcc un demi-verre de boisson. 

Lorsqu'on se lèvea minuit, ou à une heure, pour l'ofûce , 
les religieux reposent après Matines jusqu'à Tofiice de Prime. 

On croit dans le monde que ces veilles, si longues et si con- 
tinuelles, allèrent notablement la santé et font mourir en pea 
de temps ; mais 1 expérience prouve qu'une grande sobriété 
et une règle fidèlement suivie, outre le calme qu'elles procu- 
rent à Tesprit, fortifient la santé, préservent de beaucoup 
d accidents et sont eneoi'e assez souvent un gage certain d'une 
longue vie. lin grand nombre de religieux arrivent à soixante 
ans» etméme jusqu'à soixante-dix et quatre-vingts ans. D'ailr 
leurs, si le régime est sévère, le gouvernement est tout pater« 
nel. Les supérieurs se comportent envers leurs frères avec 
tant de douceur et de charité, que ceux-ci ne peuvent i>' em- 
pêcher d'aimer leur état, et de trouver leur joug doux et leur 
fardeau léger. 

l'office WVIN. 

Le bréviaire des Trappistes est le même que celui de Tordre 
de Citeaux dont leui eon^regalion fait partie. Ce bréviaire 
admirable dans sa simplicité, l'est encore plus par l'onction 
dont il est rempli , et Ton voit que c'est l'ouvrage de saints ; 
on ne l'appellera jamais un livre de bibliothèque, mais on 
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conviendra toujours que la pîété tendre qu'il respire, on fait 
un excellent livre de prières. Le chant de la Trappe est en 
rapport avec le bréviaire ; aussi tous ceux qui la visitent et qui 
assistent aui offices avouent qu^ils n'ont jamais entendu rien 
de si touchant. 

Le lever pour matines est à minuit ou à une heure , et au 
plus tard à deux heures, ce qui a Heu les jours de travail. Les 
religieux y sont tellement habitués qu^ils se réveillent tou jours 
quelques minutes auparavant; il est rare que le son de la 
cIocIms les trouve encore endormis. Aussitôt ils descendent de 
' lèur couche , et se rendent è Tégflise. Les Trappistes sont 
bientôt prêts ; ils n uni pas d'habits à mettre, car ils se cou- 
chent entièrement habillés; ils n otent que les souliers qu'ils 
reprennent au moment du réveil. Dans cinq minutes tous se 
trouvent réunis au chcaor, et Toffice commence. Ils élèvent 
d'abord leur cœur et leurs yeux au Sei(jiUHU' dont ils deman- 
dent Tassistance pour chanter dignement ses louanges. L'of- 
fice de la Sainte Vierge précède Toffice canonial ^ que les ' 
Trappistes appellent aussi le grand office. On pourrait s'éton- 
ner qu'ils honorent la mère avant le Fils, que les prémices . 
de la journée soient pour la Sainte Viei^; mais cet usage 
ne leur est pas particulier, beaucoup d^autres congrégations 
les imitent en ce point. Les raisons qui les ont portés à com- 
mencer par Tofiicede la Sainte Vierge montrent sans doute 
qu'ils lui portent un grand amour, et qu'ils l'honorent sin*- 
gulièrement ; mais elles prouvent encore davantage leur 
amour envers Notre Seigneur. L'office delà Suinte Vierge ne ' 
contient pas seulement ses louanges ; il rappelle aussi à cha- 
que ligne le mystère de Tlncarnation , et célèbre Tamour in- 
fini que Jésus-Christ nous a témoigné en s'incarnant dans le 
sein de Marie. D'ailleurs si les Trappistes commencent par cet 
office , c'est encore afin d'obtenir par elle la grftce de chanter 
plus dignement les louanges de son divin Fils. L^ardeurqu^ils 
mettent à bien réciter l olfice canonial prouve qu'ils ne 1 ont 
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pasiovoqiiéeeBVaiD, et que cet ordre eet agréftUe à iéem^ 
iChrist. 

Soit qu^ils chanteiit , soit qu ils récitent l office, les Trap- 
pistes le foDt avec taut de gravité , d'accord , et d'un toa si 
dévot, qu^oD ne peut les entendre sans émotion. Ils obser- 
vent parfaitement les règles de chant que saint Bernard a éta- 
blies et qui sont admirables. « Mes frères, » dit'il, dans un ser- 
mon sur le Cantiquedes Cantiques, « que votre voix soit mâle, 
qu^elle n'ait rien d'efféminé y ni de languissant : chantes en- 
semble, commencez ensemble , terminez ensemble à la mé- 
diante et à ia fin du verset ; que persoune ne commence avant 
les aatreSy^et ne traîne quand les autres finissent;- chantons 
rondement dans lé courant du verset; écoutons nos voisins, 
afin de commencer et finir avec eux. Si nous chantons ainsi, 
ne doutons pas que notre chant ne soit agréable a Dieu , 
pourvu que nous y jwgnions la bonne intention et la pureté 
du- cœur. » INeu s^est plu à témoigner souvent que Toflice 
divin , chanté d'après ces règles , lui plaisait et faisait la joie 
des anges. Combien de fois ne les entendit-on pas , à Citeaux 
et à Clairvaux, lorsque les religieux étaient au chœur pour cé- 
lébrer Tofflce, chanter avec eux et faire retentir l'église d'une 
harmonie ravissante? Après que l'abbé de Rancé eut établi 
sa réforme, etqu il eut repris la manière de chanter prescrite 
par saint Bernard , les religieux entendirent aussi plusteurs 
fois ces esprits eâestes qui se joignaient a eux et qui les ravis^ 
baioul par leurs concerts. Le chant de la Trappe est vif et 
animé j et , eu même temps qu'il excite et réveille la ferveur , 
il a Favantage de moins fatiguer la poitrine que le chant des 
cathédrales et des autres églises. Si les religieux chantaient 
coiniiie on le fait ordinairement dans les paroisses, ils ne 
pourraient y résister longtemps, car leur règle les oblige à 
passer environ sept heures par jour au chœur pour l'office 

divin. 

L'enfer, jaloux de la ferveur qui régnait à la Trappe, et prin- 
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cipalemeot du zèle et de la piété avec lesquels les solitaires 
ehantaient Tofflce divin, vint parfois les tpoubler^ Nous 
avons un exemple dans un religieux nommé Basile 

L'espril de ténèbres, après T avoir tourmenté pendant piu- 

•* Le fipèi« Basile fîitla gloire de faiXfaqppe ptr sa yle angél^iie» nema 4^ 
roos Hiiracdlei]ie. En efiet» il finpourm de tant de grâces dès son enfimce, 
qu*à peine arrivé à l'âge de raison, Rattachant à IMeu de tout son cœur il 
chercha sans cesse la soKtnde pour le prier et le servir en paix. U conserva'^ 
son innocence et sa yîi^nité sans la moindre tache. Son père, qui remarquait 
sa haute piété et son excellent naturel, voulut le marier, espérant qu'il serait 
le souiicri (ie sa famille. Q conclut cette affaire sa lui en dire un m<A. Ce ne 
fut (jue lorsque tous les arrangements étaient pris qu'ii lui dit qu'on procéderait 
Ljentôt à la rélébration du mariage. Le jeune homme, â^e a peiiic de dix-neuf 
ans, épouvanté de ce qu'il vetiijit IVntendre, prit sur-le-champ une résolu- 
tion qui ne pouvait venir que d'en imut. H alla trouver un religieux cordelier 
qui Tenait quelquefois prêcher dans son village et âxmt il avait fait connais- 
aance. Il lui fit part de tout ce qai se passait et le pria cFavoir pitié de lui. Le 
religieux remarquant des dispositions si saintes et une grande ouverture d*es» 
|nit dans ce jeune homme, le consola en lui déclarant qu'il se chargeait de lui 
«t qn*il Inî apprendrait le latin, ce qu'il fit en fort peu de temps. Le oordelier 
se proposait de le foire entrer dans son ordre; mais le jeune homme, ayant 
consulté son firère» qui était aussi religieux, se décida par ses conseils à se re- 
tirer à la Tra|^, ou il trouverait le moyen de satisfoire cet ardait amour 
qii!il avait pour la soiitnde. Il partit de Paris, n'emportant que deux sous. A 
peine était-il sorti delà ville qu'un inconnu l'aboHn et lui demanda où il al- 
lait ; il lui répondit qu'il partait pour Tabbaye de la Trappe ; qu'il ja'en con- 
naissait pas le chemin ; mais que Dibu, en qui il avait toute confiance, saurait 
bien l'y conduire. Venez, mon cher enfant, lui dit l'inconnu, je serai votre 
guide. Arrivé à Mortagnc ()>etite ville située à trois lieues de Talibaye), son 
guide l'ahandonna, en lai (iisant que désormais il n'avait plus besoin de lui. 
En f-fîct, le frère Basile arriva heureusement à la Trappe. La vie qu il mena 
dans ce désert fut si sainte, le père abbé lui remarquait tant d'excellentes 
qualités, quUl ne doutait pas que Dieu ne le lui eût envoyé pour être son suc- 
cesseur dans la conduite de ce monastère ; mais Dieu en disposa autrement. 
Après quelques années de profession, il mourut, comme il avait vécu, en 
Saint, emportant les regrets de son supérieur et de tous ses confrères. (Voir 
sa vie dans' les HdnHone de la vie a Âe la mert de quelques religieux de la 
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sieors nuits, tanlAt en le poussant avec violence hors du lit, 

tantôt en le pi^nant par la tête et par les pieds, et le mettant 
sur le carreau, prit enfin ie parti de se montrer à lui dans 
toute sa laideur* 

Un jour qu^il était à Toffice, 'Fesprit de ténèbres lui appa-- 
rut sous une foniie si hideuse, que le jeune religieux, épou- 
vanté, sortit promptement du chœur. Depuis lors le fantôme 
le suivit partout, le menaçant, levant sans cesse ie bras comme 
pour lui fendre la lèle d'un coup de hache. L'épreuve fut 
longue; et pendant plus de six semaines^ le frère Basile eut 
presque toujours devant les yeux.cette effrayante apparition. 
Cependant il fut toujours si fortement attaché à la main de ' 
Dieu, et si soumis à tout ce qu il voudrait ordonner de sa 
personne et de sa vie, qu'excepté sa première frayeur on ne 
le vit jamais ni dans le trouble, ni dans la moindre inquié- 
tu<le. Il coiiliima ses exercices accoutumés, persuadé que le • 
démon ne pouvait lui enlever un seul de ses cheveux que par 
Tordre on par. la permission de Dieu. 

Le révérend père abbé, à qui le frère Basile avait décou- 
vert cette tentation dès son commencement, en avait fait d'a- 
bord peu de caS} raltribuant à Teflet d'une imagination 
échauffée ; mais ayant su qu'elle continuait toujours avec 
fa mèmeopiniatrelé, il craig[nit qu'elle ne fît à la fin quelque 
impression fâcheuse sur l'esprit de ce jeune religieux. Il l'en- 
voya quérir un jour, et lui ayant demandé ce qu'il pen- 
sait de cette vision, le frère Basile lui répondit que son ima- 
gination n'y avait point de part, qu'il était persuadé que c'é- 
tait le démon ; niais qu'il espérait qu'il y perdrait ses peines, 
il ajouta qu'il le craignait si peu, que lorsqu'il levait le bras 
pour le frapper, il lui tendait le cou hardiment, en pronon- 
çant ces paroles : Pater, in manus tuas commendo spiritum 
fliairai. Cependant le révérend père abbé, avant que de jren- 
voyer le frère Basile, lui fit sur le front le signe de la croix, 
et lui dit en souriant : Allez en paix, mon cher frère, vous 
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ne le verrez plus. Ce joar 15 le fantôme s^évanouit : c'est ce 

que Ton a su de la propre bouche du frère Basile. 

LE CUAl'lTaL DES COliLPES. * 

Après Prime, les religieux se rendent au chapitre, où se 
fait la lecture du martyrologe et de la règle de saint Benoit. 
Les personnes du monde ignorent pour la plupart que les 
Trappistes appartiennent à Tordre du grand patriarche des 
moines en Occident, et que la réforme de Cîteaux ne fut 
qu'un retour aux observances primitives. Après de longues 
années les Bernardins ou les Cisterciens, si austères d'abord, 
étant peu à peu tombés dans le relâchement, eurent à leur 
tour besoin de réforme. Dieu suscita pour cette œuvre Fabbé ' 
» deRancc, qui fit revivre les constitutions de Citeaux, c'est- 
à-dire la règle de saint Benoît. On lit doue tous les jours 
un chapitre de cette règle, et le supérieur, après en avoir 
expliqué quelques lignes, tient le chapitre des coulpes. Les 
séculiers frémissent quand on leur dit que les Trappistes s'ac- 
cusent publiquement de leurs fautes, quç leurs frères les ac- 
cusent publiquement aussi de celles quMIs leur ont vù com* 
mettre, s'ils oublient de s'en accuser eux-mêmes. Mais cet 
acte d'humilité a toujours été en vigueur dans Tétat monas- 
tique tant qu'il s'est maintenu dans Tobservance exacte des 
constitutions des fondateurs. C'est ce qu'il y a de plus beau 
dans Tetat religieux; car c est vraiment alors que l'homme 
triomphe de lui-même et foule aux pieds le monde et l'en* 
fer, en expiant publiquement les fautes qu41 a commises par 
négligence ou par malice. Le chapitre des coulpes est le vé- 
ritable creuset où les fautes disparaissent, où la vertu s'ac- 
croit et se perfectionne. Les religieux y sont plus purs que 
l'or fin ; leur sort, digne d'envie, excite Tadmiration du oiel 

et.de la terre. 

• ^ Il 
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Plosiears fervents religieux ont fortcnient conti ibué à con- 
solider la pratique des humiliations au chapitre des caulpes. 
Us 1 ont fait aimer moins par leurs discours que par leurs 
exemples ; car plusieurs d'entre eux n'ont pas eu d'emploi h 
la Trappe ; leur unique oecupalion a été d'observer la règle 
comme simples religieux. iNous parlerons d'abord de Dom 
Paul, ancien théologal d'Alet. C'était un homme d'un rare 
mérite et de beaucoup de savoir. Se croyant appelé à la vie 
religieuse^ il vint se présenter à la Trappe, et demanda comme 
une insigne faveur d'être admis à partager les travaux des 
derniers de la communauté. L'abbé de Rancé l'examina at- 
tentivement: il crut, aptes de niùres réflexions, que le meil- 
leur moyen de bien connaitre la vocation d'un tel postulant, 
c^était de ne pas lui épargner les humiliations. Dès qu'il eut 
pris riiahiidt la religion, ilJut constamment liuniilié. L'abbé 
de Ru ncé eiiioiiçait Tépée jusqu'au cœur du novice; il cher- 
chait à piquer son amour-propre; mais l'apprenti recevait 
tous les coups qui lui étaient portés en vrai disciple de Jésus- 
Christ. 11 répétait sans cesse ces paroles : Encore davantage, 
ô mon Dieu t ce ne sera jamais assez pour expier digneoient 
mes nombreux péchés, et surtout mon orgueil. L'abbé de 
Rancé, qui avait sans cesse Toeil sur ce novice, ne reinqr- 
quant dans toute sa conduite rien qui ne fût en parfaite har- 
monie avec l'humilité sans bornes qu'il pratiquait, l'admit 
à la profession religieuse. Dès lors Dom Paul ne cessa 
de marcher à pas de géuiit dans la voie des vertus, et sur- 
tout dans rcelle des humiliations. Nous voudrions poproir 
rapporter toutes les marques qu'il donna de patience, de 
résignation et d'abaissement dans les nombreuses occa- 
sions que son abbé lui ménagea, afin de l'affermir et de lai 
faire mériter une brillante couronne. M. de Rancé a voulu 
écrire lui-niùiuesavie; il témoigneque le chapitre des conipes, 
que quelques-uns redoutent si fort, était pour Dom Paul un 
paradis de délices, parce que c était là qu'il satisfaisait^ cet ar« 
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(Jenl el msaliabje désir d'élre couvert d« confusioD, de deve- 
nir Topprobre de ses frères. 

Le second dont nous allons parler est Tabbé deChalillon. 
Après avoir gouverné son monastère avec beuédictioa pen- 
dant de longues années, il songea à se démettre, afin de s'oc- 
cuper exclusivement du salut de son âme» Il avait soixante» 
dix-sept ans : aucune considération ne put 1 arrêter , il lit en 
sorte que le choix de sa communauté fût tel qu'il devait être. 
Son successeur, vraiment digne de le remplacer, voulut se 
disposer à bien remplir sa charge par une retraite dans le 
monastère de la Trappe. Le démissionnaire, redevenu simple 
religieux, crut que la péniteuce de la maison ne lui suliisait 
point; ce vieillard de soixante-dix-sept ans pensa à la 
Trappe , où il se rendit après en avoir obtenu la (Permission 
de M. de Rance. Là , il vécut encore plusieurs aimées avec 
toute la icrveur et Texactitude d'un religieux plein d0 force 
et a la fleur de Tage. C'est pendant le chapitre des coulpee 
qu'on remarquait suHout combien il travaillait à se dépouil* 
1er du vieil lionHiic pour se revêtir du nouveau. Les hu- 
miliations qu'on lui prodiguait sans cesse, il les recevait 
toujours comme la chose qui lui était la plus nécessaire, 
afin de dompter son orgueil. 

Un autre religieux n'édifia pas moins la communauté par 
la grande humilité qu'il témoigua constamment lorsqu'on le 
refMrenait au chapitre des coupes. Il se nommait Dom Paul 
Ferrand, de Tétroite observanee de Tordre des Prémontrés. 
Ce religieux, après avoir été plusieurs fois supérieur dans sa 
réforme, résolut d^ embrasser le genre de vie de la Trap^, 
afin d'expier, disait-il,,se6 péchés, quoiqu'il eût toujours vécu 
d*une manière très-édifiante. Il visita, à diverses reprises, 
cette abbaye, et chu([ue fois le désir qu'il avait d'y rester 
devenait plus vif, plus pressant. Il consulta les personnes 
les plus capables de l'aider de leur» conseils : leur avis 
fut que Dieu l'appelait dans la nouvelle Thébaïde, et qu'il 
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poufait s'y rendre sans crainte d^agir contre sa vocation. 

Dom Paul savait ^ue l^humilité est la base de Tédifice 
spiritael, lequel, comme dit si bien saint Augastin, s'élève 
d^autant plus qu'il a des fondements plus profonds. Dieu lui 
accorda tant de grâces, qu il avait la conviction que tous ses 
frères étaient des saints, se regardant au milieu dVux comme 
un criminel indigne de lever les yeux pour les regarder; 
il ne remarqua jamais un seul de leurs défauts. Ses yeux 
n'étaient ouverts que pour voir les siens, qui ne pouvaient 
être que très-légers et très-rares. Il s'accusait avec dureté au 
chapitre comme une personne qui ne ménageait rien et qui 
avait autant d'avidité pour Thumiliation et pour le mépris 
que les autres en ont pour Thonneur et pour la gloire. 

Le père prieur le reprit un jour, dans le dessein de l'humi- 
lier, en lui disant qu'un individu de son espèce n'était bon 
à rien ; qu il n avait apporté dans le monastère qu'une sauté 
usée. H'joignit à cela d'autres pai'oles qui n'étaient pas moins 
vives, et le cbassa du chapitre à l'instant même. Cet homme 
de bénédiction ne ressentit ce qu'on lui avait dit que pour 
louer Dieu et s'en réjt^nir. 

L^hnmilité de Dom Paul, qui avait été si longtemps au- 
dessus des autres, était telle que, confié à un pcre-niaître 
qui avait vingt-cinq ans de moins que lui, il écouta toujours 
tous ses avis avec beaucoup de respect et de soumission ; il re- 
çuL dans uikC disposition toute pareille les réprimandes qu'il 
lui faisait, quelque vives et humiliantes qu elles lussent, sans 
que ni la disproportion de l'âge, ni le souvenir des charges 
et dès emplois par lesquels il avait passé, ni le sentiment de 
l'expérience qu il avait acquise, lui causât la moindre con- 
trariété; et, ce qui fait voir jusqu'où allait la bonté de son 
cceur, c^est qu'il était toujours prêt à faire l'éloge de celui 
qui le reprenait. (Voir Ja vie de ce religieux dans i ouvra^je 
intitulé : RelatUm de la vie et de la mort des reliyietix de la 
Trappe. ) 
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£n Tannée 4857, on a vu à la Grande - Trappe un bél 

exemple de patience et d^bumilité. Diaprés les statuts de Tor* 

dre, les quatre premiers abbés de la congrégalion se rendent 
tous les ans à la maison-mère, quelques jours avant la tenue 
du chapitre général, pour y faire la visite régulière. Ils pas- 
sent tout en revue; ils visitent les lieux réguliers, examinent 
dans les moindres détails le spirituel et le temporel de la 
maison. I^e matin ils se rendent au chapitre pour entendre 
les fautes des religieux. L^abbé de Melleraye, comme le pre- 
mier des quatre pères de la congrégation, préside cet exer- 
cice \ il reprend les coupables et leur impose les pénitences. 
En 4857, Dom Antoine s'étant rendu à cette visite, avait 
coiii[)i is (|u un frère dont il entendait les fautes s^était accusé 
d insubordination envers son supérieur : Dom Antoine, 
Thomme le plus humble et le plus docile envers Tautorité, 
comme aussi le plus ennemi de toute désobéissance, éclata 
contre le frère qu'il croyait coupable de rébellion. Le pauvre 
frère, immobile en présence de tous les religieux et des ab- 
bés, . ne laissa pas échapper la moindre plainte : il reçût la 
réprimiiude et l liuvriiliation profonde qu'il ressentait avec 
un calme, avec un contentement indicibles. 

LE TRAVAIL DES HAINS. 

On annonce cet exercice avec un marteau de buis. IjG 
prieijir est chargé de cette tache ; aussitôt les religieux se ren- 
dent au parloir, ôtent leur coule ou habit de chœur, retrous- 
seiii leur robe, prennent leurs sabots lorsqu'ils dinvcnt tra- 
vailler dehors et qu'il y a de la boue *, sinon ils gardent leui*s 
souliers. Le supérieur distribue promptement les outils. Cha- 
cun prend le sien en silence et se rend avec ses frères au lien 
du travail . Les personnes du monde ne comprennent pas qu il 
soit possible de travailler sans dire une seule parole ; mais cela 
lia rien qui doive les surprendre. Les Trappistes ont des si- 
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gm» qui lear servent pour se communiquer les choses né- ' 

cessaires ; ils les emploient sans peiiu* et sans qn'il suit Lcsum 
de rompre le silence \ Sous saint Bernard, on admirait 
cette troupe de solitaireis qui travaillaient ensemble sans lais- 

Dieu. Fomiflr un triangle avec les pouces et les index élevés, 'tenant 
les autres doigts fermés* « 

Jisvfr^HBiST. Le signe de IHm et croiser les index sans les remuer. 

SAiHT-Es^Eitr. Le a%ne de Die» et dV<i7« qui consiste à placer le bout du 
pouce sur le coin de la boudie,en étendant la main et la remuant. 

Pafb« Faire à trois reprises le tour de la téte avec le doigt, en rélevant 
chaque fois. 

ÉVKQUE. Tracer une croix sui la poitrine. 

RfcLiGiKux. Pincer son habit sur la poitrine. 

Jour. Euloncer le doigt dans la joue. 

SkmaiKe* Mettre le tranchant de la main bur le poignet. 

Mois. Poser la main étendue sur le pli du coude^ tenant le hras tendu. 

Air, AU irÉK. Etendre le bras gauche^ et porter la main droite debout sur 
r^ule. 

Matin, Toucher le dessous de rœil. 

SoiK. Pùser rindex sur un eeil fermé. 

Nuit. Mettre le pouce et Tindex sur les yeux*. 

Mikircisa. Approcher les trois premiers d<Mgts de la bouche à plusieurs 

reprises. 

BoiRK. l'oser le bout du pouce sur les lèvres et lever le poing. 
Travailler, travail. Frapper plusieurs lois un poing sur l'autre. 
Prikr, pRiÈKK, OHAisoN. Joindrc les mains, les doigts entrelacés. 
Ghamtkr. Remuer le doigt, eu tournoyant» de la bouche ouverte au nez. 
CoaDonniBR. Réunir les poings, les tournoyer en bas et les sc|Nirer brus- 
quement. 

MBituisxsA. Remuer les bras comme si on se servait du rabof, prendre a 
poignée la barbe du menton et abaisser le poing, qui ,veut dire eotwers, et 
ensuite passer le pouce sur la bouche et le menton, qui est le signe de sécu- 
lier. 

BouLANCEii. Lever et abaisser alteruativenieut les deux poings et faire U* 
signe de coin'trs, 

f' (.1 isK. .Joindre les mains en haut et faire le signe de maison. 
Kacime. Passer le doigt sur l'index gauche comme si on ratissait. 
UxaBK. Agiter l'un après Tautre les mains étendues peraHèfanncot* 
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ser échapper un seul mol. Oi\ n'entendait, dit Guillaume, 
abbé de Saiut-Thierry, que le bruit des instruineutâ. il en est 
de même aujourd'hui ches les enfants de ces grands soli- 
taires. Bien des gens croient que le travail des mains est 
quelque chose de fort pénible, et qu'il rend la vie malheu- 
reuse dand un monastère : c'est une erreur fort accréditée et 
cependant fort grossière. Le travail est la récréation des Trap* 
pistes qui s ou iuuL un viai plaisir. Si celte oecupalion leur 

LÉGUME. Prendre avec une main tous les doigts de Tautie tournes en haut, 
et faire le signe de racine. i 

G R A I IN , o R A 1 V K . Placer le bout de l'ougle du pouce sur rextrémilé du po-* 
lit doigt de la iiièine main. 

Bk^. Frotter les deux poings l'un contre l'autre. 

Choux. Faire le signe dé l^^ume et embrasser sa tâte des deux maiiis. 

Carotte. Le si^e de racine et de jaune, 

PoKRKAV. Le signe légume et mettre .deux doigts sur le bras gauche. 
Bbttxxate. Le signe de raeùUf CAm de rouge ou de blanc, etc. 
OxcNOir. Faire le signe de légume et se frotter Toefl. 
Cbavd, chalxur. Souffler sur ia paume de la main étendue. 

FnoiD. Faire trembler la main en recourbant un peu les doigts. 

Fku. Souffler sur le bout du doigt, ' 
LuMiKKK. T^e signe i\e J'fu et lever le doigt. 
Eau. Réunir les doigts dirigés en haut. 

FxuiT. Frapper du creux de la main droite le coude de la gauche en te- 
nant Favant-bras élevé. 

Poire. Tournoyer le bout du pouee diroit appuyé sur la paume de la 
main gauche. 

Pomme. Faire le signe de poire avec le petit doigt; 

Cerises. Le signe de gtaine et de nmge* • 

PRinfE. Prendre avec le pouce et l'index la dernière jointure du <bigt de 
Tautrc main et y joindre le signe de mou. 

?foix. Prendre le ptuK c j^auche jinr le milieu et faire le signe de (iur. 

BiÈRK (boisson). Le signe cIVy/m et de /jIc. 

Vin. Porter Textrémité de l'index au bout du uez. 

Cidre. Le signe d^eau et de pomme. 

Huile. Passer transversalement le doigt sur les lèvres. 

Vin AiCBE. Le signe de vin et d'ftigre^ 
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était à charge, ils ne s'y prêteraient pas avec cette ardeur 
qu^on remarque toujours chez eux, et que souvent ies supé^ 
rieurs sont oÛigés de modérer. D^ailleurs cet exercice entre- 
tient leur santé, contribue à leur conserver la gaîté d'esprit, 
et leur donne même de nouvelles iorces pour chanter l'of- 
fice divin. 

Tout le monde sait que les anciens religieux ont défriché 
une trèsrgruude partie du sol de l'Europe. Ces belles cam- 
pagnes, dont nous admirons la fertilité, n'étaient dans le 
principe que des déserts sauvages et stériles. Les Trappistes 
renuuvelieat parmi nous ces exemples de courage, de con- 
'stance et d'ardeur infatigable pour l'agriculture. Ën France 
aujourd'hui, il ne reste à défriçber qu'un terrain ingrat dont 
il semble que Ton ne puisse lin i' parti. CependaiU leurs tra- 
vaux et leurs sueurs ont triomphé en plusieurs endroits de 
ces difiicultés. Des déserts, dont le seul aspect rebutait, tant 
ils étaient arides, produisent maintenant de bons grains et 
des légumes, grâce à ces hommes laborieux. 

L^ahbaye du Gard, près d'Amiens, était devenue comme 
un lieu sauvage, après le départ des religieux au commence- 
ment de la révolution ; les ruines qu'on voyait à la place de 
la belle église et des cloitres démolis, le jardin dont on avait 
n^ligé la culture, la mousse qui couvrait les arbres fruitiers, 
le mauvais état des prairies, la stérilité des côtes environ- 
nantes, tout attestait une entière désolation. Des que les Trap- 
pistes eurent racheté cette maison, ils en firent disparaître les 
ruines, rebâtirent Féglise, rendirent au jardin sa beauté et sa 
fertilité, amelioreient les prairies, défrichèreiit ies coteaux. 
Les endroits les moins susceptibles de culture produisirent 
bientôt non pas d'abondantes récoltes, mais du moins des 
récoltes qui surpassaient rattcute des religieux et qui éton- 
naient les habitants du voisinage. 

On a vu à Melleraye des merveilles en fait d'agriculture. 
Celte abbaye était environnée de marais dont le dessèchement 
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semblait impossible. 11 y avait aussi beaucoup de terrains 
frappés d'une incurable stérilité. Doni Antoine y étant arrivé 
avec ses religieux , entreprit de dessécher les marais, et de 
faire produire du blé à- ces terres incuites. Son courage et 
sa patience obtinrent un plein succès. Aujourd'hui, les ma- 
rais forment un clos magnifique où viennent en abondance 
le blé et d'eicellents Jégumes* 

Nous ferons observer que c'est un grand malheur pour la 
Bretagne qu'on ait supprimé l'excellente école d agriculture 
établie par Dom Antoine dans son monastère. Plusieurs 
jeunes gëns y apprenaient gratuitement ses utiles méthodes : 
quand ils étaient rentrés chez leurs parents, ils les propa- 
geaient, et rendaient ainsi de grands services à leurs conci- 
toyens» La Bretagne a beaucoup de terres incultes et d^autres 
très-in^iales , qui ont besoin de toutes les ressources de Tart. 
Or, avec les méthodes de Dom Antoine , on défrichait les 
premières avec avantage, et^ Ton doublait le produit des au- 
tres. 

A la Grande-Trappe, à Beile-Fontaine , à Aiguebelle , les 
travaux des religieux n'ont pas été couronnés d'un moindre . , 
succès. IjCS voyageurs, qui visitent ces abbayes, admirent la 
persévérance de ces hommes mlutigables. Ce que nous 
voyons,, disent-ils , ne nous laisse aucun doute sur ce qu'on 
41011S raconte des anciens religieux. C'est bien à eux que l'Eu- 
rope doit une grande partie de ces belles et fertiles propriétés 
dont elle est couverte. Les Trappistes sont capables de chan- 
ger la nature des terres les plus ingrates, de couvrir de mois- 
sons les lieux les plus arides. 

Le monastère du Mont-des-Cats est placé sur une mon ta j> ne 
de sable qui ne contient aucune matière végétale. Quand les 
religieux y arrivèrent, ils ne virent autour d^eux que des 
bruyères ci de ces herbes sauvages qui désignent la mauvaise 
qualité du terrain. L'abbaye de Westinalle et le prieuré de 
Saint-Sixte sont également situés dans des pays que la main 
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de riiomme n^avait pas osé toucher jusqu'ici , tant le terrain 
parnissait ingrat. Au Mont-des-Cats on voit rnaiatoiiant un 
excellent pâturage et d'assez bons champs. Les religieux ont 
dû arracher d^énormes rochers, combler des trous d^une 
grande profondeur, égaliser le terrain en beaucoup dVn- 
droits, et partout remuer le sable et le relouriier. A \\ est- 
malle et à SaintrSixte il n'a pas fallu de moindres travaux , 
les religieux sont enfln parvenus à récolter leur nécessaire 
sur ces sables qui n^avaîent rien produit jusqu'alors. 

Nous ne reviendrons pas sur ce que nous avons dit des 
travaux des Trappistes au Val-Sainte-Marie; nous ajouterons . 
que là , ainsi que dans les autres monastères , outre Fagri- 
culture, plusieurs métiers utiles sont cultivés avec soin, afin 
( j u e 1 es r e 1 i g 1 e u X se p r o c u ren t eux-mêii i es 1 es choses nécessa i res , 
et qu'ils ne soient pas obligés de les aller chercher ailleurs. 
Il est vrai que, sur ce point, comme pour la nourriture et les 
habits , plusieurs maisons ne peuvent se suffire encore. Mais 
bientôt , lorsque de nouveaux travaux auront agrandi le ter- 
rain productif, on pourra 'dire : Voilà un désert d'une af- 
freuse stérilité il y a vingt ans <]ui nourrit aujourd'hui une 
communauté de quarante , soixante et même de cent per- 
sonnes. 

NOURRITCRK ET REPAS DES RELIGIEUX. 

On lie (loiiue aux religieux qui sont en saiile (|up des ra- 
cines el des légumes préparés avec du lait, excepté pendant 
Pavent et le carême , ainsi que les vendredis hors le temps 
pascal. Un tel régime n'est pas très-fortîGant , mais il est plus 
lavorable à la santé que celui des mondains ; si le corps n'est 
pas très-bien nourri , du moins il est exempt de beaucoup de 
maux qo'^gendre la viande dont on use dans le monde. Au 
reste , les portions qu'on donne aux religieux sont très-co-^ 
pieuses j il est rare qu ils les niaiigeiit eiUièremeut. Les frères 
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inGrniessont traités autrement que la communauté: ils font 

usage (Fœufs et de beurre , et, lorsque la maladie Texige, ils 
peuvent prendre des. bouillons gras et manger de la viande. 
Tel est à cet égard la règle que Tabbé de Hancé établit, et qui 
s^obsàrre très-exactement depuis sa réforme. 

Les repas du matin ont lieu à dix heures et doniie , quand 
' ce n est pasjeùue, et à midi dans les autres temps. Les frères 
ne vont jamais an rMectoire qu^après avoir chanté l'office au 
chœur, c'est-à-dire après Sexte ou après Noné. Ils disent le 
bénédicité et les grâces avec beaucoup de gravité et d cdili ca- 
tion ; ils se mettent à table tous ensemble, et en sortent de 
méine. Pendant le repas', ils ont la téte totalement couverte de 
leur capuchon ; ils sont tenus d'examiner si leurs voisins 
iniiiiquL-nt de quelque chose, et font signe au serviteur dans , 
le cas où il aurait oublié de servir à quelqu'un les choses né- 
cessaires. Comme le frère qui n'a pas étié servi ne peut de- 
mander que du pain et de Teau , il fallait bien charger ses 
voisins d'y prendre gardo. Lt plus grand silence règne tou- 
jours pendant le repas ; l on n entend que la voix de celui qui 
fait la lecture spirituelle. Les vies des saints Pères des déserts, 
ou celles des saints , sont les ouvrages qu'on lit le plus sou- 
vent. Un frère, qui trouble le silence par un bruit quelcon- 
que , va se prosterner au milieu du réfectoire et ne se relève , 
pour reprendre sa place , que lorsque le supérieur lui en fait 
signe. Presque tous les jours il se fait des pénitences pendant 
le repas; les uns baisent les pieds de leurs frères, les autres 
mangent à genoux , d'autres se prosternent à la porte du ré- 
fectoire, d^autres demandent leur portion. Ces pénitenlces, 
qu'ib font au chœur, les exercent à la patience, à Thurailité , ' 
et les aident merveilleusement à faire mourir la nature, à 
fortifier T homme intérieur. 

Saint Augustin dit qu^il n'a jamais vu d'hommes plus par- 
faits que les bons religieux. Il est facile de comprendre cette 
assertion , si 1 on pense que les règles qu'ils observent ont 
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toutflfi été établies par des hommes pleins de Tesprit de Dieu, 
et qu^elles portent avec elles une bénédiction extraordinaire 

que leur rigueur apparente cache aux yeux de s muudains. 

On s'imagine ordinairement que des racines» et des l^umes 
cuits au sel et à Teau ne sont pas mangeables. Sous saint 
Bernard , les religieux observaient le même genre de vie , et , 
au lieu d'éprouver du dégoût pendant le repas , ils s affli- - 
geaient sans cesse de ce qu'ils y trouvaient trop de plaisir. Le 
saint atteste lui-même ce fait : il dit que la chose que les no- 
vices se reprochaient le plus , c^était de prendre la nourriture 
avec trop de sulisi u lion. Il en est de même à la Trappe ; les 
religieux assurent qu ils mangent les racnies et. les légumes 
avec bien plus de plaisir qu'ils ne faisaient dans le monde , 
lorsqu'ils avaient les mets les plus délicats. Les étrangers , 
qui vont y passer quelques jours, et qui demandent à manger 
au réfectoire avec les religieux , ne trouvent pas les portions 
mauvaises. Que ne diraient-ils pas s'ils essayaient de se lever 
à minuit ou à deux heures, de chanter Toffice , de travailler 
un temps considérable, de bêcher la terre , de faire la mois- 

> son et de s'exercer à d'c^utres occupaUons non moins pé- 
nibles? Us mangeraient alors avec délices ces mets simples et 

' grossiers qu'une vie trop oisive leur fait dédaigner. 

Dès qu'ils sont sortis de table, les Trappistes vont à Tégliso 
en chaulant le psaume Miserere mci, Deus. Cette prière se 
fait pour obtenir de Dieu le pardon des fautes, de sensualité 
commises pendant le repas. Ceci excitera peut-être le rire 
des gens du monde : ils penseront que des légumes préparés 
au sel età Teau ne peuvent avoir un gout tel qu'ils fassent pé- 
cher par gourmandise. S'ils voulaient se metti?e «u régime 
de ces solitaires pendant huit jours seulement , ils se convain- 
craient par eux-mêmes de la vérité du iait. Le clnjnt du Mi- 
serere est fort touchant j deux intlexious de voix qu ils font 
au milieu et à la fin du verset le rendent extrêmement plaintif, 
et favprise beaucoup le re|)entir que ces hon^mes de Dieu 
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cherchent à exciter dans leur cœur pour les fautes dont ils 
croient s'être rendus coupables. 

GOMPLIES £ï LE SALVE REGINA. 

Vingt minutes avant cet office , la cloche sonne ; aussitôt 
on voit les religieux accourir dans une salle qu'ils appellent 
le chapitre, ou dans les cloîtres s'ils en ont, pour entendre 
une lecture spirituelle où ils puisent le sujet delà méditation 
du jour suivant. Au signal du sujpérieur, la lecture cesse ; les 
religieux entrent à Téglise et chantent Complies. De tous les 
offices c'est, sans contredit, le plus lonclunit : récité U'ès- 
lentement, etavec une pause qui dure Tespace d'un Am Mafia, 
il inspire un recueillement profond, et excite dans les cœurs 
des sentiments d'amour et de repentir. Bossuet, ami intime 
de l'abbé de Raacé% allait souvent à-la Trappe, alîn de sedé- 

* Voici à quelle occasion ces deux grands hommes se connurent, et com- 
mencèrent cette amitié si intime qui dura toute leur vie, et fut si utile à Tun 
et à Tatitre. ' 

MgfCaspean, que son mérite avait élevé à Tépiscopat, et qui était alors évéque 
de Lisicux, ayant (îiifendu parler du fameux sermon que Bossuet, encore en- 
fant, avait prouoiu e a I hotel de Raniijouillet devant une assemblée de beaux 
esprits, et qui fit dire à Voilure, un de ses auditeurs : Qu'il n'avait jamais 
ouï prêcher ni si tôt ni si tard ; Mg^ Caspean voulant savoir par lui-même s'il 
était vrai que Bossuet eût pow la prédication autant de talent qu'on le disait, 
le fit venir et le pria de prêcher en sa présence : il avait près d^ lui deux 

. éréques.^ Bossuet les étonna; ils convinrent que la renommée n*en avait pas 
trop dit. WSF Gaspean, qui connaissait aussi Tabbé de Raocé| et qui n*admi* 
mit pas moins son génie précoce, voulut que ces deux jeunes gens se oon- ^ 
missent; il pensait avec raison que des enfants si extraordinaires, s'liono> 
reraient également en alunissant par les liens de l*amilié. [FU de Bossuet, 
par M. de Burigny, p. x3.) Et, en e&t, ils vécurent dès lors dans la plus 
grande liaison, surtout depuis que Tabbé de Rancé, revenu de ses clissipa- 

"tiooi, se prépara à donner à l'Église Pédifiant spectacle de la plus par&ite 
pénitence que Ton eût vue depuis les premiers anachorètes. [Ibid,) 



* 
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lasser des fatigues que lui occasionnaient ses nombreux et 
pénibles travaux ; il y faisait des retraites spirituelles pour se 

renouveler dans Fesprit de ferveur et de recueillennent. Il as- 
sistait à tous les exercices , mangeait avec la communauté, et 
prenait un singulier plaisir à entendre le célèbre réformateur 
parler des. choses spirituelles ; il goûtait dans la société des 
reJifrieiix une douceur et une paix angéliques. Il se rendait 
au cliœur avt^c exactitude ; de tous les offices, Complies était 
celui qui le touchait le plus. Le chant grave et la longue pause 
le, transportaient hors de lui-même: il croyait être dans le 
Ciel. 

L'antienne à la Vierge, qui suit les Compiles, le Salve lie- 
gïm est célèbre dans le monde chrétien comme un morceau 
achevé, et capable d^attendrîr les cœurs les plus endurcis. Les 
Trappistes mettent un ([uai t d'heure environ à le chanter; ils 
pèsent beaucoup sur les notes, et s'arrêtent un moment quand 
ils sont arrivés à la fin de chaque verset.* 11 est impossible de 
dire combien ce chant imprime dans Tâme de sentiments de 
conliaiue et d amour envers la Mère de Dieu. Ceux qui Font 
entendu s'écrient toutes les fois qu'ils en parient : 0 quil est 
beau le Salve Regina de la Trafipe; comme U Uniehe; comme il ra- 
vit f Rienn'eH beau, rienn est ailendrissanteommeeeSahe Regina! 
Ici encore nous cit(Tons l'exemple dellossuet. Cegrand liomme 
était pénétréjusq u a ux larmes par F attitude des reli^jieux d urant 
cette antienne à la Vierge, et par le son de leur voix, qui en ce 
moment était plus vif , plus onctueux et plus touchant encore 
que peudaiil les autres offices*, iprès le Salve Ikgina on dit 
V Angélus , ensuite les religieux se livrent pendant quelques 
instants à la méditation, sortent du chœur, reçoivent deFeaa 
bénite en montant au dortoir, et se mettent sur leurs couches 

* Nom ai^renoDs que maintenaiit les Trappiates ne font plus la pause 
aussi longue pendant les Cwnplies et le Sahv Regina à cause des grandes fa- 
tigues que leur causent les travaux de la campoqgne. 
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poup reposer , au signal de la retraite. Après des journées 

aussi pleines, après tant de travaux et de mortificiilions, qu'ils 
doivent goûter de paix, de bonheur, ces bons solitaires, et 
que leur sommeil doit être doux et tranquille i 

HOSPITALITÉ DE LA TRAPPE. 

Il est peu d'étrangers qui ne soient touchés de ce qu'ils 
voient à la Trappe , et qui n'en reviennent meilleurs. La cha- 
rité simple et cordiale qu^on exerce à leur égard est tôt ou tard 
efficace. Le frère-portier vous accueille avec un profond res- 
' pect. il s'incline jusqu a terre, vous témoigne de la joie. et 
du bonheur, et vous conduit à rhôtellerie. Là, un autre frère 
vous prend et vous mène d'abord à Féglise, où il vous laisse 
prier quelques niiiuites; puis il vous ramène à rhôtellerie, 
vous fait asseoir et vous lit quelques lignes de l imitation de 
Jésus-Chrisi, Après cela il vous offre un repas frugal , vous 
montre la maison et vous conduit dans votre chambre, si vous 
désirez passer quelques jours au monastère. Il a pour vous 
toutes les complaisances et les attentions que vous pouvez sou- 
haiter. 11 n'est pas possible de dire combien la vue de ce dé- . 
^sert, et Faccueil plein de charité qu^on y reçoit ont opéré de 
conversions. Nous en rapporterons quelques exemples, après • 
avoir dit pourquoi l'abbé de Rancé rétablit cette |)ralii|ue. 11 
pensa qu^un moyen très-efficace pour attirer les bénédictions 
du Ciel sur sa maison , convertir les âmes et répandre au dehors 
la bonne odeur de Jésus-Christ, c'était d'édifier les étrangers 
qui venaient au monastère. 11 rétablit donc à cet égard les 
pratiques des premiers pères, et voulut faire lui-même les 
fonctions d^hôtelier. Le portier avait Tordre de Tavertir , lors- 
qu'il arrivait quelqu'un. 11 accourait pour le recevoir, se 
mettait à genoux, adorait Jésus-Christ dans la personne du 
voyageur, le conduisait à l'église, le ramenait à la salle des 
hôtes, et, après avoir lu quelques lignes du livre de f Imita- 
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tion , il ordonnait qu'on le fit manger et qir'on lui fournit tout 

ce dont il aurait besoin. II s'acqiiitloît de ce devoir avec un 
recueillement , une piété et une charité qui pénétmient les 
cœurs les plus endurcb, et produisaient des effets merveil- 
leui. 

Nous placerons ici la première visite que Jacques II , roi 
d'Angleterre , lit à Tabbé de Rancé : elle est si édiiiante que 
nous croirions manquer à nos lecteurs, si nous en omettions 
. une seule circonstance. Quelque long que soit le morceau , il 
ne leur déplaira pas, nous en souimes certain. Nous laisse- 
rons parler i abbé Marsollier. 

« 11 (le roi Jacques ) avait oui parler de la Trappe lorsqu^il 
était en Angleterre, et Testime qu'il faisait de Tabfoé qui gou- 
vernait ce monastère était beaucoup aiiynu niée depuis qu'il 
était en France; sa piété le sollicitait continuellement d'y faire 
un voyage ; il en avait formé le dessein, qu^il exécutacette an-- 
née (4690) à son retour d'Irlande, etil arriva à la Trappe le 
20 novembre sur le soir. 

» Dès que Fabbé eut été averti de l'arrivée de S. M. Britan- 
nique , il fut le recevoir à la porte du monastère. Aussitôt que 
le roi eut mis pied à terre , Fabbé se prosterna devant lui : 

c est la coutume de ces saints solitaires d en user ainsi à l é- 

« 

gard de tous ceux du dehors qui viennent les visiter ; mais 
l'abbé fit cette action avec une humilité si profonde, etài bien 
marquée sur sonvisa{][e et dans toutes ses manières, qu'il était 
aisé de juger qu eu respectant la dignité sacrée de la personne 
du roi , on ne pouvait rien ajouter à la vénération qu'il avait 
pour sa vertu. 

» Le roi parut avoir de la peine de voir ainsi Tabbé pros- 
terne devant lui ; il le releva avec empressement, et lui de- 
manda sa bénédiction. Alors l'abbé lui fit son compliment eo 
ces termes : « Sire , Dieu nous visite aujourd'hui en la per- 

» sonne de Votre Majesté. GVst une grâce et un honneur dont 
» nous ne sommes pas digues ; mais c'est en même temps 



Digitized by Go 



DES TRAPPISTES. . 477 
» tiae consolation que je ne puis lui exprimer. Qui 1 Loiiheur 
w pour nous de voir daiis ce désert ce grand prince pour ie- 
» quel nous offrons a Dieu depuis si longtemps des prières 
» continuelles 1 Oui , sire , nous ne faisons rien ni plus frê- 
» quémment , nî avec plus d^ardeur que de demander « 
. » Dieu (]u il accorde à votre personne sacrée toute la force 
» et toute la protection qui lui est nécessaire , qu'il la com- 
, » ble de ses grâces ^ et qu'il lui donne enfin cette couronne 
» immortelle qu'il a préparée à tous ceux qui ont eu le Lon- 
» heur , comme Votre Majesté , de suivre Jésus-Oirist et de 
» le préférer à toutes choses. » 

» Le roi répondit à ce compliment , en témoignant à Tabbé 
la joie qu'il avait de se voir enfin dans un lieu pour lequel îl 
avait toute T estime qui était due à la piété dont on y faisait 
profession. L'abbé conduisit ensuite Sa Majesté à l'église pour 
y faire ses prières, et la ramena dans une salle où il eut Thon- 
neur de l'entretenir seul pendant une demi-heure. Le temps 
de Compiles étant arrivé , le roi témoigna qu'il y voulait as* 
sister. Il se mit à la place de Tabbé ^ qui était préparée pour 
le recevoir. Gomme la Trappe est peut-être' le lieu du monde 
où Ton prie Dieu avec le \>\m de dévotion et de modestie, 
et que les Compiles qui durent une grande heure s'y chantent 
avec encore plus de piété que le reste de l'oilice , 8a Majesté en 
parai tout4-fait édifiée. Compiles finies , on lui proposa 
de se retirer , parce que l'église est fort froide et fort hu- 
mide ; mais le roi voulut encore assister à une méditation 
d'un quart-d'heure^ qui teni)ine tous les eiereiees de la 
jouroée. 

» Le souper du roi lut ensuite servi par des relifjieuxetpar 
d'autres personnes de la maiiiou. Les mets étaient des racines, 
des œu&el des l^umes, que le roi trouva de bon goût, mal- 
gré la sîmi^icité de l'apprêt. Une pauvreté propre régnait pai^ 

tout, et tenait la place île la niagnilicence avec laquelle les rois 
ont coutume d'être servis. Le roi voulut queles dix personnes 
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qui raccompagnaient eussent l'honneur de manger avee lui ; 
pour ce qui est de 1 nbbé de la I rappo, il se tint auprès du 
roi. Sa Majesté, pendant le repas, se retournait souvent de son 
côté avec de grandes marques de bonté et de bienveillance , 
et lui faisait de temps en temps des questions sur ce qui se 
passait dans la solitude. 

» Après le souper, le roi, qui avait remarqué des maximes 
écrites dans un grand cadre qui était vis-à-vis de sa place , 
s^approcha de plus près pour les lire. lï trouva que c'était des 
seutences contre la médisance, sur Tamourdes ennemis et le 
, pardon des injures. Après les avoir lues avec beaucoup d^at- 
tention : Vmlà, dit-il, de belle maximeê. il faudrait les emporter 
à Saint-Germain , ce sont des réglée indhpensables jmtr des chré- 
tiens : tout le momie dcvrail les pratiquer, 11 voulut même les 
avoir à Saint-Germain , ce qui obligea Tabbé de lui en envoyer 
des copies. On conduisit ensuite Sa Majesté dans une autre 
salle ; elle s'y entretint , pendant une heure , avec la compa- 
gnie , de choses indifférentes et particulièrement des guerres 
de France où elle s'était trouvée , et où elle avait signalé sa 
valeur ; elle en parla avec cette modestie si rare, mais qui fait 
si bien voir combien les grande's ames sont élevées au-dessus 
de tout ce qui peut ilatler la vanité des hommes. Après cet 
entretien , le roi monta à sa chambre où il s'entretint seul avec 
Tabbé delà Trappe pendant une demi*heure, après laquelle 
chacun se retira. 

» Le lendemain sur les huit heures du matin, le roi se 
rendit à Téglise pour assister.à Tierce et à la grand'messe; il 
prit sa place à la première chaise du côté droit proche de 
I autel, aûn de mieux voir tous les religieux; il y demeura à 
genoux depuis le commencement de la messe jusqu au ca- 
non. Alors il alla se mettre sur un prie-dieu qui était à l'en- 
trée du sanctuaire; son confesseur était toujours è sa droite 
»m peu derrière Sa Majesté. A In communion, le roi quitta son 
prie-dieu pour se mettre a genoux sur le second degré de 
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raatêl; son confesseur lui présenta un carreau qu1l refusa. 

Pendant la comiiiuiiiou de Sa Majesté, le chœur chanta ces 
paroles du psaume A AS: Que ies^ superbes soient confondus, 
parce qu'ils mont persécuté injustement. Pour moi. Seigneur, mon 
occupation sera de méditer vos commandements et d accomplir vos 
préceptes, afin quun jour je ne sois pas confondu comme eux. 
Tout le monde fut d'autant plus frappé de ces paroles qui 
convenaient si bien à ce grand roi humilié devant la majesfé 
de Dieu, qu'on ne les avail point affectées, et qu'on savait 

qu'elles étaient de l'office du jour/où Ton faisait' la fête de 
sainte Cécile. 

» Après hj grand^in'sse, le roi assista encore à une messe 
basse pendant quç le cbœur chantait Sexte pour y faire son 
action de grâces. Sa Majesté, qui voulait assister à tous les 
exercices de la Trappe, alla après l'office voir travailler les 
religieux. Elle admira Tordre, la modestie, le silence de ces 
saints solitaires; elle trouva même le travail très-rude pour 
des personnes qu'il semblait que la Provi(|ence nV avait pas 
destinées, et qui étaient d'ailleurs comme accablées de jeûnes 
et des autres austérités de la Trappe. Le roi en dit son sen- 
timent À Pabbé, qui lui répondit : Quand on iravaille, S^e, 
pour sf divertir, on se méuafje davantage; nwis (ptand on le fait 
en esprit de pénitence^ on n'y regarde pas de stupres, et l'on se 
trouve toujours assez de forces. Âpres le travail, le roi assista h 
l'office de None, et voulut dîner au réfectoire avec ceux de sa 
suite, qui avaient eu la veille l honneur de souper avec lui. 
On avait mis cinq couverts à la table de Tabbé qui ne peut en ' 
tenir davantage, et cinq autres sur une autre table qu^on 
avait mise h côté; celui de l'ahbé était le premier de la table 
des religieux. Après les prières ordinaires, le roi s en étant 
aperçu, Tappela et Tobligea après quelques refus de se mettre 
à sa droite : le maréchal de Bellefonds eut la gauche, (luieiin 
se plaça ensuite comme la veille. Sa Majesté fut servie à peu 
près comme le jour de son arrivée. Pour ce qui est des re- 
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li^ieux qui étaieni au nombre de quatre-vingts, on n'ajouta 

rien à leur nourriture ordinaire, et le roi fui servi comme 
eux en vaiss<^Ie d'étaiu et de laieiice. On lui pendonl tout le 
diner, qui dura environ une heure, et le silence fut gardé 
avec autant d^exactitude que »*il eut eu que des retrgteux. 
Le roi en donnait iui-niéme l'exemple, et était si atteiUil à 
la lecture, qu'il se nourrissait bien plus des vérités qu'il en- 
tendait que de ce qu on serv^ait devant lui. Après Taction de 
grâces, le roi suivit la commuiiaulé à I ét>lise, et assista aux 
prières qoi s y l'ont après le dîner. 11 dispensa ensuite Tabbé 
de raccompagner, parce que ses incommodités ne le Jui pei>. 
mettaient pas, et Sa Majesté fut se promener sur une assez 
belle chaussée qui est entre deux elan^^s, et dont la vue, 
quoique bornée, ne laisse pas d'être assez agréable. 

1» Le roi était si satisfait de tout ce qu^il voyait à là Trappe, 
qu il ne pouvait se lasser trécouter le maréchal de Bellefonds, 
qui lui eu racontait toujours quelque nouvelle particularité. 
Il apprit de lui qu'un gentilhomme de mérite, qui avait servi 
le roi dans ses armées, touché de Dieu, s'était retiré à uo 
quart de lieue de là dans le iond du bois ; qu il y vivait daus 
IVxercice d'une pénitence continuelle, sans aiçoir d'autre 
commerce qû^avec Tabbéde la Trappe, qui était son diree> 
leur. Le roi, (jui connaissait mieux que personne en (jiiui 
consiste la véritable vertu, et qui était persuade qu il y a 
plus de grandeur d'âme à mépriser le monde qu'à y oeeoper 
les premiers rangs, voulut Taller voir à Fheure même : on 
se mit en cheiuin, on arriva à l'ermitage. 

» Le solitaire ne parut point embarrassé de la visite d'un 
si grand roi, et répondit à ce qu'il plut à Sa .Majesté de lui 
deaiandei d une manière dont elle fut très-satisfaite. Voici 
ce que Ton sait de cet entretien, par une lettre que ce soli* 
taire en écrivit lui-même à un de ses amis, et par d'autres ré- 
cils qu'on en a vus. Comme le roi lui témoigna qu'il savait 
qu il avait eu dessein d'aller en Irlande pour y servir daoâ 
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ses troupes, il répoodit qu'il était vrai qu'il ne tut estimé heu- 
reux de pouvoir répandre tout son sang pour la cause d'un 
prince qui. comme lui, n'uvait pas fait difficulté d^exposer 
sa couronne et sa vie plutôt que de manquera ce qu'il de- 
vait à son Dieu, à sa conscienee et à sa religion. Le roi lui de- 
manda ensuite depuis quel temps il avait quitté le serviee et 
s^était retiré dans cette solitude? Après que le pieux soli- 
taire eut satisfait à ces demandes et à beaucoup d autres, le 
roi- voulut savoir à quelle heure il allait entendre la messe ; 
il répotidit que c'était environ à trois heures et demie. El 
comment pouvez-vous faire, dit mylord Dunbarthon, pen- 
dant 1 hiver, dans ces temps obscurs, dans ces temps de pluie 
et de neiges où Ton ne peut distinguer ni chemin ni sentier? 
- Le solitaire répartit qa'il lui serait bien honteux de ne pas 
passer par-dessus ces petites incommodités, après en avoir 
essuyé de plus grandes pendant qu i! était dans les troupes ; 
alors, contînua-t-il, il n'était pas question d'un quart de 
lieue, c'était quelquefois des marches d'une nuit tout en- 
tière. Je devrais bien rougir de compter pour quelque chose 
des peines très-légères qui se rencontrent dans le service que 
je tâche de rendre à mon Dieu, après que j'ai méprisé toul^ 
celles qui pouvaient se rencontrer dans celui que je rendais 
mon roi. Vous avez raison, dit le roi; on no peut assez s é- 
tonner qu on fasse tant pour un roi de la terre et.pix^sque neu 
pour le roi du ciel, pour un Dieu qui a tant fait pour nous, 
et de qui dépend tout notre bonheur ou tout notre malheur. 
Mais, dit niylord Dunbarlhon, que faites-vous dans cette so- 
litude, ne vous ennuyez-vous pas? J\ pense, repondit le so- 
litaire, continuellement à l'éternité, à cette durée infinie au* 
près -de laquelle la vie la plus longue ne peut passer que 
pour un moment; c'est notre grande allaire, et quand on 
en est bien occupé, on ne pense pas à s'ennuyer. Apres quel- 
ques réflexions que fit le roi sur cette réponse, il s'informa 
du solitaire, en quel temps il a.vait commencé à servir, dans 
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quels corps, sous quels chefs, et quels emplois il avait oc- 
cupés? Le solitaii'e, ayant satisfait à toutes ces demandes, my* 
lord DunbarlhoD lui dit enfin : Vous avez niéprisé tout cela 
pour vous retirer dans ec désert. Je vous avoue, répondu le 
solitaire, que par ia grâce de Dieu je fais peu de cas des for- 
tunes du monde ; mais comment des chrétiens n^auraient-ils 
pas ces sentiments, puisque les païens mêmes ont reconnu 
' que les grandeurs du siècle n^étaieot que des illusions et des 
mensonges de la fortune? Cela est vrai, dit le roi, elles sont 
en effet encore rnoins (ju on ne pense, elles ne sauraient rendre 
heureux, elles n ont jamais rempli les désirs de personne. 
Votre état iest bien plus heureux qae celut dés grands, .et la 
mort fera bien connaître un jdor que vous né vous êtes pas 
trompé en T embrassant. Sa Majesté s arrêta là ; mais comme 
elle vit que personne ne prenait la parole, elle continua ainsi 
en s^approchant du solitaire : Il y a même ' une différenee 
entre vous et les f^rands, c'est que, selon toutes les apparences, 
vous mourrez de la mort des justes, et il s'en iaui de beau- 
coup qu'il soit sûr qu^un pareil bonheur leiir arrive. Après * 
avoir parlé de la sorte, le roi regarda quelque temps atten* 
tivement le solitaire, comme s'il eût envié son bonheur; puis 
en le saluant avec beaucoup de bonté : Adieu, monsieur, 
lui dit^il, priez Dieu pOur moi, pour la reine et pour mon 
lils. Le solitaire lui fit une profonde révérence, et le roi re- 
prit le chemin de la Trappe. 

» Quoique cet ermite soit à plus de cinq cents pas de Tab- 
baye, que le chemin soit mauvais et qu'il faille passer par des 
prés fort humides, le roi n y fit pas ia nionidre attention, ou 
du moins il ne parut pas qu'il eut de la peine à marcher 
par des endroits si incommodes. En arrivant, on entendit 
sonner Vêpres; le roi, sans se reposer, voulut y assister; le 
soir il alla encore à Corn plies. 11 assistait ainsi à tous les exer- 
cices de ces saints solitaires avec une piété et un recueille* 
ment profond. 11 paraissait si pénétré de Dieu, qu on ne pou- 
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vait douler qu'il ne ressentit vivement, comme le roi pro- 
phète, combien le Dieu d'Israël est bon a ceux (jul ont le coeur 
droit. Le reste du jour se passa comme la veiile. L abbé de 
la Trappe eut encore F honneur d'entretenir seul Sa Majesté 
pendant une heure avant son coucher. 

» Le lendemain, le roi, qui voulait partir de bonne heure, 
fit dire la messe au grand autel par son confessent* à cinq 
heures et demie du matin. Sa Majesté Tentendit avec un re- 
doublement de piété que son départ semblait augmenter. 
Après la messe, le confesseur dit les prières ordinaires de 
rÈglise pour les voyageurs ;Jes prières finies, le roi se rendit 
à la salle des hôtes. Pendant qu'on préparait ses équipages, 
il se mit à relire avec beaucoup d attention les régies de con- 
duite dont on a parlé touchant la médisance, Tamour des- 
ennemis et le pardon des injures. Il les relut plusieurs fois 
comme s il eût voulu les retenir. 

» Tout étant prêt pour le départ, le roi vint à 1 abbé de la 
Trappe, et lui dit avec cet air de bonté qui ne le qliittai4 point : 
Monsieur, il faut venir ici pour apprendre comment Dieu êoii éirè 
prié et servi* Je tâcherai de faire en sorte que chacun dans sa sitm- 
tûm mm imite en quelque dme; et f espère, si Dieu fft'én dame le 
Icmps, que ce voyage ne sera pas le denùer. L'abbé répondit : 
Sire, je pnc Jcsus-Christ, qui est la source de toutes les gràms, 
quil comble votre personne sacrée de toutes les bénédictions et de 
toutes les prospérités qu'il sait lui être nécessaires, et quit sou- 
tienne sa fermeté et sa religion. Ayant dit ces paroles, il se 
prosterna aux pieds du roi. Ce grand pnuce, qui i:espectait 
Dieu même, en la personne d'un homme qui le servait oi^et 
tant de fidélité, se mit à [jenoux, lui demanda sa bénédiction 
et lui dit ; Monsieur, je vous prie de prier Dieu pour moi, pour 
la reine et pour mon fils. Cest ce que je regarde. Sire, répondit 
Tabbé, comme une de mes principales obligations, et je continuerai 
de le faire jusqu au dernier moment de ma vie. Le roi, en se ro- 
Want, trouva sous sa main un gentiUiouuue qui s éluit rc- 
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tiré à Ja Trappe depuis quelques années; il lui dit: J'ai ^eau* 
coup éê joie, Monsieur, de voir quaprèi woir setii le rot misn 

bien que vous avez fait Imite votre vie, vous serviez à présent Dieu 
de tout voire cœur. Le roi partit ensuite et reprit le chemin dé 
Saiot^ermain-en-Laye. 

» Depuis ce premier voyage , il n\ eut point d^années que 
!e i*oi de la Grande-lji'etajjne ne vînt à la Trappe , où il eut 
de longs et fréquents entretiens avec Tabbé. 11 y fut reçu de 
la même mani^, et tout s^y passa à peu près comme on vient 
de le raconter. Ce qu'il y eut de particulier, c^ést que , dans 
deux différents voyages , Sa Majesté voulut assister aux con- 
férences des religieux. Elle leur parla avec une bouté et une 
piété dont ils furent vivement touchés, et dont ils oonserrent 
encore aujourd'hui chèrement le souvenir. Elle sV entretint 
môme avec quelques novices qu^elle avait connus dans le 
monde, et qui avaient servi le roi dans ses armées. Ce gi-and 
prince porta la considération pour la vertu de ces saints soli- 
taires jusqu^à ne pas se couvrir tant que durèrent ces con- 
férences. On remarqua encore que T estime et la confiance 
du roi d'Angleterre pour Tabbé de la Trappe augmentaient 
à tous les voyages qu'il y faisait. 11 en était de même dans les 
progrès que faisait Sa Majesté dans toutes les vertus chré- 
tiennes, surtout dans la patience et la soumission aux ordres 
de Dieu. C'est un des plus grands éloges qu'on puisse donner 
à Tabbé de la Trappe. » 

Les oc(»ipations de Tabbé de Rancé s^étant multipliées dans 
la suite presque à 1 inlUii, il nepul jjIu^ coiiUnuer de recevoir 
lui-même les étrangers ; mais il en chargea des religieux qui, 
à l^exemple de leur abbé ^ étaient i'édiftcatioD des personnes 
qui venaient visiter le monastère. Nous nous contenterons de 
parler de Dom Abraham. Ce religieux, d'une sainteté cuu- 
sommée que le Seigneur entre autres grâces dont il le com- 

* Ia Trappe compte avec raîsoii Dom Ahratmin parmi se» |»1ds parfaits 
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Mail, noarrissait à chaque instant' du pain déiieievx des 

laiiiies de la Pénitt?nce, faisait tomber habituellement la 
conversation sur le jugement dernier et sur ies peines de 
Tenfer ; il en parlait d'un air si touché y si vif si enflanuné, 
que les pédiéurs ies plus endurcis en étaient tout attendris et 
pciietrés; en voici un exemple frappant : 

Trois gentilshommes , passant à cinq ou six lieues de la 
Trappe, se détournèrent pour visiter cette maison. Dom 
Abraham les reçut en se prosternant à leurs pieds. GeuxHsi 

L 

religieux et ses pins grands saints. B n'y avait pas longtemps qn'il avait pris 
rhdbit de '■ovioBy et comme il priait pradaat la nint jprès du corps de Dom 
Daniel, naorien odeur de sainteté» il fiit inspiré de demander au Seignenr la 
grfice d'une oonversioii iiarfàite et le don des larmes par rîatercessîon de ce 
saint religKux : il alla ensuite prendre un peu de sommeil. A peine fiit-il en- 
dormi que Dom Daniel lui apparut, l'embrassa et lui dit :^mies courage, 
mon frère, Dieu vous a extmùé» Dès lors il fut un prodige de sainteté et de 
▼«tu. Il nous serait impossible de rapporter toutes ses austérités ; nous di- 
rons seulement que la laim, la soif, le chaud, le froid, les insomnies, ies lia- 
vaux les plus pénibles et les plus humiliants faisaient ses délices. Deux heures 
de soninii'il lui suilisaient. Tous les jours, après Matines , il allait prendre la 
discipline d'une manière si terrible et sisanglanft (jiu; les religieux, qui avaient 
leur cellule près de la sienne, en étaient épouvantes. Il se revêtait ensuite d'un 
cilice et allait servir deux iriesses. L*évéque d'Arras lui écrivit pour se recom- 
mander à ses prières : hâtonsHAOOS de te &iie, dit Dom Abraham, car il 
mourra plus tôt qu'il aç pense : il mourra avant moi ; la prédiction s'accom- 
plit. On ne peut lire sans frémir l'état où il réduisit son corps à force de le 
fiiire souffirir. Tous cvaoL qui le vcyaioit en étaient profondéHient touchés, 

I 

nuis lui, avec une sérénité et une galté admirables, disait : Que je suis con- 
tent et henrenx d'être semblable à J^us sur la croix ! Atteint d'une maladie 
mortelle, 3 reçut les dernier» eaoMments, et se fit m^eenr la cendlre. Le 
père abbé <t le médecin ie «powrèrent si ftible qu'ils assurèrent qu'il ne 
aérait pas la nuit; mais il leur dit d'un air d'assurance que aes aouftsance» 
ne se termineraient pas sitôt^ qu'il ne mourrait que le jour de r Ascension» • ' 
Or, on était encore à huit jours de cette fête. Il les passa étendu sur la paille 
et la cendre, récitant foi l exu trinent son h» r\ i^iirr, et ne cessant (le prier 
avec un calme, une joie qu'on m pcnt dépeindre. Puis il mourut, comme il 
l'avait prédit, le jour de l'AiceusioiK 
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ne s^atteùdaient pas à une telle réception ; ils lui dirent asser 

brusquement qu ils n'avaient pas de temps à perdre et qu'il 
leur fit voir au plus tôt la maison. Il les conduisit dans la 
chapelle des hôtes, et, se mettant à genoux derrière eux, il 
demanda au Seif^neur que leur voyage ne leur fût pas inutile; 
sa prière , quoique courte, fut austiUot suivie d un torrent de 
larmes , dont les gentilshommes s^aperçurent; ils perdirent 
au moment même cette impatience de s^en retourner, et de* 
mandèrent à passer deux jours dans la maison. Dom Abra- 
liam les allait voir de temps en temps, et les pressait vivemeot , 
de penser à leur salut et d^apaiser la colère de Dieu par la pé- 
nitence et par un chanp,ement de vie. Il accompagnait ses dis- 
cours de tant de soupirs et île larmes que ces messieurs , tout 
interdits d'un tel spectacle , s'entre-regardaient sans pouvoir 
so dire une parole. Dom Abraham leur disait des choses si 
conformes à Fétat où ils se trouvaient, qu ils crurent quil 
pénétrait leurs pensées les plus secrètes ; ce qui les porta à loi 
découvrir une partie de leurs égarements, et leur attachemeol 
criminel pour le monde. Mais , ajoutèrent-ils , nous sommes 
jeunes et nous avons le temps de faire pénitence. Dom Abra- 
ham , touché de cette fausse sécurité , leur représenta en peu 
de mots Pincertîtode de la vie; il ajoutait que les jeunes gens 
n^étaient pas plus épargnes que les persounes.avancées en âge, 
et que la mort les surprendrait peut-être au moment qu'ils 
n'y penseraient pas. Dom Abraham , en les quittant, se pros- 
terna de nouveau à leurs pieds avant de leur ouvrir la porte, 
et leur dit tout baigné de larmes : Je vous conjure , mes frè- 
res, par la charité de Jésua - Christ, de ne plus Toffenser; 
oui , nies frères , ne pécliez plus. Ces messieurs tournèrent en 
ridicule tout ce que le saint pénitent faisait pour les toucher, 
mais à peine furent^ils Sortis , que , tout-à-coup rentrant en 
eux-mêmes, ils revinrent sur leurs pas, et, se jetant aux 
pieds de Dom Abi aliam , ils lui demandèrent pardon , lui 
promirent de changer de vie, se recommandèrent à ses 
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pnères et s'en retournèrent pleins d édilicatioii. On a su de- 
puis qu'ih avaient été Odèles à leurs promesses. 

Si tous les frères hôteliers n'ont pas , comme Dom Abra- 
ham , le don des larmes et autant de vertu pour toucher les 
c<rii[ ^ lous du moins se eoniporlent de manière à faire ré; 
fléchir les hôtes et à leur inspirer de bons sentiments". 

Nous allons rapporter un fait récent qui frappera encore 
davantage nos lecteurs. Nous Favons appris d'un vénérable 
chanoine belge. Un militaire passait près d'une abbaye de la 
Trappe : il se sent poussé à y faire une visite. Allons voir, 
dit-il ^n lui-même, chemin faisant, si tout ce qu^on dit est 
bien véritable. Je veux désormais raconter ce que j'aurai ap- 
pris par moi-même. Il sonne, le portier ouvre, se prusitiiie 
aux pieds du visiteur, et le conduit avec joie et empressement 

* Il existe sui- Tétat spirituel ot temporel de l'abbaye de la Trappe un pro- 
ccs-verbal du R, P. Dom Dominique (îreorçes, abbe du Val-Richer. qui vi- 
sita ce mouaslcre le 16 novembre i685. Cette pièce, très-importante, est un 
précis de l'histoire de la Trappe. On est convaincu après l'avoir lue que le» 
étrangers qui visitaient ce monastère devaient être profondément touchés du 
genre de vie qu!on y pratiquait et de la cbarité qu'on leur té«noig;nait. 

Un précis de ta vie 'de Dom I>omiiùqiie Georges, abbé du Yal-Rielicr; dans 
le diooèse de Bayeuz, fera voir de quel poids est le, procès-verbal qu'il dressa 
sur le S|nrituel el, le temporel de l'abbaye de la Trappe, et combien une pièce 
de cette importance, écrite par un aussi saint personnage, est honorable- au 
réformateur de la Trappe ainsi qu'à ses religieux. 

Dom .Dominique Georges naquit à GutQ , près Longvri en Lorraine au 
(xmimeaoement de Pan 161 3, de |)arents très-vertueux et très*cfaaritables. 
Après des études fiiites avec beaucoup de succès à l'université de Louvain,. 
il apprit la théologie sous les pères Jésuites de Pont-à-Mousson , entra dans 
Tétat eeclt'tiiaslique, et reçut la prêtrise avant le tenq>s voulu par les canons, 
Moijseigneui- révêquc de Toul ayant usé à son luravà de la laculté qu'il avait 
reçue de Rome d'accorder dispense d'âge en certains cas. Devenu curé mal- 
£rré lui, < ar son evcquc, qui connaissait sa haute piété et son mérite, le força 
d accepter une paroisse, il remplit tous ses devoirs 'en digne disciple du bon 
pasteur. Que de maux n'eut-il pas à souffrir de la part des Suédois qui rava- 
geaient le pays. Ils le prirent et remmenaient déjà , quand il s'échappa cou^ 
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à riiùtelier qui lui lait la réoeplion d iisa^e. Ce frère était fla- 
mand ^ il acquittait de son devoir de fort bon cœur, mais 
avec ces nftanières gauches qui sont un des caractères distinc- 
tifs des liahilants des Flandres, dont rédiication n'est pas soî- 
goée. Le militaire, accoutumé aux manières élégaotes, étant 
lui-même de fort bonne tournure , souriait à la vue de la ci- 
vilité sans gène du Trappiste. En parcourant la maison , ce 
qi] il voyait dans les lieux ivgiiliers, les différentes prati({iies 
du monastère que le frère lui expliquait, le silence surtout , 
Ittî inspiraient quelques posées de critique. 11 trouvait dans 
tout cela un peu de petitesse et beaucoup de superflu; il 
croyait qu uii( pouvait très-bien se passer de ces pratiques, 
dont il ne voyait pas Tutilité. Quand il eut parcouru le nio- 
oastère, et considéré attentivement le genre d« vie des reli- 
Qieux , il sortit pour continuer sa route, après avoir remercié 

rageusement en se précipitant du iiaut d'uu pont où ils passaient. Le désir 
de s'avancer dans la vertu le porta à se rendre à Paris. Il pria M. Bourdoise, 
tedatenr de la société de Saiul-Nicolas du Chardonnet, de l'admettre dans 
sa niaîtao; le pieux fondateur l'agréa. Chargé d*«bord d'administrer les sa- 
cranents et de fidfe le cathécUame, devenn tiù—itc préfet do séminaire, ét 
«nfin ayant neça la obarge de fermer k» eodésiaalUines/qnî se présentaient 
|KNir être ve^ dans la Société, le bm qu'il opéra par ses iBstmeiions toutes 
eélesles et par ses exemples tonckants est ii^m. Pendant douze ans^pi'it de- 
meank SaisIrlKiGolas, il dirigea pb» de deux nulle eodé^iastiqaes cpi'll forma 
i toutes les vertus de leur état. 

Dieu, qni l'appel à ùke un ^and bien dans son Cgiise, se servit d'sm de 
ses disciples, IL Fabbé de La place, pour Tattirer en NcMrmandîe, et le char- 
ger de la paroisse du Pré-d'Auge, qiii dépendait de l'abbaye du Val-Richer. 
C'est ià que le zèle de M. Gciuj^t^s parut dans tout son éclat; non content de 
changer entièrement la face de cette paroisse, il institua encore les confé- 
rences ecciesiastiquies pour la province. Le tableau qur I auteur de s;i vie fait 
de ces conférences, où l'on voyait souvent plus de deux (^eutset ch -i^htitjiK s, 
et des grands biens qu'elles produisiireut est adiuirable. M. de Laplui e, aldx- 
commendalaire du Val-Ricber, voulut remettre cette abèjaye en règle; il crut 
•que rhorame le plus capable de seconder ses desseins était M . Georges* H lui 
proposa abnc de se iaire religieux dans l'ordre de saint Bernard ; œtle |po|io- 
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le frère d^ane maniéré très-obligeante ; mais aussitôt une foule 

tic bonnes pensées F assiégèrent ; il se dit en lui-même : Je ne 
suis ^as impie, je crois tout ce que contient i Evaugile : plu- 
sieurs textes adaptés à la circonstance lui vinrent en mémoire : 
il vit que les Trappistes Tobseryaient dans toute sa perfection ; 
il comprit que les piaLiijues qu'il avait (ral)urd un peu criti- 
quées tendaient toutes à les tenir clans cet état d'abnégation et 
de mortification, que la Sainte^Écriture recommande comme 
la base et le fondement de la vie chrétienne. Frappé de cette 
lumière qui réclaii ait si vivement, il rentra dans le monas- 
tère, témoigna au irère combien il était touché et édiiié de ce 
qu'il avait vu^, et lui promit de vivre désormais en bon chré^ 
' tien. M. le chanoine ajouta è ce récit qu^il avait oui dire que 
ce militanc avait depuis embrassé la vie religieuse*. 

* 

sition ne (ut point étnages.pour le aaint caré <}ai, depuis longtemps, se sentait 
de Tattrait pour la vie monastiqiie : ii prit l%abit de inovipe dans Pabbaye de 
Barbérie. On lui obtint dispense de trois mois de noviciat à cause de sa 
grande ferveui' et de sa régularité exemplaire ; il n'en voulut point faire usa{j;e. 
L'année de ses épreuves étant écoulée, il prononça ses vœux; mais wuive son 
inclination on voulut, qu'il promit la stabilité pour Tabbaye du Val-Riclier. 
L'abbé de Laplace obtint de la cour qu'elle lui lût remise en règle. M. Geor- 
ges, devenu Uom Uominique, renouvela si bien ce monastère que l'abbé de 
Rancé, avec lequel ii alla à Rome pour les affaires de la réforme, en était 
dans l'admiration. Devenu religieux, il voulut se décharger de la direction des 
«onférences ecclésiastiques ; mais il n'y eut qu'une voix dans les monastères 
de son ordre comme dans le clergé sécuU^ pour lui ordonner de continuer 
cette œuvre. L*abbé de Ranoé lui écrivit à ce sujet qu'il avait' reçu de Dieu 
ies deux esprits, et qu*il ne pouvait se dispenser de lut obâr* Une vie si la- 
borieuse et si sainte fin couronnée d'une heureuse mort, le 8 novembre 1693, 
. Tous les grands hommes de cette époque, saint Vincent de Paul^ M. Bour- 
àfÂÊef M. Eudes, le cardinal Bona, l'abbé de Ranoé, se sont plu à donner de 
grandes louants aux vertus de ce saint supérieur. (Voyez sa vie écrite par le 
père Buf&ëre de la compagnie de Jésus, vol. in-12 , imprijné à I^uns chez 
Jean Boudot, l'an i6g6, sous ce Utre : La vie de Jtf. F abbé du Fal'Richer, 
restaurateur de la discipline régulière de ce monastère.) 

^ Un ecclésiastique^ qui est allé faire une retraite dans le couvent 
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Nous compléterons ce cli ifiitic par le récit du vovape etdn 
séjour que M. Dcimée . curé d Haulchiu , a fait à I abbaye de 
Westmalle , il y a quelque temps. J'allai à la Trapp^ dit 
M. Delniéc , non par pure curiosité, mais' dans Tinten- 
tion d'y faire une retraite , de m'édiiier par la vue et 
Texemple de ces religieux , de vivre comme eux tout le 
temps que je devais passer à Westmalle. Mes désirs fu- 
rent remplis , car d abord j'eus pour couche un lit de fer où 
se trouvait un matelas aussi dur que la planche; ce lit beau- 
coup trop court pour moi mortifia mon corps plus que je ne 
puis Fexprimer. Figurez-vous un Iioin.me étendu dans un le! 
Ht, souliraut de la téte, des ))ieds, se plaçant tantôt sur les 
jcôtés pour soulager le dos , tantôt sur le dos pour soulager les 
côtés , tantôt recourbant les genoux afin de procurer quelque 
soulagement aux pieds et à la tête : vous n'aurez encore 
qu^une faible idée de mes souffrances. Cependant je ne perdis 
point couraije. Je demandai à manger au réfectoire avec les 
religieux, ce que j'obtins. Je ne pourrais vous dire qu'elle 
était la couleur de ce que je mangeaiâ. Ici, quelqu un de l'as- 
semblée devant laquelle M. Delmée racontait cette histoire * 
l'interrompit; il lui fit observer que lés Trappistes, neman- 

militaire s'est retiré, nous a racmité sa conversion d'anè manière un peu dif» 
férente. Gomme il n6us a assuré qu'il Favait apprise d^une source'oertaiiie, 
nous allons la rapporter d'après ce qu'il nous^en a dit. Les parents de ce mi- 
litaire, pleins de religion, désiraient vivement que leur fils conservât les sen- 
timents de piété et de vertu qu'ils avaient tâché de lui inspirer dès sa ten- 
dre enfance. Ayant aj |)ris (ju un supérieur de la i i appe venait d'arriver dam 
une ville où leur fils se trouvait, ils lui niénaei^èrent une eiitrevue avec ce 
Trap]yiste. Il fut si satisfait de sa conversation qu'il résolut de visiter le mo- 
nastère dont le saint religieux était supérieur. Tout ce qu'il vit le chai^ma telle- 
ment qu^il résolut, dès ce moment, de roaoncer à la profession des armes. Il 
obtint son congé, et se rendit dans ce même monastère où il prit Tbabit de 
religion, et y vécut d''une manière très^édiiiante. L'ecclésiastique de qui nous 
tenons ceci nous a assuré que c'est à la Traj^ même et dans la ville ou le 
militaire eut Tentre^'ue avec le supérieur qu'il avait appris ce qu'il racontait. 

' é • 
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Igpéaot que des herbes, des racines et des léguâmes , il était fa- 
cile de vt)ii dv (juelle couleur était la nourriture. M. Delniéo, 
■ questionné plusieurs fois, répondit toujours que les p(3rtious 
D^avaient aacone cauleur. La première fois, continua-t^il, que 
je matigeai au réfectoire, je fus arrêté toutcourtà la troisième 
euillerée de potajTP. Je^vis daiis ma cuiller un niorcenu de 
matière toute ditiérenledu reste de lu soupe, et qui me parut 
fort dure. Je la r^ardai très-attentivement , je la touchai, je 
▼Î8 que c^étaît un copeau de sapin. Après cette découverte , je 
m'arrêtai pour considérer les relif^ieux , j'examinai s'ils 
avaient aussi dans leur soupe uu pareil ingrédient; je ne dé- 
couvris rien , sinon qu'ik mangeaient tous de fort bon appé- 
tit. Je conclus que ie frère cuisinier avait laissé sa marmite 
onvertc tandis qu'il mettait du bois au feu, et qu'il avait par 
uiégarde laissé glisser le petit copeau dans la chaudière. Ici 
«oeore on arrêta M. le curé d'Hauchin : on lui dit que c'était 
sans doute Tépicerie dont on assaisonnait les mets de la 
Trappe; que, s'il y avait pris {^arde, il aurait découvert que 
c'était un morceau de cannelle. Non, non, reprit M. Delniée, 
non certes, ce n'était pas delà cannelle, c'était du vrai sapin ; 
je le posai sur le bord deTassiette, et je continuai mon dîner 
avec assez d'appétit. J'avais pour voisin un de mes amis, qui 
était arrivé au monastère un instant avant le diner. Sachant 
que j'allais au réfectoire , il voulut faire comme moi ; je lui 
montrai par signe ce morceau de sapin ; il ne toucha presque 
pas n ses portions; dès qu'il fut sorti de table, il n'eut rien de 
plus pressé que de gagner la porte et d(^ s eu retourner. Ce 
régime , il ne se crut pas capable de le suivre un jour entier : 
un seul repas fut beaucoup trop pour lui. Quant à moi , je me 
hùLai, au sortir de table, d'aller trouver M. l abbe Coquelet, 
l'ami intime de Dom Martin , abbé de ce monastère , qui était 
alors à la Trappe. Je lui racontai mou diner, et lui parlai aussi 
de ma couche qui me brisait les os. M. Coquelet, loin de me 
plaindre se mit ù me pluisauter; il me dit que, iorsqu On pen- 
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sait à faire uû voyage à la Trappe, et qu^on voulait y passer 
qudque temps, il fallait se munir de {l*aîs6e et en porter une 
bonne dose avec s6i , afin de n^étrepas pris au dépourvu chez. 
lesTrappistes, qui ne donnaient d autre assaissonnement à 
leurs mets que celui du bois de sapin. Au reàte, il rne fortifia 
si bien , que je résolus de tenir leriûç; L'exemple de mon ami 
ne me déconcerta point. Dès lors je trouvai les mets non pas 
délicieux, mais passabK s : comme les frères, je mangeai mes 
portions et je les digérai très-bieo. Dès que ma retraite fut 
terminée, je partis aussi bien portant que j'y étais allé, et 
très-édifié de tout ce que j'avais vu. le n'oublierai pas , mes 
chers amis , de vous dire que la fenêtre de ma cellule donnait 
sur le jardin ) dont j'admirai le bon état et les produits : j^y 
voyais avec plaisir des arbres chargés des plus beaux fruita. 
Je m'amusai à' considérer un frère qui était occupé è les cueil- 
lir; je voulus savoir s'il n'en porterait pas quelques-uns à sa 
bouche; ma curiosité fut telle , que je restai cloué à la fené» 
tre» le regardant avec attention pendant des heures entières. 
Jamais il n*en approcha un seul de ses lèvres ; j'admirai cette 
grande mortification au milieu de si beaux fruits, bien capa- 
bles de le tenter s'il eût eu moins de vertu. Quelqu un de l'as- 
semblée répondit à M. Delmée qu'il ne devait pas lui paraître 
extraordinaire de voir un religieux s'abstenir de manger des 
fruits; car, dans ce désert, on ne peut pas même boire une 
goutte d'eau sané permission. 
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CHAPITRE XIII. 

* 

Histoire de quatre amis des Trappistes du Val-Sainte-Marie. Un prêtre con- 
fesseur de la foi pendant la révolution de 89 se délivre d'un grand malheur 
en rendant un important service à ces religieux. Un pieux bourgeois belc;e, 
l'un des soutiens et des consolateurs de Pie VII pendant sa captivité à Fon^ 
tainebleau, apprend l'établissement des Trappistes du VaKSainte-Marie et 
ctmçoit pour eux une affectioa extraordinaire. Le troisième, averti par un 
accident terrible dont il faillit être la victime, s'attache de plus en plus aux 
religieux et leur rend aussi un grand service. Mademoiselle Dénicourt par 
tagè à leur égard la sainte sollicitude de M. Breuillot. Le diocèse de Saint- 
Claude. 

Nous croyons entrer dans les vues des pieux lecteurs en pla- 
çant dans celte histoire un chapitre entièrement consacré a 
quelques amis des Trappistes. On ne lira pas sans plaisir i'at* 
lâchement et l'affection qu'ils ont montrés pour ces religieux. 
Le prêtre, confesseur de la foi en 95, que nous plaçons en 
premier lieu , ii rt iil que diacre lorsque la révohition éclata. 
Le séminaire lut iermé, et Févèque, ainsi qu'un grand nom- 
bre d^ecclésiastiqnes, durent s^ exiler ; le diacre les suivit, et re- 
çut Tordre delà prêtrise dans Fémigralion. Plein d'un zèle 
et d un courage au-dessus de tous les dangers, il rentra aussi- 
tôt en France pour exercer le saint ministère. Déguisé tantôt 
d'une façon et tantôt d'une autre , il parcourait les villes et les 
campagnes pourduiuier les secours delà religion aux catholi- 
ques ennemis du schisme. La nuit étant plus favorable à ses 
pieuses excursions que la lumière du jour , c'était pendant les 
ténèbres qu'il se rendait auprès des fidèles. Dès que Taurore 
<;ommençait, à moins de cas très-pressants^ il allait se cacher 
dans les bois où il se retrouvait avec ses confrères ; là , il se 
reposait de ses courses nocturnes, et goûtait dans leur entretien 

une satisfaction qui le.dedommageait de ses fatigues. Une de 
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leurs, joies innocentes à tous, c eUiit Je se raconter qu asaiit 
trompé, par de pieux stratagèmes, la vigilance des gen- 
darmes, ils avaient assisté un mourant, baptisé un nouveau^ 
né , célébré la messe tel jour de dimançhe ou de fêle en pré- 
sence d'une nombreuse réunion de ficlèlcs, confessé et prêché 
fort longtemps saus que 1 autorité révolutionnaire, ioujoui*s 
acharnée contre eux , toujours en activité pour les découvrir 
et les arrêter , se doutât quMIs fussent si près d^elle , ne pou- 
vant les soupçonner capables de tant de couray^c , ou , comme 
elle disait, de tant d'audace et de témérité. Car à leurs yeux 
quel plus grand crime que d'oser célébrer les saints mys* 
tères l etc. Le prêtre dont nous parlons continua ses périlleux 
travaux pendanUlix années, non sans accident : il fut pris deux 
fois; mais il réussit à s échapper des mains des persécuteurs. 
L^unede ces deux fois , il ne tomba en leur pouvoir que parce 
qu'il était fort malade au lit. Il fut découvert , on lui signiBa 
son arrestation sur son grabat; et parce qu'il n'était pas pos- 
sible, dans Tétat où il se trouvait, de le trausporteren prison, 
on mit à ses côtés deux gendarmes qui le gardaient nuit et 
jour. Une pieuse demoiselle obtint la permission de le voir et 
de lui apporter ce qui lui clait iiccessaire. La jn nsro qu aus- 
sitôt qu'il serait guéri on le jetterait dans un caciiot , qu'on 
lui ferait promptement son procès, et qu^on le conduirait à 
Téchafaud, ne le troubla point; il se rétablit, et Dieu ledéli« 
vra encore de ce danger. Il no nous est pas possible de racon- 
ter toutes les aventures qui lui arrivèrent pendant dix années 
de persécution ; nous raconterons seulement un trait qui fera 
voir que les révolutionnaires étaient aussi lâches , quand ils se 
croyaient en danger , qu'ils étaient cruels et scélérats lors- 
qu ils avaient arrêté un prêtre, un pieux ûdèle convaincu d a- 
voir recélé un ministre du Seigneur , ou ce qu'ils appelaient 
un aristocrate. Un de ces ennemis acharnés de la religion et 
des ecclésiastiques , jetait continuel^ hk nt contre eux feu et 
flamme; il les poursuivait, les déuouçait, les arrêtait; sa 
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haine deveuftit de joar en jour plus violente. Toui occupé de 
ses recherches infâmes , il passait un jour dans un hoîs où il 

découvrit quelques prêtres cachés sous des branclieï, loutiues ; 
aussitôt sa rage se raiiiiiie, il se met à crier coiimic un démon 
contre ces innocentes victimes et veut les arrêter. L'un d'eux, 
lui dit d^un ton ferme qu'il se taise et qu^il se retire. Le lâche 
se tait sur-le-champ , et fuit avec une vitesse incroyable. 

Le prêtre dont nous parlons n'oublia pas, après que le 
calme fut rendu à l'Église, qu'il avait eu le bonheur de souF- • 
frir pour Jésus^Christ, et qn^il était confesseur de la foi. Dans 
les différents postes qu'il occupa, il se compc>rta toujours en 
digne prêtre du Seigneur. Aussitôt que l'arrivée des Trap- 
pistes au Yal-Sainte»Marie lui fut connue, il les visita plu- 
sieurs fois , toujours avec un nouveau plaisir. Il voyait corn- 
hum ils avaient de besoins et il en gémissait. Les Trappistes 
entreprirent cependant des constructions dont ils ne pou- 
vaient plus se passer. Cet ecolésiastique l'ayant su , vint offrir 
de leur prêter de Targent. Et cette offre qu'ils acceptèrent 
avec beaucoup de reconnaissance leur fournit le moyen 
d'élever dans l'espace de quelques mois un bâtiment vaste 
et commode pour les hôtes que la Providence conduit au 
monastère. Àu bout de quelques jours, il revint, et fit part au 
supérieur de ce qui lui était arrivé. Il témoignait une grande 
joie, qui parfois faisait place à une grande frayeur. Il lui 
parla en ces termes : Je viens vous apprendre combien je 
suis heureux d^avoir ouvert en votre faveur mon petit coffre- 
fort, et de \ous avoir prêté ce qu'il contenait. Je crois que 
Dieu m'a inspiré dans cette circonstance. Si je n avais agi 
ainsi , si j'avaisr continué de laisser dans mon armoire cette 
ressource que je conserve pour ma vieillesse, au moment 
ou je vous parle , je ne raurai> plus, je me trouverais cuinine 
Job sur le fumier. Des voleurs ayant pénétré dans ma maison, 
ont cherché partout, mais inutilement; ils voulaient de 
1 argent; ils n'ont pis trouvé un centime. Une personne de 
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nui connaissance ayant couclic chez moi, et s' étant levée de 
grand uiathu vit la maison ouverte; elle se mit à crier ; 
aussttèt les voleurs épouvantés prennent la fuite. N^ayant pu 
me prendre de rargent, ils se sont attaqués rau linfye, au 
beurre, aux jambons. Mais le Ciel n'a pas voulu qu ils pus- 
sent emporter rien de ce qa^ils avaient volé. Ën se sauvant, 
ils n^ont pas pris garde qu'ils étaient tout près de la voie 
publique, et qu'elle était déjà remplie de voyageurs qui 
allaient à la foire dans les environs, lis ont cru qu'on les 
poursuivait, et ont en toute hâte jeté les paquets qu'ils por* 
taient parmi dès boissons à côté de la route. Des passants 
les ont aperçus, qI ïon vient de me les remettre. 

L'histoire d^un pieux séculier, autre ami des religieux 
du Val-Sainte-Marie , n'est pas moins intéressante. U étudia 
dans le dessein de se consacrer à la vie monastique. Le 
malheur du temps ue lui permit pas de suivre sa vocation. 
Notre jeune homme s'établit dans le inonde, et y vécut arec 
une piété exemplaire , ne cessant de s'exercer h toute sorte 
de bonnes œuvres. 11 donna des marques éclatantes de sa 
foi et de son affection pour le souverain pontife, lorsqu^il 
fut persécuté par Bonaparte et enfermé à Fontainebleau. 
Le pape, indifjnement traile par celui qu'il avait sacré em- 
pereur, était dans un dénuement absolu de toutes choses. 
On vit alors plusieurs exemples d'un beau dévouement. 
Quelques chrétiens animés d'un saint zèle, bravèrent tous 
les obstacles, et pénétrèrent, malgré la surveillance des agents 
de Bonaparte , jusqu'à Fie Vil : ils lui portèrent des secours 
et le consolèrent par leur courage et leur fidélité; l'ami des 
Trappistes fut de ce nombre. Dès qu'il eut couuai>.saiice de 
la captiyité et de la détresse du souverain pontife, il ne se 
donna point de repos qu'il n'eût trouvé des secours et 
qu'il ne les eût remis lui-même à l'illustre captif. Il joignait 
è ses actes de dévouement des manières et des paroles si 
affectueuses que le souverain pontife se sentait attendri jus- 
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qu au fond de 1 aiiie, et que souvent il ue répondait que par 
des soupirs et des larmes. Il rendit de semblables senrioes 
aux cardinaux, qui voulurent Femmener à Rome lorsqu'ils 

furent libres d'y retourner. Là , ou l'aurait comblé d'hon- 
neurs; le souverain pontiie et le sacré collège se fussent 
estimés heureux d'avoir auprès d'eux celui qui les avait as- 
sistés si généreusement pendant leur exil. Mais satisfait de 
voir le chef dé r Église rétabli sur sou siège , et les cardi- 
naux réunis de nouveau à ses côtés, il n'ambitionna d'autre 
gloire que celle de continuer dans son pays natal le bien 
qu'il y avait entrepris. C'est lui qui a le plus contribué à 
l'établissement des frères des écoles chrétiennes en Belgique. 
11 n'est étranger à aucune bonne œuvre; l'habitude de don- 
ner est devL'iuic chez lui tellement impérieuse, que, s'il 
voulait la contrarier, il devrait se faire violence. Jamais on ne 
s'est adressé en vain à cet homme de Dieu qui donne à. ses 
charités un prix infini par l'air de bonté et de gaieté dont il 
les accoaij>a[jne. 

Parmi les bonnes œuvres dont il s'occupe, nous citerons 
celle de la Trappe du Val-Sainte*Marie. Quand il apprit que 
M. de Kohaji avait appelé les Trappistes dans son diocèse, 
que, dans un moment deti^ouble, ils avaient été obligés de 
se retirer en Suisse; qu'ils étaient i^ntrés enfin dans la 
Franche-Comté, mais qu'ils avaient un grand besoin de 
secours pour consolider leur existence au Val-Sainte-Marie, 
il conçut pour la Trappe , qu'il connaissait depuis longtemps, 
un plus grand dévouement , un ardent désir de faire pour 
elle beaucouj) plus qu'il n'avait iail jusqu alors. Il parla en 
ces termes à la personne qui lui donnait des détails sur ce 
couvent : « 11 y a longtemps «Jue je n'ai vu la capitale de la 
Franche-Comté; mais je n'en ai pas pour cela perdu le sou- 
venir. Je me rappelle toujours l'accueil plein de chante que 
je reçus du clergé et des fidèles de cette ville, lorsque j'y 
allai, voit* mon illustre ami M. l'abbé Barrett, alors eha- 
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naine de Sajul-Paul a l^iejM*, depuis vicaire oréiiéral de la 
même ville , et enfin évèque de Nainui*. Je passai huit à dix 
joars à Besançon : ce fut un temps bien court pour moi qui 
aurais désiré pouvoir jouir de la compa(^niede M. Barrett 
jusqu à la lin do son exil, si toutefois on peut appeler exil 
l époque que celui-ci rappelait avec le plus de plaisir, celle 
en effet qui était la plus honorable, où il avait goûté au 
milieu d'un clergé éminemment catholique et vertueux, un 
contentement iiie\|)i imable. Poui bien comprendre ceci, , 
conlinua*t-ii , je dois vous dire que Napoléon voulut obliger 
les chanoines de Liège de donner leur adhésion aux quatre 
ai*ticles de rassemblée de 4682 : M. Barrett fut de cenx qui 
montrèrent le plus d ()ppi)sition aux volontés de Bonaparte. 
Le prélét de Liège lit venir chez lui le chanoine, lui de- 
manda pourquoi il résistait ainsi aux volontés de Tempe- 
reur? il ajouta que celui-ci saurait bien le contraindre de 
donner son adhésion. M. Barrett lui iéiina la bouche par 
ces paroles prononcées avec une fermeté et une conviction 
qui étonnèrent le préfet : Je nr^approuTcrai jamais ce que les. 
«Ottverains pontifes ont annullé, cassé, etc. : or, vous n^igno- 
ICI pas que c'est ainsi qu ils ont traité les actes de rassemblée 
. de 4G82. L'empereur peut m 'emprisonner, m'èter la vie, 
mais il ne peut rien sur lïia conscience. Cette réponse rap- 
portée à celui qui se croyait le dieu de la terre, Tirrita. 
Dans sua orfjueil, il ne concevait [)as qu On osât lui résister ; 
quiconque ne se soumettait pas aveuglément à ses injustes 
volonté , ne tardait pas à recevoir un ordre de partir pour 
l'exil ou d'être jeté en prison. M. Barrett fut condamné è 
Texil : on lui donna le choix de deux villes, dont Tune était 
Besançon. Notre banni opta pour cette dernière , parce qu^il 
savait que le clei^é étâit excellent, et <]ue le peuple, soumis 
loniftemps à TEspagne, avait toujours conservé intacte cette 
foi que les Espagnols n Ont jamais perdue, tandis qu elle 
sVst plus ou moins affaiblie dans les autres royaumes. 
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M. Barrelt partit donc pour Besançon j le clevQé de cette 
ville, aussi bien pensant que ie chanoine de Liège, admira 
sa foi et son courage , et ne cessa de lui donner des mar* 
ques dVstimc et de respect. De son côté, M. Barrett re- 
connut par lui-même la vérité de ce qu'il n'avait appris 
jusqu'alors que par Thistoire et les récits de ceux qui avaient 
voyaf^é en Franche-Comté. Il contempla de ses propres yeux 
ces prêtres vénérables, pleins de doctrine et de vertu. 
M. Barrett eût bien désiré ne s^occuper que de son flme, 
' vaquer entièrement à la prière et aux autres exercices de 
piété; il l'ut néanmoins forcé d accepter des pouvoirs pour 
coni'esser à Thopital général de Besançon , sur la demande 
deFaumônier, qui lui présenta Tautorisation de Tarchevèque. 
On voyait là des militaires de toutes les contréesde TEurope : 
la plupart ne pouvaient se iaire comprendre en français. 
M. Barrett parlait la langue de tous; ces braves gens se ré- 
jouirent de pouvoir se confesser; ils trouvèrent dans son 
zèle et sa charité un véritable père qui les consolaft et les 
aidait à supporter leurs souiXroDces avec résigpation. * 

» L'exil de mon ami me causait beaucoup de peine : je me 
désolais de me voir séparé d'un si saint homme. Je résolus 
de l'aller voir malgré Je long trajet que je devais entrepren- 
dre, car nous étions à quelques centaines de lieues de dis- 
tance. J^arrivai à Besançon : la joie que nous eûmes de nous 
revoir serait difficile à dépeindre. Le temps que je fus avec 
cet ami, qui m'était si cher, passa comme une ombre. Les 
bons chrétiens de Besançon me fêtèrent comme ils fêtaient 
M. Barrett. J'admirai leur foi et leur piété. J'admirai sur- 
tout la régularité du clergé, et je n'oublierai jamais ce que 
disait souvent M. Barrett, que les ecclésiastiques de Besan- 
çon méritaient d'être proposés pour modèles dans tous les 
pays de la chrétienté. Lintérèt que je porte aux Trappistes 
s^accroit de beaucoup par la connaissance que vous me don- 
nez de leur établissement en Franche-Comté.. Vous désirez 
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c{ue je lasse quelque chose eu leur laveur : je m y |irelci'ai 
d'outaut plus volontiers, que mes secours et mes démarches 
auront pour objet un pays dont je conserve un si doux et 
si précieux souvenir. Si M»' Barrett vivait encore, et qu^oa 
vint lui demander son concours pour la Trappe de Besançon, 
ofai qu'il s^empresserait de Faiderl Ce que Barrett ne 
peut plus faire ici-bas, je vais essayer de le faire pour lui. » 
Aussitôt cet excellent homme donna son oilraiide. il lit eu- 
suite auprès de ses nombreux amis des démarches pour les 
intéresser en faveur des Trappistes de Besançon. Tous ré- 
pondirent à son zèle, tous riniitèrent. J'ai toujours cru, di- 
sàit-ii, que les bonnes œuvres ne se nuisent point; je suis 
persuadé qu^au contraire elles s^entre aident et se soutiennent 
récipioquement. Le Val -Sainte-Mu rie n'oubliera jamais les 
démarches si charitables de ce fervent chrétien. 11 Ta enre- 
gistré au nombre de ses amis les plus intimes et les plus 
dévoués. 

tJn vieillard respectable, protecteur des Trappistes, mé- 
rite aussi que nous conservions le souvenir de l'important 
service qu^il leur a rendu avant dé mourir. Il avait visité un 
de leurs établissements pendant la révolution h ançaise ; 
charmé de leur vie pénitente, il avait formé le projet d'aller 
finir sa vie dans un monastère de leur ordre. Quand il apprit 
(ju'ils s'étaient établis près de Besançon, ses désirs et ses j 
résolutions se renouvelèrent. Il parait du reste que Dieu ne 
rappelait pas. a la Trappe. Sa vie dans lé monde était très- 
èdifiante, il lui suffisait de persévérer dans Taccoroplissement 
de ses devoirs; mais il avait, disait-il, outre le désir de me- 
ner une vie plus parfaite, une autre vue en se retirant à la 
Trappe : il voulait coopérer aux frais d^ constructions qui 
s'y faisaient. Toutefois il no se décidait point, et cepeiKhnil 
il touchait à la lin de sa carrière. Dans un accident qui lui 
arriva, il crut voir un avertissement du Ciel. Se promenant 
un jour, il tomba tout à coup par terre sans connaissance. 

r I 

I 

i 

I 
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On le releva, il revint à lui ; mais ce coup imprévu le fit ré- 
ttécbir; il partit sur-le-cbaaip et se rendit auprès d^un de 
ses amis, qui depuis longtemps lui conseillait cFassister les 
Trappistes. Après avoir raconté ce qui lui était arrivé, il lui 
demanda ce qu^ii devait faire pour plaire à Dieu. Je vous 
le dis depuis longtemps; lui répondit son ami ; aidez les Trap* 
pistes. Je le veux; niais ne pourrai-je pas le laire plus tard? 
Voyez ce qui vous est arrivé : si vous étiez mort de ce coup, 
à quoi auraient abouti toutes vos promesses? Alors il se dé- 
cida : il prêta secours aux Trappistes, ([ui avaient dans ce 
jnonijeut des besoins extrêmes. Notre vieillard sutseléliciter de 
, sa bonne œuvre lorsquMI se vit sur le point de mourir, ee 
qui arriva peu de temps après. Il fut à peine malade quelques 
jours. Voyant bien que son heure était venue, il redoubla de 
ferveur, reçut les sacrements avec beaucoup de piété, et mou* 
rut en- paix. 

Mademoiselle Dénicourt deLuxcuil i témoigné aussi beau- 
coup d'intérêt aux Trappistes du Val-Saiate-Mane. Elle ap- 
partenait à une famille respectable, douée des biens de la 
fortune; ses parents lui apprirent si bien la charité, qu'ils 
disaient d'elle qu'elle mourrait à rhopital. En effet, made- 
moiselle Dénicourt avait à peine douze ans, que déjà elle ne 
respirait que faumône. Ses poches pleines d^argent, et le ta- 
blier rempli de provisions, elle courait chez les malheureux 
pour leur distribuer des secours. C'est à cette époque qu'on 
arrêtait les prêtres , et qu^on les incarcérait ; ell€| obtint , non 
sans peine, la permission de les voir dans leurs cachots, et 
de leur apporter de quoi vivre. C'est elle qui prit soin de l'ec- 
clésiastique dont nous avons parlé au commencement de ce 
chapitre. Il nous faudrait un long discours , si nous voulions 
raconter tout le bien qu'elle a fait ; nous nous contenterons 
de parier de sa bienveillance pour le Val-Sainte-Marie. C'est 
à elle surtout que M. Breuillot s^empressa d^ écrire que les 
Trappistes étaient rentrés dans le diocèse, et qu ils nian- 
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quaient de tout ; sa réponse ne ne se (il pas allendre. 
Elle témoigna à M. Breuillot qu'elle prenait beaucoup de 
part à la joie que lai causait cet événement , et flt tout ce 
qu'il désirait d^elle. Il lui écrivit plus tard encore plusieurs 
lois; toujours elle se montra digne de la eoaiiancequi lui était 
témoignée, en répondant sans délai aux désii's de M. Breuil- 
lot. On venait à mademoiselle Dénicourt de toutes parts : les 
Vosges , la Haute-Saône , le Doubs . lui demandaient des se- 
cours. Si i ar^^entlui manquait elle vendait ses biens. Quand 
ses revenus arrivaient, ils étaient donnés à Tbeure même. 
Quelqu'un lui ayant demandé de l'argent , quand on com- 
mença la construction de Téglisedu Val-Sainte-Marie, pai*ce- 
qu'elle avait promis quelque chose pour cette entreprise : 
Que n'étes-vousvenu plutôt, répondit-elle; j'avais 4,000 francs 
qu^on m'a demandés pour une bonne ceui^re au moment où 
je les recevais : je les ai donnés ; je regrette que vous ne soyez 
pas arrivé le premier ; vous savez que chez njoi c est toujours 
le premier qui fait de bonnes affaires. A telle époque il doit 
encore me venir de Targent , soyez assuré que l'église du Val- 
Sainte-Marie ne sera pas oubliée; car je veux contribuera lé- 
lever , afin que les religieux y prient pour moi et ma famille. 
Elle mourut en 4859 , avant qu'elle eût pu accomplir sa pro- 
messe. Elle alla au ciel sans presque s^apercevoir qu'elle quit- 
tait la terre, tant son passage fut doux et prompt en même 
temps. 

Nous ne pouvons dire c-ombien elle emporta de regrets, 
combien sa mort (it verser de larmes. Chacun disait pendant 

sa vie ce que son père répétait souvent avant de mourir : Si 
madeinoiseiie Deuicourt continue à donner son bien comme 
elle a faitjusqu'ici, il Bst bien certain qu'elle ira finir seà jours 
dans un hôpital. On était persuadé que bientôt elle serait ré- 
duite à la mendicité. Mais le Prophète qui en savait plus que 
nous , a dit ; Nan vtdi justum derelicfum. Je n'ai jamais vu le 
juste dans la misère. Mademoiselle Dénicourt est morte avant. 
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travoir épuise toutes ses ressources. Comme des personnes 
sa[}e^ lui disaieiU : A quoi ^eusez-vous, mademoiselle? vous 
donaes toui , vous finirez par vous réduire à l'aumône. Elle 
leur répondit quelle serait heureuse de se trouver dans cet 
de dénuement qu ils pai aisbdieiil redouter, et qu ils lui 
conseiilaieul de craindre et d'éviter. 

Dans Je diocèse de Saint-Claude^ les Trappistes comptent 
presqu'autant d^amis qu^il y a d^ ecclésiastiques. Le monas* 
tère a smiveiit le bonheur de recevoir ces prêtres vénénibles, 
qui se plaisent à passer quelques jours au milieu des reli- 
gieux pour réparer dans le calme de la retraite leurs forces 
épuisées au milieu des travaux incessants du saint ministère. 

Le Va i -Sainte-Marie touche presque la liuiilc de ce dio- 
cèse, dont Up^ de Chaînon, son évèque actuel, est le troisième 
assis sur ce siège depuis son érection , qui date seule- 
ment de quelques tinnées avant la catastrophe de 89. Le 
prieur du mouablere s'empressa de lui donner connaissance 
(!r son établissement, que la bienveillance et la protection de 
Me^de Saint^Claude devait combler d'honneur et de béné- 
dictions. 11 lui disait dans sa lettre que, se trouvant placé par 
la Providence si ])rès de Sa (.iiaiideur et de son diocèse, il se 
croyait obligé de lui olirir ses honnuages et ceux de la com- 
munauté, qui adressait au Ciel les prières les plus ferventes 
pour elle et pour le diocèse confié à sa sainte sollicitude. 
^Vi^ de Saiat-Claude fit à celle lettre du prieur une réponse 
aussi prompte que gracieuse , et remplie d'expressions et de 
sentiments si honorablias pour la communauté, que dès lors 
elle le regarda comme un de sés principaux protecteurs. 

Mfe''"de Cliauion disait dans sa lettre en réponse à celle du 
prieur, qu'il so félicitait d'avoir tout près de son diocèse un 
couvent de ia Trappe , et comme il ne doutait pas que plu- 
sieurs de ses prêtres, si aélés pour le salut de leur âme, ne 
voulussent visiter le rnonaslère et s'y édilier avec les reli- 
gieux, Mouseigneur recommandait iustanunent qu on leur 
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lit bon accueil el qu'on les reçut cotiiuie lui -même. Le 
prieur s'empressa de lui écrire de nouveau pour l'assurer 
que le Vai-Sainte-Marie serait toujours à la disposition de Sa 
Grandeur et de tout son clergé, el qu'il n'aurait pas de plus 
grande satislaction que d'accueillir ceux de ses prêtres qui 
le viendraient visiter. Depuis, les ecclésiastiques de Saint- 
Cbude sont allés, en effet, et ils vont encore en grand nom- 
bre au Val - Sainte - Morie ; et quand ils s'en reviennent 
chez eux, c'est avec un nouveau désir de revoir bientôt le 
monastère, tant ils sont ilatiés de rempressement et de la 
charité qu'on leur témoigne tout le temps qu'ils y restent. 
Ms' de Chamon ne s'est pas contenté d'écrire au prieur la 
lettre dont nous avons parlé. 11 a donne plus d une fois des 
preuves réelles de son affection pour le Val-Sainte-Marie , 
et de Tardent désir qu'il a que cet établissement fleurisse et 
prospère de plus en plus. 



CHAPITRE XIV. 

La fête de saint Bernard au Val-Sainte-Marie et dans le» autres moiiasicrcîs 
de laTrapix'. Préparatifs de cette fête. L'office du saint. Lv diner. K\ ( ques 
et autres ecclésiastiques qui vont célébrer la saint Bernard a la Trappe. 
Associations. 

I 

• Quand nous lisons ce que la tradition nous a conservé de 

la ferveur, de la pénitence, des veilles , des jeûnes des chré- 
tiens dans les beaux jours de TÉ^j^lise, et que nous ie com- 
parons à ce qui se passe aujourd'hui , surtout aux approches 
des fêtes patronales et pendant la célébration de ces fêtes , 
quels sejitiiiK lits de tristesse n'éprouvons-nous pas à la vue de 
tant de desordres qui ont remplacé les longues prières , le 
chant de Toffice qui durait toute la nuit, et auquel les lidèles 
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des premiers siècles assistaient avec tant d^exactitude et de 

piété! ces bouquets célestes où ils se présentaient en ioule 
pour se nourrir de la chair de Tagneau sans tache l 

Quelques ordres religieux rappellent encore la primitive 
Eglise dans ses veilles , son détachement, son abnégation, son 
zèle tout divin , alors surtout qu'elle célébrait les mystères de 
Notre Seigneur et de sa sainte Uète , des apôtres , des mar- 
tyrs, des confesseurs et des vierges qui l'avaient tant illustrée. 

Mais les Trappistes sont les seuls peut-être qui aient con- 
servé tout cet extérieur et cet appareil si édifiant des premiers 
fldèles pour la célébration des fêtes patronales.' A T approche 
de la fête de saiiU Bernard , ils se rappellent sa pénitence et 
sa sainteté, et ils seliorcent de Thonorer comme il désire 
Tétre , c'est-à-dire par le jeûne , par la réception des sacre- 
ments , par des prières plus longues , plus ferventes. Leur 
modeste chapelle est dans un état de propreté admirable : 
elle est parée d'ornements bien simples; Thuile abondé aux 
lampes qui doivent éclairer le chœur pendant le chant des 
Matines. Ils célèbrent rollice de saint Bernard avec une joie 
et une ferveur impossibles à décrire; cet office, admirable 
d'onction , et qui rappelle si vivement les principaux traits de 
la vie du patron de Tordre , est en effet bien capable de ré- 
veiller toute la ferveur des pieux solitaires. 

Quelques ecclésiastiques , de pieux fidèles même veulent 
célébrer la saint Bernard avec les religieux : ils assistent aux 
offices de la nuit , et ces quatre heures passées au chœur ne 
leur semblent pas longues. Ils sont plus nombreux encore 
aux offices du jour : ils mangent au réfectoire , et c'est un 
plaisir de voir avec quel appétit ils pri uncnt le potage et les 
racines des Trappistes. 

Les évèques aussi se plaisent à se rendre à la Trappe pour 
y célébrer au milieu des religieux la fête de saint Bernard : 
cVst ainsi que MP'Miolan , évéque d'Amiens, va presque tous 
les ans à labbaye du Gard. Monseigneur de Versailles voulut 
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fy accompagner Tannée dernière ; il chanta la grand* messe 
et fit , en pré^nce de Monseigneur d* Amiens , une exhorta- 
tion fort luiKliuiUe aux religieux; il leur rappela les princi- 
paux devoirs de leur état avec tant de lumière et d'onction , 
qu'on èùt cru qu'il avait passé sa vie dans la pratique de 
toutes les vertus du clottre. Les deux prélats voulurent aussi 
manger au réfectoire la môme nourriture que la commu- 
nauté : ils la trouvèrent si excellente qulls la prirent d aussi 
bon appétit que les religieux. Au sortir du réfectoire, ils ne 
purent s^ empêcher de dire au révérendîssîrae abbé que les 
iiiels de la Trappe avaient pour eux de véritables délices ; ce- 
pendant ce û étaient que des racines et des légumes cuits à 
Teau assaisonnés d'un peu de lait; mais saint Bernard était 
là pour donner à ces simples aliments le goût de ceux que 
stis liéres inaiipeaieiit à Clairvaux avec tant de plaisir. 

Les vicaires généraux viennent aussi s'édiûer.à la Trappe. 
Deux, des plus distingués de France, tous deux prédicateurs' 
célèbres et d'une rare piété, ont voulu, Tan dernier, passer 
huit jours au Gard , tju ont suivi tous les exercices ; ils ont 
^té jusqu'à prendre la bêche pour s exercer au travail manuel 
<somme lesTçliçieux. L'abbé les pria de faire chacun une ex* 
hortation à la communauté : ils y mirent une onction admi- 
rable ; et quand ils eurent fini , ils se mirent à genoux et de- 
mandèrent, les larmes aux yeux , d'être associés aux prières 
4e la communauté , ce que Tabbé leur accorda, pénétré d^ad- 
miration et fort attendri lui-même de leur profonde hu- 
milité. 

Au reste , il est ordinaire que les personnes pieuses qui 
viennent passer quelques jours dans ce désert demandent, 
avant de partir, la communion de prières. Elles sont con- 
vaincues qu un genre de vie tel que celui qu'on y mène doit 
être fort agréable au Ciel ; que les prières de ces pieux céno- 
bites , accompagnées de tant de jeûnes, de veilles, de travaux, 
«t marquées au coin de Tobéissance, doivent avoir une force 
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irrésistible auprès du Seigneur. Elles veulent donc y avoir ^ 
une part spéciale, et demandent des lettres d^association. 

Cette pratique pieuse était fort en usage cties les fidèles du 
temps de saint Bernard. L'histoire ecclésiastique nous en 
fournit un (p aiid nombre d'exemples , à répoqueoù le désert 
était rempli de saints solitaires. Personne n^ignoreque de tout 
Funivers on accourait dans la Tbébaïde pour voir lé grand 
Antoine, saint Pacôme, saint Hilarion, et d'autres illustres 
pénitents; que le principal but de ces longs et pénibles voyages 
était de se recommander à leurs prières , de leur faire pro- 
mettre de se souvenir devant le Sei^nieur de ceux qui venaient 
se jeter à leurs pieds, et leur demander leur bénédiction. 
Quand Tordre de Citeaux parut dans Téglise, les plus hauts 
. personnages , et des chrétiens de tous les rangs , allaient dans 
les monastères de Tordre pour demander la communication 
des prières et autres bonnes œuvres des religieux. Cette pra- 
tiqué, tombée eu désuétude après que Tordre eut subi le 
malheur du relâchement, reprit toute sa vigueur quand 
Fabbé de Rancé eut rétabli la discipline et la pénitence dans ' 
sou monastère. Écoutons à ce sujet rairtcur do l;i vie du père 
Goui'dan , chanoine régulier de Tabbaye de Sami-V ictor de 
Paris. 

« Cette âme véritablement humble se défiait de ses propres 

lumières , et ne pensait qu'à se couvrir, pour ainsi dire, de 
la Justice des autres pour paraître avec quelque coniiance de- 
vant Dieu. Ce fut dans cette vue que le père Gourdan pré- 
senta une requête à Tabbé et aux religieux de la Trappe pour 
être associé â toutes les bonnes œuvres qui se pratiquaient ^ 
dans cette sainte maison. Sa requête fut exaucée , et ses let- 
tres-patentes lui furent envoyées le 25 mars de l'an \ 682 , si- 
gnées de Tabbé et de ses religieux. Ses remerciements et sa re- 
connaissance éjralerent son humilité. 

n La même année, il demanda la même grâce à Tabbaye 
de Sept-Fons , dont la r^ularité et Taustérité ne cèdent en 
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rien à celle de la Trappe. Les lettrée de concession que Tabbé 

<le Sept-1 ous envoya au père Gourdan sont du 2o j iiin . \ uilà, 
disait ce saint homme , les deux ailes qui doivent in élever de 
la terre eime faire prendre mon vol vers ie Ciel. Tous ces . 
secours ranimèrent à s'avancer de plus en plus dans la vertu, 
pour ne pas dégénérer de la noblesse de ces saints frères : 
c'est ainsi qu'il parlait des religieux de la Trappe et de Sept- 
Fons ; et quoiqu'il menât une vie plus dure et plus austère 
que celle qui se pratique dans ces deux monastères, il croyîiil 
cependant ne rien faire en comparaison de ces sainls soli- 
taires : de là il prenait un sujet continuel de s'humilier et de 
se confondre devant Dieu et devant les hommes. 

» A sou exemple , ces associations se multiplièrent daos 
le monde , et avant la mort du réformateur de la Trappe, on 
en comptait déjà plus de deux cents. Les rois, les princes, 
les prélats , les personnes de la première cjualité , d'autres 
d'un rang inférieur voulurent avoir part aux prières et aux 
bonnes œuvres de ces saints solitaires. On veut bien se per- 
suader qu'ils le firent avec les dispositions du père Gourdan, 
et qu ils travaillèrent comme lui , par la sainteté de leur vie, 
è se rendre dignes d'une telle association. » 



CHAPITRE XV. I 

•Dévouement et afiection des Trappistes pour lotir règle. Exemples éflifiant:. 
Saint Éticnne, fondateur do ('îteaux. L'abbé do Itancé. Visite des commifi- 
saires du gouvernement a la Traj)pe au commencement de la révolution. , 
Visite deM»'' de Saiissoî, évèque de Séez, dons ce intime monastère sniis h ' 
Restauration. Zèle d un Trappiste belge pour ia règle. Belles paroles d un 
autre Trappiste, etc., etc. 

Tout ce que nous avons dit montre assez , ce semble , que 
les religieux de la Trappe aiment leur état; quelque auslea 
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qu'il soit nous pourrioas ,i)ous dispcofier d'eu dire davaiir, 
tage; cependant nous allons ajouter dans œ chapitre des faits 
qui , joints à tout ee que nous avons rapporté , formeront un 
recueil capable de plaire aux personnes du jiioiide et do les 
intéresser en faveur de ces illustres pénitents. Elles ne le liront 
pas , nous Tespéi'ons, sans désirer Tivement qu'ils continuent 
leurs anstéril^ et persévèrent jusqu'à la lin dans une ptjni- 
tence si agréable à Dieu et au peuple chrétien *. 

Nous remonterous jusqu'au fondateur de l'ordre, sfiint 
Étienne , pour montrer que ses enfants , les religieux de la 
Trappe, ont été constamment digues de lui ei des antres 
premiers pères de i oidre. 

II avait établi à Citeaux les austérités et la règle de^ajut 
Benoit; le petit nombre de^es disciples^ et les ravages que la 

* Uoe conaniinattté d'un autre^urdre vient de domieriuissî un çraiid exof^ 
pie de d^onemoat et d'afiiectioa pour sa règle. Nous le plagous daqs oette 
note, persuadé qu*H peut contribuer à rédification des lecteun dans un oo- 
«rage où nous montrons combien Tétat religieux est respeclaUe et digne dW 
vie par ks maximes et la conduite de «eux qui l'ont embtmsé. 

Dans un v<^age que nou^ 'avons lait en Belgique, il nous «ité très-agréa- 
^ bk dé passer par Saint-Trond, dont on . nous avait <Iit tant de bien. Nous 
avions appris que c'était presque une autre oxyrinque par le nombre Je aes 
religieux et la piété de ses habitants. Un cuié d'une ville voisine nous en 
avait parlé de manière à nous faire désirer de la voir; il l'avait appelé la vi/fe 
saintr. En effet, Saint-Trond, petit bour^ de cint} à six mille ànips, a plusieurs 
eouveuls * Tin ruines et de reinnies. Les fleux principaux sojjt luj établiiseiUient 
de llécollets et un autre de Rédenipujristes. Amvé dans cette ville, nous 
avons voulu apprendre à ia souice métue ce que uous avions ouï dire du zèle 
et du courage de quatre vieux Récolicts, qui ont rétabli leur monastère. 
Voici ee que nous a raconté un religieux bien instruit : 

n y a six ans, quatre anciens pères de Tordre résolurent de rétablir cette 
communauté, et oommumquèseot leur projet à quelques personnes de la ville. 
En un instant on le sut de toutes parts : on se (iemaudait sHis perdaient la 
tête ; on ne pouvait croira qu*ils pussent, dans un âge ai avancé, reprendre les 
pratiques de leur ordre. Vous lèveres-vous à minuit? Isur demandait-on ; 
iresB-vous pieda nus? poun-ez-vous aller mendier comme vot^e règle vous y 

14 
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mort lii parmi eox dranaient lien de croire que cette grande 

pénitence allait finir avec ceux qui l'avaient embrassée. On 
disait dans le monde : lis meurent sans laisser de rempi»* 
çants. Citeattx redeviendra bientôt ce qu'il était, il y. a peu 
d'années, "un désert habité par les bétes sauvages. Saint 
Étienne était convaincu que ce genre de vie était agréable à 
Dieii ; ni la mort de ses religieux , ni tous ces discours ne le 
déconcertèrent point : SU faut que je reste seul et que je 
meure après avoir enterré tous mes frères , que Dieu en soit 
béni! On sait combien cette persévérance fut agréable au Sei- 
gneur, et quelles furent les suites de cet attachement d'É-« 
tienne aux pratiques de la sainte règle. 

L'abbé de Rancé , après avoir renoncé au monde, s'en- 
fonça aussi dans le désert. Là , on venait de toutes parts voir 

dbl%e? etc., etc. TeU étaient les compliments qu*on faisait à nos vénérables 
|>è)reS) lorsqu'on les rencontrait. Dieu sait^ répondaient-ib, combien nous 
avons à cœur de rétablir notre monastère; nous avons la confiance qu'il se- 
condent nos eiflK>rt8« Nom commencerons; si l'entrepiise lui est agréable^ il 
tu manquera pas d'y dxmner sa bénédiction : en tous cas» non mourivBS les 
armés de la pénitence à la main. Nos quatre pères commencèrent donc taxa 
s'inquiéter des discours du public : ils rentrèrent dans le monastère de Saint- 
Troiid, et se choisirent un supérieur.. Ils reprirent tous les exercices, pleins 
de confiance que le ciel leur enverrait des sujets, et surtout quelqu'un capa» 
ble de remplacer le vieillard chargé du fardeau de la supériorité. Un an se 
passa sans voir idéaliser leurs espérances. Enfin, ils apprirent qu'un directeur 
du séminaire de Rolduc, appelé Dirix, se proposait de se faire religieux dans 
leur ooufent. Il vint, en efiet, les voir» et leur communiqua ses intendoos. 
Bf . Dlrix était malade depuis longtemps : un cradiement de sang presque 
omtnDittel, une poitrine et un estomac usés faisaient dtfe aux médecins qu*ib 
désespéraient entièrement de le rétabKr. Dans cet état, M> Dirix alla trouver 
ligi' Van Bommely son évéque, lui déclara qu'il se croyait appelé à la vie re- 
ligieuse dans l'ordre de saint François, et le pria de le laisser partir pour 
Sainl-Trond. Monseigneur l'évéquc, stupéfait d'un tel discours, le renvoya au 
séminaire sans vouloir l'entendre davantage. 

Cependant M. Dirix faisait de nouvelles instances auprès de Mr»* Van Bom- 
niel, qui refusait toujours d'acquiescer à ses désirs. Si vous entriez chex les 
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ce genre de vie si aiislèro qu il avail étabii. Les uns i avaient 
Godna aux asdemblées du clergé, où son éidqueiioeetsmiea*- 
l'aetè^ noble et désintéressé , sa franebise , sa bonne ibi , soh 
attachement invl()lnl)ie pour ses anrïis s'élaient montrés avec 
tant d^éclat. Les autres rayaient entendU ) dans les églises*,- 
lorsqu'il 'prôeb«ik atec celte facilité et ces gestes qaieaptivaient>, 
les audtleurs^; d'autres T avaient connu à la cour et dans ces 
assemblées composées de tous les beaux esprits de la< France, 
où M. de Aanoé tenait le premier tftn^ par les charmes de m 
conversation. Cet homme, grand alors selon le nMMiAevélafI 
h la Trappe iiiliiiinieni vil à ses yenx ; 1 habit grossier qiû le 
couvrait, les sabots, la béc(ie qu'il pointait au travail , faî- 
sûtent'im étonnant contraste avec ce qn'ïï ami été à son châ- 
teau de Varet , à la cour et dans les premiers salons de Paris. 

Rééoltêts, hiî répondait le prélM,' troi* mois mifliniient pour tous înwe det- ' 

ceodre au tombeau ; restez donc au sénlimsire, et ne me parlez plus de cela. 
M. THrix ne se lassant" p;t^ de i f venir à la charge, obtint enfin ce qu'il sou- 
iiaitait. Momeiî^nenr, on tlonnant son consentement, lai dit ces paroles : Vous 
ne pourrez vivre que trois mois chez les Récollets; si vous passez ce terme 
et que vous fassiez profession, tous pourrez attribuer cette tkveui* à saiitf 
François. 

M. Dirix' fit iptin aux père» Réeoièets de la permisekin qu'il avait obtenue 
de tnooaeigiieiir rév^êqu», «C les pria de-fo recevoir vsm km ré^nmo hM^- 
MtSf il «e Mît en Toute à pied ; à peine eàuil USt quelque peu' ^e ekemiiii qu*il 
fuit amilé par uu ctaeheikient de sang : il étafil» étendu sur b reufie san*TpQU- 
▼oir avancer. Lés pères RéooHets, fostruHs de cet aecidetit, envoyèrent une 
voiture pour le prendre et le conduire à leur monastère. En y entrant, M. 0i- 
rix, parvenu au terme de ses désirs, s*éeria : C'est ici que Dieu me veut, j*y 
resterai jusqu'à la mort. Trois jours après, on lui donna rhftbit delà reli- 
gion. Dès qu'il en fut revêtu, la joie de se voir couvert des livrées tic nanij 
François d'Assise fut si grande, qu'il ne reesoitit presque plus de douleurs. 
Il fit son noviciat sans accident, et s'engagea enfin par ks vœux soleniiels 
clans la réforme^ des RéoolleCB. Le père Dirix est plein de savoir» de mérite 
'^'ût de véritt; il passe pour 'itm- des pies savants ecdésiastiqliefe du diocèse ide 
livége. Les<«faafre vieux pênes, lieoreux de l'avoir pour compagnon ,.s*ein«* 
pressèrent de le mettre à. leur téte, et de lui confier le gouvernement de leur 
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Ksl-co hit^n 1e mémo persoiïnajre? se «lisaient ceux tjui \e- 
uaieni le voir. Est*-ce qu^il reblei'a toujours dans une vie si 
abjecte, celui que nous avons connu si passionné pour la 
gloire et lee honneurs, qui recherchait tant la parure et les 
délices de la viu? L abbé do Kuiicé ne tint nul compte de tous 
ces discours, il ue cessa de se recommander à Dieu qui le 
soutinir jusqu'à la fin oui , jusqu'à la fin il resta f^me dans 
cet ardent amour de la pénitence , que le Ciel mit dans son 
cœur à la place de Tamour du siècle et de ses iavcuis qui 
Tavait dominé avant sa conversion. 

Gomme il fut confondu , ce monde toujours aveugje et 
incorrigible , lorsqu'il apprit que Tillustre abbé s^était dé- 
mis, dèsquerœuvie de sa réforme fut consolidée; qu'il était 
redevenu simple irère , et qu'il était mort les arm^ à la 

monastère. Tje hruit de celle retraitr s'éUmt répaudu dans toute la Belgique, 
pliisiciii s s'emprossèrenl de l'iinîter : les postulants arrivèrent eu grand nom- 
bre. Depuis environ six ans que re digne dUciple de saint François a renoncé 
au monde, on compte plus de soixante-et^dix religieiul qui Tont imité et qui 
se sont mis sous sa conduite : il en a envoyé plusieurs à Weert, en Hollande; 
ib ODty formé un étahlissemeat qui est en voie de prospérité. Le père Dirix 
esl encore à la tête de cioquante religieiUL dans le oouvent de SaiotTrond. 

Tel est le récit fidèle' qn*un Récollet nous- a ûdt : nous Tavons écouté avec 
admiration et en bénissant Dieu de «es ceuvres.'Après un tel lesqua* 
• tre Tidllards, pleins de reconnaissance, ont dit au Seigneur : I^issea-nous 
mourir maintenant : nous avons reçu le salut que nous vous demamlîons,' 
nous ne désirons plus rien sur la terre, attiresD-aous à vous sans retardi Le» 
uns ont été eiauoés, les antres attendent en paix le moment de leur déli« 
vranre. La ville de Sainl-Trond se montre digne de posséder les élus du Sei- 
gneur. On sait que les religieux de saint François ne peuvent rien posséder, 
quMls sont obligés, par esprit d liunulite et de pauvreté, de mendier. Ils Noiif 
souvent frapper à la porte des habitants de Saint-Trond ; ils reroiv. nt t* u- 
jouvs un aecueil ]>1( iii de charité de ces tervcnts chrétiens, (jui nous ont dit 
à nous-mème ces propres paroles : « Oîs lions religieux viennent nous visi- 
ter souvent} il le faut bien , puisqu'ils sont obljgé» de. vivre au jour le jour ; ^ 
loin de nous importuner par leurs visites, ils nous causent toujours un non- * 
veau fdaisir. » 
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uiain, en di^iio oiitaut de saint Étieiine cl do sainl Ueruard ! 

Venon;s ù ses disciples. Le monastère de la Trappe avait uu 
graud nombre de reli^îeox au commencement de la réiroln- 
lioii; jiis([iie-là étrangers à toutes les nouvelles, ils apprirent 
enfin de leurs supérieurs qu on voulait supprimer les ordres 
religieux. D'uneommon accord ilsdressèrentunepétHion très- 
énergique, qu'ils signèrent tous de leur propre mouvement 
pour être présentée à l'assemblée nationale et lue devant elle. 
A cette époque , 1^ partisans de la révolution disaient que le 
moment était venu de rendre à chacun sa liberté ; que les 
religieux enchaînés (le|>uis si longtemps allaient enlin soMir 
de leurs prisons , qu ils béniraient bientôt leurs libérateurs. 
Quelle fut la surprisede rassemblée lorsqu'elle vit le mémoire 
des religieux de la Trappe qui protestaient contre les mesures 
qu ou allait prendre à leur égard I Ils déclaraient qu'ils ai- 
maient leur état du fond de leurs entrailles , qu'ils le préfé- 
raient à tout , que la force seule pour4*ait les faire sortir de 
leur chèi'e solitude ; ils demandaient à l'assemblée de res- 
pecter leurs sentiments , de ne pas les tirer de la retraite qui 
faisait leur bonheur sur la terre 

Ce lut pour les révolutionnaires un cas très-embarrassant, 
que celui de 1 expulsion des Trappistes; car ils ne trouvaient 

* homs XVI aimait tendrement les rdisîeiiz de la Trappe, et désimit 
iseavooup que PaMemblée nalionale les conservât. Ou sait qu'à cette époque 
il n'était qtt*iu roi sans pouvoir; ceux qui lui devaient tout^ agîssdeni en 
maîtres, sans aucun égard pour les volontés de leur souverain. 

Après des oraj^es et des révoluhons sans uuiiihre, le gouvernement fran- 
«•ais semble comprendre enfin rulilité des monastères, et il profite des occa- 
sions pour manifester à cet égard ses intentions bienveillantes. Le frère 
Charles, religieux du Mont-Carmel, Ut, il y a trois ans, une collecte en fa- 
veur de son couvent. Le roi des Français lui donna i,ooo fr. et s'inscrivit 
lui-même sur le cahier des souscriptions du fim. M. Thlers^ alors ministre 
' des affaires étrangères, fit d!iier avec loi ce religieux, et donna ^«ooo fr. 
pour l'établissement du Bfont^rmel. Nous pourrions rapporter dTautrcs 
faits qui prouvent les dispositiofis bienveillantes du gouvememeol^ 
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])a& même de prétexte pour les lirer lem* reiraite. Cm re- 
ligieux Liaient depuis plus de cent trente ans les pères des 
p4«ivres,; \m dii'iricts el les comuiuues euvii'ooaoates proies- 
t^imi avec Jes aialMii?eui contre leur atippres^ion, aktégiiant 
la profonde misère qui accablerait le pays aussitôt qu^iis se- 
raient partis*; d nu autre côté, ces anachorètes déelaraieut 
(jiiç leur état, ioii^ 4e leur être à charge, faisait tout leur bon- . 
beur en oe monde; ik demandaient comme b plus iiifiigne . 
laveur qu^on pût leur accorder, celle de contin^r leur genre 
de vie et de secourir les voya^^eurs, les pauvres et les malheu- 
reuse. L^assemi>iée déclara qu'il fallait pjrendre J'avisducunsiQÎI 
du département de TOrne ; cekiiroi envoya des oommiasaiffee 
.chargés d'interroger chaque religieux en particulier, et -de 
s assurer par eux-mêmes qu'ils n avaient pas été forcés par 
leurs supéi'icMrs à faire la déclaration qu ils avaient envoyée 
à rassemblée nationale. 

Les commissaires arrivèrent à la Trappe ; ils furent iieçus 
avec une hunnèteté et une charité qui les tonchèrént; en at- 
tendant qu ils pusâCAt procéder à .l'ap^l nominal et interrx»- 

• * 

L'un des comaiissaîres chargés d'examiner ces pétitions, lout .contraire 
(|u'il était à l'existence de ces deux monastères, laissa échapper comme mal- 
gré lai ces paroles remarquables : «t Celle nDanimilé de sentiments» ce con- 
cert de témoignages en faveur de Fabbaye dé la Trappe font sans doute Té- 

ê 

«loge k plus complet <le celle maison >l3nwiise, etaemblent' devoir (bimer le 
motif du.|te grand poids pour vous déterminer à conserver un élaliliBatniettt 

' réclamé par les manicipalités voisines, qui par oopséquenl sent le plus à por- ' 
tée de Tappréder et d'eu juger rmiGté. » 

Uniautnnnembre du bureau , M. Barbotte , s*exprlnw ainsi : r Pftrmi la 
«wtété des caractères qui établissent des diifërences entre les hommes , il y 
en a ((ue la uatuie iT.i pas faits poEn la société. Ames tristes et recueillies, 
( oijcentrécs eu elles-nu mes , privées de cette sensibilité expansive qui anime 
les autres, elles ne goûtent aucun oharnie dans le monde (jtil leur reste étrun- 
Rer. ... Deux établiss<-nientî» pour de leU liomiueN, la Trappe et Sept-Fou», 
ue seraient pas inutiles dans un grand empire. C est un égard qu'il (aut avoir, 
une indulgence qu'il faut aocorder , une bonté qu'il làut témoigaer à ht Êii* 
blesise humaine. *> 
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ger eii piirliculier les Irères, ils se proiiiciièrent dans les envi- 
rons du monastère, afin d'en coonoUre le site et les produc- 
tions. Jour à jamais mémorable, jour qui dovait mettre le 
sceau a la belle réputation île la Trappe, ou la convertir en 
un opprobre éternel 1 En effet, il fallait savoir si ces religie^x 
aimaient sincèrement leur état^ ou s^ils étaient de vérit«^)es 
prisonnMTs «pii attendaient avec impatience le naoroeQt de 
. leur liberté. Les commissaires devaient bientôt le publier 
dans le monde et fixer à cet égard l^opinion publiqiie. Le 
Ciel protégeait çonslumment ce désert qui depuis la réforme 
(le ral)l)(' de Rancé, n'avait ^)a^ cessé d'être I objet de ses 
conipiaisances. On le vit clairement dans ce moment solen- 
nel, où les commissaires, seuls avec les rieligieux, les inter- 
r<^eaient, les conjuraient de ne rien craindre, les assurant 
que ieui's supérieurs ne pourraie4t les punir s'ils se pronon- 
çaient coutre leur retraite ; qu'on voulait leur rendre la li- 
berté, et que slls la désiraient, ils Tauraieiit sur-le-champ, etc. 
De semblables discours inspirèrent de T horreur aux reli- 
gieux : ils firent leur déclaration par éciît et la signèrent. Elle^ 
portait qu'ils aimaient leur retraite, et qu'ils n'attendaient 
plus sur la terre que le bonheur d\ moui ii . Les coniniis- 
saires ne revenaient pas de leur étonnemeut, ils voyaient par 
eux*mémes.que les Trappistes parlaient de cœur et par con- 
yidion ; ils remarquaient aussi sur leur figure de^ traits cé- 
lestes, qui leur inspiraient de 1 estime et du respect. Leur re- 
gistre se trouva rempli de déclarations pour le maintien des 
audtérilés, etc. A la clôture de la visite, les commissaires di- 
rent ces paroles remarquables, qu ils consignèrent aussi dans 
leur rapport : u A Texception de cinq à six moines qui no^s 
ont paru d'un sens 'très-borné, les religieux de .chœur ont 
en général on caractère énergique et prononcé, que les 
jeûnes et les austérités n'ont point affaibli. La religion 
remplit leur âme tout entière. CbeE quelques-uns, et ils^ 
sont faciles h reconnaître par les^ expressions de leuradécla* 
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rations, la piété eei portée au suprême degré de i'eutbou- 
siasme. Les autres, en très^^jj^rand nombre, sont pénétrés 

d\\tï sentiment de piété plus en I me et plus touchant. Ceux-là 
nous ont paru aimer leur état du fond du cœur, et y 
f^outer une sorte de quiétude, qui» en effet, doit avoir ses 
charmes. » 

En Tannée i 826, le pape Léon XII chargea les évêques qui 
aTaietït dans leurs diocè^ses des monastères de la Trappe, d^en 
faire la visite et de lui envoyer leurs rapports. Les visiteseu- 
rcn 1 1 i e u , et lo u s 1 e» r a pp o r ts f u ren t fa v o ra 1 ) l es a ux Tra p pi stes ; 
nous nous contenterons de parler de celui de M^^ Saussol, 
évêque de Séez» Ce digne prélat, attaché d'esprit et de cœur 
au monastère de la Trappe, eût désiré qii eu place de la ré- 
iorme si austère de Dom Augustin qu'on y suivait, lorsqu'il 
lé tisita/ les religieux reprissent celle de Tabbé de Rancé, qui 
jr était observée avec tant de bénédiction avant la révolution 
française. 11 interrogea tous les religieux en particulier; il se 
convainquit par lui-même des vrais sentiments dont ils étaient 
animés; ils forent unanimes à déclarer qoUls aimaient leurs 
austérités, qu'ils désiraient qu'elles subsistassent toujours. 
Le prélat ne lut pas moins édifié qu étonné de tant de courage 
et d'amour pour un genre de vie si austère, 
' Nottu étions un jour chez un respectable ecclésiastique, 
lorsque M. Peeters^ juge de paix à Bruxelles, entra. Après 
tfne cionversation sur différents sujets, il vint à parler de la 
Trappe, et il nous raconta des faits que nous écoutâmes avec 
un extrême plaisir. Comme ils se rapportent pai ialleiueiit à 
notre sujet, nous allons les placer ici, eu nous servant autant 
que possible des propres paroles de M. Peeters. 

« Étant encore enfant tandis que j'étudiais à Louvaiii, 
j'eus le bonheur de connaitie un Trappiste retiré dans cette 
ville, depuis que son couvent avait été supprimé par Bona- 
parte. Ce saint religieux, appelé en religion Dom Théodore, 
jouissait d'une parfaite santé; au moment de la suppression, 
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il était si fort et si frais, qu'on eût cru qa'il avait passé toute 
sa vie dans la bonne chère. Quelques mois s^étaient à peine 
écoulés depuis qu^il avait été foreé de sortir de son eouvèiil, 

qu'il n'était plus à reconuaitre, il était devenu si faible et si 
mince, qu on pouvait presque le comparer à une feuille d'ar- 
bre. On lui dispit qu'il devait se consoler et se résigner à la 
volonté de Dieu, qu'il pouvait d'ailleurs contenter son aniottr 
pour la pénitence, et vivre hors de son monastère comme il 
taisait avant d'en sortir. 11 répondait toujours : Mes enfants, 
il TOUS est facile de me donner de tels conseils et de m'adres^ 
ser des paroles de consolation : pour moi, j'ai beao faire, je 
ne peux me melli e au-dessus de la peine que j'éprouvre de me 
voir séparé de mes frères et de mou supérieur ; quelques pé- 
nitences que je^ pratique dans cè monde, je ne goûterai jamais 
cette paix ni ce bonheur qui me suivaient^! partout dans le 
monastère. Knliii, le saint religieux succomba n sa douleur; 
il mourut peu de temps après qu'il se fut fixé à Louvain. Cet 
homme, si bien portant lorsqu'il y arriva, était méconnais* 
sable à sa mort; son corps s^était pour ainsi dire fondu de 
douleur et de regrets. Comme la bonne chère fait le bonheur 
de quelques individus en ce monde, de môme les jeûnes, les 
pénitences, les racines et les légumes sont le plaisir et la vie 
de quelques autres ; leur ravir cette consolation^ c^est rendre 
leur sori malheureux ici-bas ; c'est même leur ravir la santé 
et la vie. » 

M* Peeters ne nous i*aconta pas cette hisloii*e sans éprou- 
ver quelque émotion. Après ce récit , il s'arrêta un moment , 

puis il contiiuia en ces termes : Trois de mes condisciples 
sont entrés a la Trappe, et ils y sont restés. L'un d'eux que je 
visitais quelquefois , m'entretenant un jour du bonheur de la 
sofitude, dit ces paroles remarquables , que je n'oublierai ja- 
mais : « Le momie croit (pie nous sommes mallmiretix dans notre 
doUre; mais au milieu des vains plaisirs et des bruyantes misères, 
il fie pettf concevoir déciles déiim i'é/m fcuit dtms retraUe, 
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Pour moi si par mimsiblc il n'y avait ni ciel à espefer , m t u fer 
à craindre, et qu'il n'y eût pour i homme d'autre bonheur que celui 
de cdte vieimortelU , je voudrais encore éire TrappiHe. » 

M. Peelers s^arrèta de nooveau , puis il ajouta que ce reAi- 
j' ieux devait goùLer un bonheur bien grand pour tenir un tel 
iuugag». tt Au reste , nous dit encore le juge de |>aix de 
Bruielles , que nous écoutions toujours avec la même .atten- 
tion et le même plaisir, il est mort ; il est allé au ciel où il 
Ijoùte à longs traits les délices des bienheureux. Aussi aie 
trouvant, il y a peu d années , à la Trappe , j'ai voulu visiter 
soD-iombeau : c'est celui d^un saint, f» 

Les méchants se tourmentent en vain pour s'autoriser dans 
leurs désordres ; tandis que dans leur cdMir ils veulent qu'il 
n'y ait pouài de Dieu vengeur du crime , leur esprit les eou- 
vaiae de ce Dieu qu'ils méprisent , qui les menace , qui leur 
montre renier, où ils subiront éternellement la peine de leurs 
dérèglements. Les bons, au contraire , l< rines daiis leur foj , 
elsuumisd esprit et de cœur à celui qui les a faits , observent 
sa loi avec amour : toin Redire qu'elle est trop rude ils chan- 
tent avec le roi prophète : Voire loi , 6 mon Dieu , u'a que 
des charmes et delà douceur, elle est pour mon àinece qu un 
rayon de unel est pour ma bouche. Leur vie^ aifreuseaux^yeux 
des hommes^ est dan&la i*éBiité une vie heureuse, parcé qu'elle 
est sainte et innocente; aussi, leur mort nWt point accompa- 
gnée de ces terreurs qui rendent la fin dos métluuils alïreuse. 
Le chapitre suivant nous en iournira de irappants exemples. 

Des circoostancés qjue nous ne cesserons d'appeler très- 
heureuses , nous ont mis dansas nécessité de faire un voyage 
à Gaiid , et de voir , taudis ijuo nous étions dans cette ville . 
M. TabbéMoriy^ chapeiainde la cathédrale, où, indépendam- 
ment de cette fonetion, il en exerce plusieurs antres depuis un 
^rand nombre d'années avec «èle et exactitude. Ayant eu occa- 
sion dans une première entrevue de nous parler de Tordre de 
la Trappe, et remarquant qu'il nous causait un seusible plair 
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sir par tout cequ il nous rucoutait des Trappistes . dans plu- 
sieurs autres visites que nous lui limes, il continua à nous 
parler lu^ménie avec une extrême saiisfootion sur ce sujet , 
et plus d'une fois il nous répéta ce que nous allons dire. Dans 
notie récit iiuus emprunterons a peu près ses paroles. 

Un.Tr&ppiate, que je cottoais beaucoup, se trouvant obligé 
sous Bonaparte, qui avait supprimé son ordre, de reatver 
dans son pays, se sentit pressé, après quelque temps passé 
hors du cloître, d'aller en Angleterre, oùil avait appris qu^ii 
existait un monastère de la Trappe , pour sr'y renfermer et y 
jouter de nouveau le bonheur de la retraite. La diliiculté était 
de faire ce trajet, car Bonaparte avait déiendu aux i^'rançais 
et è tous ceux qui lui étaient soumis d'aller en Anglel^re^et 
les Anglais veillaient aussi è ce qo'aueiin vaisseau français ne 
s approchât de leurs côtes. Après plusieurs iiiiormatious 
pour découvrir -quelque occasion favorable, il apprit qu^il y 
aurait sous peu au port d'Ostopde un départ de deus officiers 
IrancLiis pour la Grande-Bretagne : le Trappiste alla trouver 
celui qui devait les .transporter , et le pria de ie prendre avec 
eux. Mais le péril que courait le ^maria en.< transffressant ia 
défense de rempereur et en s'exposent à tomber au po^ivoir 
des Anglais , lui lit demander cinquante louis au Trappiste 
qui n'avait pas un sou à sa disposition. La pauvre reliigieux 
éorivit a tui ami et lui fit part de son embarras ; pour loute ré- 
ponse il reçut les cinquante louis, et s'embarqua avec ses 
compagnons de voyage. Ils étaient en pleiiie imei* ; dans 
quelques beures ils seraient arrivés aa port : une fàdtieuse 
reoeontre les arrêta ; les Anglais en guerre arec la Frànee 
croisaient sans cesse sur la Manche pour surprendre et cap- 
turer les vaisseaux français ; il était difficile à ceux-ci de 
leur échapper lorsqu'ils se hasardaient sur mer. Les voya- 
geurs dont nous parlons furent découverts par un vaisseau 
anglais ; on leur courut sus , on les joignit , on les arrêta ; les 
officiers français qui n'avaieitt point do passe-port furent 
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conduits en Portugal. Lé Trappiste questionné à son toiar se 

lit connaître sans déguisement , et déclara ce qu il allait faire 
en Angleterre. Vous savez peut-être , Monsieur, dit-il au ca- 
pitaine du vaisseau « ce que fait un Trappiste ; son unique 
occupation sur la terre est de réciter son bréviaire , de culti- 
ver la terre, d^observer une règle austère, d'oublier lenioiidc, 
de vivre dans le recueillement et le silence. Vous savez | iout- 
être aussi que Tempereur des Français a 9upprin|é les Trap^ 
pistes dans ses États. Je ne puis vivre dans le monde. Ayant 
appris qu^il y a un monastère de la ïrappedaus votre pays, j'y . 
vais pour reprendre ma règle. Le capitaine anglais admirant 
SB r^lution et son courage, lui déclara qu- il pouvait entrer 
en Angleterre , détacha de son vaisseau une chaloupe où il le 
lit monter , et ordonna ù la musique de jouer une sérénade 
en rhonneur du religieux si dévoué à son état, ce qui fut aus- 
sitôt exécuté; . le bruit des instmm^ts racoompagna aussi 
longtemps qu'il put Tentendre. ' 

M. Mori , après nous avoir raconté cette intéressante 
histoii^, nous a assuré qu'il Tavait apprise du Trappiste 
lui«inémeet qu'il nous en garantissait la vérité. Je ne me la 
rappelle, a-t-il ajouté , qu'avec un extrême plaisir. Il est beau 
dans un marin protestant d'apprécier le dévouement d'un 
Trappiste pour son état , d'en témoigner une si grande es- 
time ^ de lui prêter aide et protection d'une manière et avec 
des circonstances aussi agréables. 

Un jeune homme éprouvait depuis longtemps un attrait 
irrésistible pour la Trappe : sans cesse il répétait à ses parents 
et à ses amis que Dieu le voulait dans cette sainte solitude; 
mais leurs pensées étaient bien différentes des siennes. Ils 
paraissaient d'autant plus fondés dans les ellorts qu'ils fai- 
saient pour le détourner d'un tel projet, qu'il était d'uiie 
complexion très-délicate etd^unè bien faible santé. Cependant 
sa conviction devenait de jour en jour plus forte; eofi», 
malgré m^Ue obstacles il partit pour la Trappe, et y prit 
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riiahit de la i*digton. Les premières épreuves furent diflici^ 

les, et l)ieii capables de déconcerter son courajTe s^il ne lui 
(Vit veuu d eu haut. Le ré|jime de la Trappe le réduisit à une 
faiblesse extrême ; il disait dans cet état qu^itétait venu à la 
Trappe pour souffrir et qu'il bénissait Dieu de ce qu il avait 
ti^ouvé ce qu'il .cherchait. Mais voilà que sa famille désolée 
accourt avec la résolution de Tarracher à la solitude et de le 
faire rentrer dans le monde. L^abbé ne croit pas devoir leur 
résister; il permet aux |)arents de prendre leur fils et de rem- 
mener. Vous pouvez, leur dit alors le novice, me dépouiller 
de 1^ habit de la religion , muis vcMis ne m^ôterez jamais du 
cœur le désir d ètre solitaire; si vous me forcez de rentrer 
dans la maison patenieile , jly vivrai en Trappiste, quoi que 
vous fassiez pour m^engager à vivre comme vous. Il tint 
parole; car on eut bien de la peine à Itii faire prendre 
seuleiJient un |)eu do bouillon jjras. Uien n'ayant pu le 
distraire de la pensée qu'il devait vi>Te à la Trappe, il y 
revint dès qu'il fut rétabli, reprit Thabit, et dès lors per- 
sonne n'eut plus le [)ouv()ir de le tirer de celle sainte solitude. 

Une tante qui raimait comme son iiis, ne négligea rien 
dans la vue de le retenir dans le monde; elle fit aussi tout 
ce qu'elle put pour lui firire tfuitter de nouveau la vie reli- 
gieuse. Mais la lettre suivante qu il lui écrivit de la Trappe 
ne lui laissa plus d'espoir de réussir : 

La sainte vuionlé de Dieu, 

« Vous aspirez sjEins doute nia chère lanlC) après le mo- 
ment que j^ai promis de passer avec vous pendant ces va- 
cances; il ne serait pas éloigné si la divine Providence 
n'avait heurcusemeat renversé tous mes projets. 11 n'y a 
pas. longtemps encore que mon imagination s'égarait dans 
le bel avenir qui devait me procurer ce bonheur ; ■ il n'y- a 
pas longtemps, dis-je, que je me proposais d aller. faire la 
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joie d'uae famille que je n^ai quittée que comme Tenfanlque 
l^on entraîne loio des bras de sa mère. Oh 1 ma chère tante, 

je viens la contrisler probablement; car dans do telles cir- 
constances il est difiicîle d éiûuiiei\ comme il le faudrait, les 
sentinients de la nature; vous m^avez souvent enteadn par- 
ler avee admiration et envie des bons religieux de la Trappe , 
je le faisais alors sans prétention ; mais Dieu dans sa nnisé- 
ricorde a bien voulu me donner le courage de céder à ses 
maintes inspirations , et je vous annonce aujourd'hui qoe j'ai 
quitté le monde pour me rendre dans un monastère de cet 
ordre. C'est [njuiquoi, ma très-chère tante, il me reste à 
vous laire mes adieux jusqu'au grand jour où nous nous 
réunirons pour ne plus nous séparer... U s'agit maintenant 
d^ embrasser une vie pénitente et mortifiée, et ée faire sticGé- 
der aux folles joies du jeune âgfe, la gravité qu'inspire la 
méditation des grandes vérités de noire sainte religion. 
Vous irea sans doute dans le pays pendant vos vacances; 
VQUs pouvee dire à mes' parents de ma part qu'ils ne pensent 
plus à moi que dans leurs pi it^res, et vous les encoura- 
gerez à supporter patiemment les épreuves que la divine 
Providence pourrait leur envoyer. Ma très -chère tante, 
je voudrais bien vous voir encore, une fois; mais je crain- 
drais de ne pouvoir vous quitter, et par conséquent de mua- 
<}uer ma vocation, ne pensez plus à moi si ce n'est dans vos 
prières. 

« Je désiterais vous dire quelque chose du genre de vie que 

, j'ai embrassé; je ne puis le faire sans rapporter ici la règle; 
seulement ce que je puis vous dire, c'est qu'à la Trappe on 
ne cherche pas son bonheur dans les mets d'une bonne taMe, 
puisqu'on ne mange ni viande, ni poisson, ni beurre, ni 
œufs. On ne vit pas dans Toisiveté et la mollesse, puisqu'on 
gagne son pain à la sueur de son iront, et qu'on ne doi*l 
jpoint sur le duvet, comme ks gens dn monde, mais sur 
quatre planches couvertes d'une paillasse piquée de trois 
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iloi^jlb il é[)aisseur. Il faut aussi vous marquer qu'on selère , 
ordinairement à deux heures du matin , les dimanches à une 
heure, et les grandes fêtes à miouit ; ainsi , ma très-chère 
tante, quand vous pensez à vons éTeîlIer nous avons déjà re- 
cité Matines et Laudes du petit et du frvimd ofiice. Je finis 
cette lettre déjà trop longue en vous assurant que> malgré les 
austérités de la Trappe, je n^ai jamais passé de moment aussi ' 
agréable, ce qui me confirme de plus en plus dans la déter- 
mination que j'ai prise. Priez Dieu qu'il ni accorde la persé- 
vérance; pourvu que je meure dans la sainte maison que 
j^habite, tous mes désiré seront remplis. J'aime à me persua-' 
der que je mourrai bientôt, cela m'encourage dans la car- 
rière de la pénitence. Il y a dans notre petit cimetière une 
fosse h moitié creusée. Ce sera probablement la mienne; loin 
de vous ce'mme auprès de vous , je peiîsie à vous , je prie pour 
vous ; failes-on de même à mon égard. Vous aurez peut-être 
de la peine à me lire, pour moi j'en ai encore plus à vous ^ 
écrire. Adieu donc pour toujours. » 

Le jeune Trappiste ne mourut pas si tôt qu'il semblait le 
prédire, sa santé se fortilia à la Trappe; il devint plus ro- 
buste qu'il n'avait jamais été dans le monde, et vécut Jong- 
lemps encore depuis sa profession dans Tobservance exacte 
des règles monastiques. Quant à la chère tante , cette lettre 
lui perça le cœur; elle eut bien de la peine à supporter un 
oonp si cruel ; mais la religion vint à son aide, et eUe fit^usei 
le sacrifice que le ciel lui demandaité 

Un brave homme dont la vie se passait en bonnes œuvres , 
se trouvant sans entants, résolut, après avoir perdu sa iemme, 
de faire encore plus d'efforts pour mener une^vie exemplaire 
et contribua au salut du proehain. Après ses exercices de 
piété, il consacrait tout son temps à sou]:i[>( r les malheureux, 
à visiter ceux qu il savait être négligents dans leurs devoirs de 
religion : son zèle et sa charité en touchaient plusieurs iqu' il 
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ramenait à Jésus-Christ. Ce iervcn t clii éUeu quittait de iem|)s ' 
en temps son pays pour se retirer à la Trappe , où il faisait s» j 
retraite spirituelle. La solitude lui plaisait beaucoup; il eût | 
désiré, chaque fois qu'il y alluiL, pouvoir se faire Trappiste ' 
et ne plus sortir de la retraite. Dieu exauça enfin ses désirs; il , 
lui fit eonnaitre manifestement qu'il le voulait dans la solitude. 
N^ayant ni femme ni enfants, il étiiit sans embarras dccecôté: 
mais il existait un obstacle qu il vainquit avec peine. Les per- * 
sonnée pieuses qui savaient tout le bien qu'il faisait dans le 
monde , ayant appris qu^il voulait se retirer dans un couvent, 
ne manquèrent pas de lui opposer des difficultés, Pensea- 
votts, lui duaient-^^elles , qu'il ne vaut pas mieux sauver 
âmes comme vous faites avec tant de bénédiction, que de 
vous retirer à la Trappe ? Celte raison était forte; mais la va- 
cation de ce brave homme pour la vie solitaire ne lui laissant 
aucun doute il leur répondit que Dieu était le maître de 
nos destinées, et qu'il fallait obéir quand il parlait. Il se rendit 
donc à la Trappe, prit T habit de religion, et dès que son 
noviciat fut achevé « il se disposa à prononcer ses vœux par 
un renoncement et une désappropriation entière de tout ce 
qu'il possédait. M. Peeters, dont nous avons parlé plus haut, 
fut chargé. d'accompagner le notaire, qui se rendit à la 
Trappe pour recevoir les dernières volontés de ce frère piét 
à mourir au monde et à lui-même. Il légua son bien à des 
parents pauvres ^le notaire lui surpris au-delà de tout ce que 
nou&pourrioBs dire lorsqu'il vit paraître ée novice dont h 
figure exprimait joie et bonheur dans un moment où il allait 
renoncer à tout et se vouer au genre de vie des Trappistes. ' 
11 était accompagné de quelques religieux qui témoignaient 
la même gaieté et le même contentement. Le notaire se crut 
transporté dans uu moiulc nouveau habité par une autre es- 
pèce d'iiomines : dans sa surprise, il disait à M. Peetei's: 
Voilà un mode d'abandonner ses biens et d'être heureux sur 
laterrequejen^avaispasconnu jusqu ici. Quand le religieux 
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signa Tacte de renoilckition , ce fut un plus grand oootenl^ 
ment encore , et de la part du nofàire plus de surprise. Pen-^ 

dant le retour, sa eoiiverbalioa avec M. Peeters roula souvent 
sur la joie du solitaire; il ne se lassait pas de répéter qu41 
n^ai^it jamais rien vu de semblable. 

Des religieuses ont donné aussi un grand exemple d^atta- 
chement à leur iv^lc et d'nffeetion pour leur état. Nous vou- 
lons parler des dames Bernardines de T abbaye de Soieiimont, 
près Charleroy. Ces dames, chassées de leur couvent pendant 
la révolution de 89 , ne voulurent jamais consentir à se sépa- 
rer pour rentrer dans le iHonde et reprendre la vie séculière. 
Elles se retirèrent dans un château éloigné de six lieues de 
leur abl^aye , et prirent des habits noirs , parce que leur cos-> 
tume blanc les eût eiposées h la persécution. Là , assistées de 
leur aumônier, qui no les abandonna pas, eiios observèrent 
toujours leur règle avec exactitude. Pendant ce temps on 
vendit leur monastère qu^ elles auraient pu racheter en accep- 
tant les bons que le gouvernement leur offrait, pourvu qu'el- 
les voulussent consentir à leur suppression : les dames de 
Soieiimont refusèrent; elles aimèrent mieux se voir sans de- 
meure et sans secours humain que d'y consentir. Après la 
tempête révolutionnaire, elles payèrent le loyer de leur cou- 
vent à Tacquéreur, et y rentrèrent en communauté. La {>ensée 
continuelle et si triste qu'elles n'étaient plus que les locataires 
d'une maison qui naguère leur appartenait , loin de les affli- 
ger, leur causait de la joie, car elles se crurent alors pins 
semblables a iésus-Cbrist que lorsqu eil^^s avaient une de- 
meure et des biens en propriété. 

Ces ferventes religieuses passèrent ainsi trente-cinq ans^n* 
viron dans un état de gène et de souifrance. Cependant les 
inlirmites et la vieillesse en conduisirent au tombeau un si 
g^rand nombre qu'on perdit tout espoir de perpétuer la com- 
munauté. Quatre religieuses , toutes d'un âge avancé , étaient 
les seules qui survécussent. Ces dames avaient si peu d'espé- 



Digitized by Google 



%m uiSTomE 

Fance , qu^ elles n^avaîeni rkh réservé de leurs meubles tr|oe le - 

brétiaire; tout le reste , elles i avaient dunué à d'autres com- 
diunautés.. 

Une bonne fille du voisinage venait les voir sMïuvént ; féies 

et diinanclies, elle ne manquait jamais de se rendre chez 
elles, afin de s édiiier par leurs entretiens pieux, et s'eucou- 
l'agèr parleur exempte. La conversation roulait souvent, sur 
ce que diefviendrait Soleilufiont après leur mort. Cette bonne 
fille leur disait toujours avec assurance qu'il ne périrait point. 
Non, non, ajoutait-elle, Dieu ne permettra pas qu'un mo« 
nasière, qui pendant plus de mille ans a fait rédifieation de 
la contrée, soit délruU pour toujours : il revivra, croyez- • 
moi. Quelque désir qu eussent ces dames de voir réaliser la 
prophétie , elles avaient peine à y croire. Enfin , au moment 
où elles y pensaient le moins , la Providence s^en mêla , el 
dans un clin-d'œil tout changea de face à Soieiknoat : Tac- 
qttéreur, dont les projets avaient été jusqu'alors si peii favo^ 
vables aux vœux des religieuses,, se montra disposé U leur 
rendi'o le monastère si elles voulaient le racheter aux coiidi- 
tii^usqu il leur proposait.. Les religieuses, encouragées par 
. leur vénérable aumônier, qui.depuis s'«8t fait jésuite., s'em-^ 
proséèretit d'accepter Toffre et les conditions, quoiqu'elles 
u'euseent pas un. centime. Mais la Providence était là, ;. avec 
soti aide s elles payèrent uoe bonne partie de leur acquiaittoo 
otobtioï^nt un d^ai \your le reste. Quelle édifio»tioii pour ta 
contrée de voir ces quatre religieuses presque octogénaires 
reprendre les exercices réguliers avec autant de zèle et de i'er« 
veur que si elles n'eussent été que de simples novicea I Bientôt 
il se présenta des sujets pour embrasser la vie religieuse à 
Soleilmonl. Celle qui avait prophétise en faveur de cette an- 
cienne et célèbre abbaye fut la première a demander T habit : 
après ravoir reçu avec une joie inexprimable, elle le porta 
avec non moins de salislaction et d éililieation pour ses con- 
sœurs. Rétabli àpeiiire depuis rannée4 857 ^Soleiîmont compte 
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déjà un bon nombre de religieuses qui vivent dans niie grande 
panvreté «t une abnégation ]^arlaité. 

En passant près de ce monastère, nous voulûmes voirTau- 
mônier pour apprendre de Lui l^histoire si édifiante du réta- 
blissement de Soleilmont, Aussi désireox de nous satisfiiine 
que nous étions avide de l'entendre , il nouis la raconta telle 
que nous venons de la dire à nos lecteurs. 11 eut la bonté de 
nous montrer T église et les cioiires : nous iémes sur ône 
planche de bois tes noms de toutes les abbeseies qui èntfon* 
verné le couvent depuis sa fondation. La grande simplicité de 
Téglise et des bâtiments nous étonna ; nous nous étions figuré 
que nous verrions beaucoup de beânx ornementa ^ tels qn^oti 
ën remarque éoM ks anciens édifices reli^tt^t. Flous nous 
dîmes , en cotisidérairt éombién cette abbaye était restée pour 
Textérieur dans Tesprit de Tordre , qu'il n'était pas étonnant 
que la régularité y eût persévéré malgré la décadence des 
temps ; qne Dieti s'était pin par des éprenvës lonignés et joHN 
nalières, pendant prèè d'iirt demi-siècle, à faire éclater la 
vertu de ces ferventes dames ; que , satisfait de leur résigna- 
tion et de lenr colirage , il avait voulu les récompenses en ré^ 
tablissant lélir nionastèî^ avec dé» circodslbnces ^nt' ont dû 
les remplir d'ineffables consolations. * ^' s . * 

i . j ■ ■ . . . . . '. 

■ 

: • ■ ■ ■ ■• ' I 

i 

\ 

' • ' - . . . ' , ■ . ,:' 

. CHAPITRE XVI, , . ( , 

Mort des TappMtefc. Bxsmples nmmè : Dolkl nonrthée, !];^ SttgXlBe, tM^ 
Haiirioe » frère Boraupld, Dam Dieadoimé, frère Séraphin, Dom Utbaîn, 
Ikmi Martm,Dom Antoine, abbé de Helleraie, frère PhUippe. 

Lete BtffiérienftMt nà soin tc*utpavttc«lierdéMin^ftèiN^, 

ils leur recommandent de travailler et de chanter aved nio- 
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déraUoii.54?lqmin(J Hun d'eux aevieiil faible ou uiaiado, lis lui 
fonlduniier, ainsi ([lie nous Tavons^éjà dit au .çhopitrç XII, 
if^ WWl^^geJ^uU prescrits par la rhr\c, tels que du beurre, 
d<»<fttffev^t lïiônie.delay^nde.^iuaad lanialfldie rexiBO. Ce- 
pendant les Trappistes ne vont pas valoaUeirs. à ^infirmerie ; 
l<a)^aac<? seuk peut les obliger à y rester; ils ea swtent 
AoarWrjeadre.les exercices réguliers, le plus tôt possible, 
ffil arrive qué U maladie, loin de{d^spai:fitr^, devienne plus 
grave, le frère qui eu est atteint ne songe plus, alors qu'à se 
ùréù^m à son dernier passage. Uaaiid il est en danger de v 
mort, m lttiadmiaistre les sacreuients avec des cér^^nionies 
très-édifiautes. Uit marteau de bois annoncer a la commu- 
nawlé qja^un. fc^re est à l exti émité, et qu'on va lui porter le 
saintrviatiqiae»;, aussitôt elle se rend à l eglise et suit, en priant, 
le père abbé qui va. administrer Ip wal^de. La; communauté 
^Ira avec lui dans l a cbambre, et se range en for^me de eercle 
avlaur -ik celui' qiM va recevoir le saint Viatique. Le supé- 
rieur dit qw^lques mots d^exbprtaUon au mai^d<e, aliA de ré- 
veilK r toHte sa ferveur et dWiter sa foi ^et sa confii^nee, La 
<50mniunauté prie et repoud aux pnôres du père abbé avee un 
.mufill^menMt f^^^ W encouragent ]fi malade, et Tai- 
dent à recevoir les derniers sacre^iwints avec.frMit,et conso- 
lation. Enfin, quand on voit que ses derniers moments ap- 
prochent, on le met sur la cendre. Le marteau annonce par 
ses coups redoublés que le malade est à sa fin, et la commu- 
nauté accourt à l infirmerie. Le supérieur récite les prières 
des agonisants, auxquelles le moriboiid répond avec ses frères: 
il meurt en paix, et la communauté chante après son trépas la 
belle antienne : Svbwmie, fonc^. Od; Nous allons nommer 
quelques religieux dont la vie et la mort ont été' précieuses 
aux yeux de Dieu ; nous sommes persuadé que nos lecteurs 
en seront touchés, et ne se lasseront pas de répéter ces belles 
paroles : ^Que mon àme meure de là mori in justes, que ma fi»\foU 
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l>OM DOROTHéB, BISCliPLE DE l\bBÉ DË RANcé. ' 

L'abbé de Rance, si loiijjtemps porsèctilé et calomnié, n'a- 
vait besoin pour s'encourager à supporter ses peines que 
d'aller passer quélques momepts à l'infirmerîe : il^lui suffî- 
sait de voir la' patience, laVésignation, disoiis'iniëax/ltt joie 
et le bonheur des malades, pour oublier ses propres afflic- 
tions el se sentir la force d^en supporter mille fois davantage. 
Un jour surtout il eût une consolatioir inexpriméble èîi àcf-^ 
eompag[nant le chirurgien auprès de Dom Dorothée * qtii 
était à rextréniâté. Il trouva ce religieux le coude appuyé sur 
une table, et soutenant sa tête avec peine. Le chirurgien, tou- 
ché de compassion, voulut lui dire' quelques mots pour le 
consoler; mais Dom Dorothée lui répondit avec une fermeté 
et d'un ton de voix qui surprit tous ceux qui étaient présents : 
« J'ai assez de force, Monsieur^ pour vous dire que c'est à la 
Trappe que les religieux ineureiit pleins de joie et de cbnso^ 
lation ; tel que vous me voyez, je ne changerais pas mon 
état, tout misérable qu'il paraît, pour la première place du 
royaume. Je goûte ici pluà de^nheur en un joui^ique tousl^ 
mondains ensemble n'en peuVeht avoir avee leurs richesses 
et leurs voluptés pendant toute leur vie. » Le père abbé prit 
la parole et lui dit : Votre joie est donc bien grande, moiV 
frère, de vous trouver si près de la mort? Ah I mou père s!ér 
cria-t-il, si la mort venait en ce moment, je Tengloutiraisi 

* Dom Dorothée était né à Saiiit-Germain de Giais , dans le diocèse dfe 
Séez. La première fois qu'il vînt à la Trappo, il xw persévéra jias, sa voca- 
tion restant toujours incertaine pour la vie religietttie. Ën sortant du monas. 
ière, il entra au séminaire, où, après avoir teroûoé;9e8 études théolpgpq^eO 
et subi les épreuves requises par \cs saints canons, il reçut leç, ordres saerés^ 
et prineipalemeDt la prêtrise, dans les plus heureuses dis|i08iUoDs. Bfaîs la 
Trappe étant toujours dans son espril et dans soh cceur, il y ravint jusqu'à 
trois fois» et, à la dernière,' il n*ett sortit plus. i • • 
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Etendu sur la j)aille et sur la cen<lre, il lut constanimeiii dans 
des transport de joie : à soa dernier mqoiçnt, il iavoqua Jé- 
sus-Christ avec plus de force que jamais , puis eu élevant la 
voix, il b écria : Divine Mane, venez a lupu seçoursl et il 
e^|ura sur-ie-ei^amp. 

,|fpj]A pqiirr^ons r^Ji^opt^r m graa4 aqmbiie. de iports sein^ 
bj^ble^, mais nous renvoyons le lecteur à Touvrage întkulé: 
Relation de la, vie et de la mort de plusip/Lrs. religieux de la Trappe, 
Nouis parleru^f .a^nleiueiit de la mort plus récente do queK 
qiies religieui qui ont vécu de ia manière^ la plu», édifiante 
d^ le dé^i't de U Trijippe. 

VRf»$.EDaiNS« niiGèSté AU ViL-8JJNT&-l|AR1B . LE i4 SBF- 

Frère Eugène qui s'appelait dans le iinonde Juste Sigooey , 
4ès Tage de huit ar^s^ docile à toutes les leçons qu'on lui 
donna , le fut surloulà celles de la vertu ■ il Tainia dès qu'on 
1^ lui eut moQlrée, j^l s'y livra tout entier dès qu il fut en âge 
d^ep seifjtiriie^avattt^e^y et d'apprépiejr Iç. bonheur de ceux 
qui la pratiquiçnt ; mais ce fut particulièrement vers sa on- 
zième année, époque à laquefie il fit sa première eommu- 
i)ion. Cestalofs. qu'on vi| en lui Tenfantle plus aiinablesous 
tous les rapports ; son extérieur était des plus intéressants. La 
douceur et la luodestie respiraient sur son visage - on croyait 
lire dçii}^ s^ yeux la jcaudeur de i^on àme. 11 envisagea toujours 
sa pranière communion comme la base , et , pour ainsi dire^ 
la pierre fondamentale de son salut, persuadé que, s'il avait 
le bonheur de ia bieu ioire , il aurait encore celui de perséviei* 
rerdans le bien, il »• se trompa poini ; le juste n'est jamais 
frasirédatts son espérance. 

Sa préparation prochaine h cette grande action , répondit 
aux bous sentiments qui ranimaient; ot les fruits abondants^ 
c|u'il en recueillit aussitôt sont U meilleure preuve (|tt^oa 
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puissedonaer des saioteB dispositions qu'ii y avait apportées. 

Dès que cet enfant eut le bonheur de s' unir à Dieu par la con>- 
nmmou, ii ne s'occupa plus que des moyens de lui rester à 
jamais uni par la grâce; et leoiei i>éait complétemeat lessaints 
désirs de son cceur. 

Toute sa conduite exposée aux regards de sa famille et de 
sa paroise ne leur oliril depuis ce mouienl qu'un enchaîne- 
meut contiûiiei d'actions'' louables et de vertus édifiantes.. Là 
nécesitébien sentie d^ètre vertueux dam tous ks lieux, eomiiie 
dans tous les A^es , le porta à se tracer lui-même une rè\]\e de 
vie , où 1 ou remarquait , outre ui^ diseeruenient précoce, et 
toute la maturité du jugement^ un ardent désir de la sanctiiir 
cation. Mais c^està la manière dont il Tobserva conslamment, 
qu on reconnut Tespril qui le lui avaiUlicle. «j 

Ottti*edes prières vocales qu il récitait, il faisait, tous les 
jours , des réflexions sur ia loi de Dieu et sur les devoirs qu'il 
avait à remplir. Les plus doux moments pour cet* enlarit.^ 
cLaient ceux qu il lui était ix Tinis de passer au pied des 
autels. 11 assistait à tous les oiiices de la paraisse, il y était 
toujours le premier^ et io dernier à en sortir sa seule {pré- 
sence au ehœur était une .leçon d'édificaliou pour toua eevx 
qui r y voyaient; car lorsqu'il eiiU ail dans» I b^jjlise, il était 
saisi d un profond i*espect qui paraissait iiur s&u visage et 
dans tout'soii extérieur. - . . 'i> ^ 

' A la prière^ au travail , cet heiiraux enfant joignait la kc- 
lui e des bons livres : tous ses moments de loisir y étaient 
consacrés, il savait par eumr tous les Évangiles de ciiaque 
dimanobe et (été. <Àprès le Nouveau-Testament , le livre de 
V Imitation était son livre de piété favori , avec le TraiU dr Ai 
miséricorde de Dua, qu'il ne se lassait point de lire. 

Eu^ remplissant ainsi Tespiutet La ménK»ire de bonnes 
lectures y il s'était lelleitieni accoutumé è penser à Dièn, 
qu^il ne perdait pas de vue sa présence. En allant au travail, 
dans les récréations, au milieu même des compaguiics, 
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comme lorsqu'il était seul , ce qui était fréquent, il se trou- 
vait auprès de Dieu. Son attention continuelle à celte di- 
vine présence, Tentrelenait dans le recueillement au milieu 
même des tumultes et des dissipations. S'il arrivait qu'on tint 
eh sa présence quelques propos contraires à la loi de Dieu , il 
reprenait; avec beaucoup de modestie, mais aussi avec toute 

^ la Irancbise qui convient ù celui qui parle en faveur de la 
bonne cause* Le mal moral était le seul qui parût Taffliger. 
L^offense de Dieu Pattristait partout où il en était témoin ; et 
comme il n'est rien de plus répandu dans le monde, il était 
rare qu'il y manifestât la gaieté naturelle à sou uge. Il ne s'y 
livrait qu'auprès de ceux qui pensaient comme lui , et avec 
lesquels il pouvait parler librement le langage de la piété. Un 
jour, reprenant une de ses sœurs qui parlait d une manièr-e 
inconvenante à sa mère, il en reçut un soufilet : « R( doublez, 

. ma soeur, mais respectez notre mère , » telle fut sa réponse. 

, Plusieurs fois des personnes d'un -certain âge tenant dès dis- 
cours trop libres en sa présence, ses observations les ont fait 
rougir et leur ont imposé silence. 

Ce vertueux jeune homme ne négligeait rien de ce qu'il 
croyait propre à nonnrir sa piété. Consacré d'une manière 
particulière h h sainte Vierge , au jour solennel de sa pre- 
mière communion , il embrassa avec joie toutes les pratiques 
de dévotion établies en son honneur, dans sa paroisse. Les 
congrégations , le Scapulaire, le saint Rosaire, tels furent 
les moyens qu'il employait pour se mettre plus spécialement 
sous la protection de celle , disait-il , dont l'assistance nous 
est si nécessaire pour obtenir de Dieu les vertus dont nous 
avons besoin. ' 

Mais entre tous les moyens par lesquels cet enfant cher- 
chait à s'affermir dans le service de Dieu, il n'en est aucun 
qui lui ait paru aussi efBcace que la communion. Aussi il 
en faisait un saint et fréquent usage , tous les mois réguliè- 
rement, et à toutes les fêtes principales de N. S. Jésus-Christ 
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et de sa très-saiiiU» Mère. C'était par la vertu de Iji eonnuu- 
nion qu ii triomphait du monde et de ses exemples, du 
démon et de ses artifices , de ses passions enfin , eninemis 
plus redoutables encore pour un jeune homme que tous 
ceux du dehors. 

Quoique tout l^ensemble de sa conduite eût été une pré- 
paration habituelle a la communion , il se disposait néan- 
nïoins, chaque fois, a cette sainte action, avec autant de 
zèle et de soins qu'il en avait marqué lorsqu'il s'en approcha 
pour la première fois, et Ton peut dire que cette manne di- 
vine conserva toujours pour lui le goût de la nouveauté. 

ir devait eti e et il fut aussi un modèle parfait de sou- 
mission et d'obéissance envers ses parents et ses supérieurs. 
Il était rare que ses parents fussent obligés de le comman- 
der; il étudiait leurs désirs et savait les prévenir. Un simple 
conseil de la part de son curé était pour lui un ordre. 

Il était doué d'une si grande douceur et d'une si profonde 
humilité qu'on ne le vit jamais contester avec personne, 
pas même avec son frère ni avec sa sœur, leur parler avec 
rudesse, se permettre un seul mot, ni [le moindre geste 
offensant. Lorsqu'il était provoqué par la pétulance et la vi- 
vacité des autres, il les désarmait par la douceur de ses 
paroles : jamais on ne Ta entendu former une seule plainte 
contre son frère ni contre sa sœur. 

Parmi les vertus qui font Fornement de la jeunesse, il 
n'en était pas que cet enfant s appliquât à conserver plus 
soigneusement que la chasteté, par l'application an travail, 
la fuite de Toisiv* lu , I;i rnorliiicolion des sens, la tempé- 
rance et la sobriété, mais surtout par la fuite des occasions 
et des mauvaises compagnies : jamais on ne le vit au jeu, ni 
à la danse, ni aux veillées, courses nocturnes , etc., écneils 
où la vertu des jeunes gens ne manque jamais de faire nau- 
frage. A la fuite des dangers il joignit la mortification pres- 
que habituelle; ses pai*ents ont assuré qu'il permettait rai-e- 
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ment qfti'on lit son lit; Dans ses repas , si soif père lut offrait 

quelque chose de plus (ju'à rurdinairo, il reuierciail avec 
humilité, ie priant de le conserver pour lui. 

£n mettant ainsi tout en oeuvre pour sanctifier les années 
de sa jeunesse, cet enfant de bénédiction sonj^eait au moyen 
d^surer sa vertu pour les autres âges de lu vie; c est pour 
G^la qu'il &'appliqu$it d'une manière particulière à. étudier 
sa vocation. Tontes les communions et les bonnes œnvres^ 
qu il ï'dinuài alors, il les offrait à Dieu pour obtenir de lui 
ses lumières sur le choix de Tétat auquel ia Provideoee k 
destinait. Ce fut après une communion qu^il manifesta le 
désir d'aller faire pénitence à la Trappe* et six mois après, 
ce fut à la suite d'une communion qu'il exécuta son dessein, 
sana^prévenir ses patente, sachant bien qu'ils s'y seraient 
opposés , du moins pour le moment. Mais il ne faisait que 
suivre la voix de Dieu et répondre à sa volonté. D après la 
révélatipn qu'a faille, le^père, sa vocation n'est plus un mys- 
tère^ voici le fait. Le père, affligé vivement de la perte d^uD 
premier enlaiU tjui s elail noyé à l'âge de deux ans , alla un 
jour aux pieds d^ autels pendant la grqssesse de $a 
ieinme, et fit à Dieui cette prière : . « Si l'eniont que vQUâ me 
donnez voit le jour? et est un garçon , je vous Toffre et vous 
le consacre. » C'est là cet euiant qui est allé mourir de la 
niort des Justes au Val-Sainte Marie. Lç phis bel éloge qu'qn 
puisse faire de luj ^ ce sont les, larmes qu'ont répandues 
tous les habitants d'Aiglepierre, sa paroisse, lorsqu'on leur 
a fait part de sa, mort, en leur rappelant le§ exemples éàir 
fiants qu^il leur avait donnés; 

Son père était allé an monastère do la Trappe dii Val-Sainte- 
Marine apporter quelques honoraires pour des messes. A squ 
' retour , il raconta jU>ut ce qq'il avait vu ; il exagéra , suivant 
Thabitude, les austérités des Trappistes. Mais loin de redou* 
ter les détails dont s'on père voulait l'effrayer , le jeune Sigo- 
n/^y en. sollicitait tous les jours de nouveaux ; c en est (ait , le 
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j^iflie' bigoui3y e&l déjà dans i'iniention de fajr^ Ti^ap- 
pifite. — L^pèra^t la mère pieurèreat beaucoup -en appre- 
nant la résolution de leur enfant; ils cherchèrenti tous ks 
iU(jyons de l'épouvanter ; vains efforts, vaines espérances! 
iouJifCG qu'on dUait pour contrarier les projets du jeune Sigo* 
nfy servait qu'à l^s affçnriir; la grâc^ de Dieu l'emportait 
sqr lea Tplontés du inonde. « Un deces mçtjnS) diwtrîl qu^- 
quefoisà sa sœur et à son petit fii^re, on viendra m'éveiilcr 
d^ïis màn lit, et on ne m'y troaYei'«,pluï>. 9 Le jeuncjhjigouey, 
oe dèi^rait riep pli^a vitemeat que de quitter la maison pater*- 
nelle pour embrasser la vie monastique dqns toute sa sévé^ 
rite. — Le jour de la glorieuse Assomption de la Reine du 
Cfiel (484>|) Juste reçut la sainte communion (^vec uaamour 
plus fenent qulà Tordioiiire ; pendant qu!il restait à genoux 
si|r la pierre , tout pénétré de sa propre faiblesse y il ent^dî^ 
comme une inspiration qui rexcitaiL à accomplir sur l'heure 
le de^n qu'il roulait depuis longtemps en lui-même , de ^ 
consacrer entièrement à Dieu. Déjà il avait parlé plusieurs 
foisàseçiparents (Ju désir qu^il avait d^aller s^enfeemer è la 
Trappe; et ceux-ci, sans s\)pposer formellement à cette 
intention, tâchaient toujours de l'en dissuader, et ne cessaient 
de lui dirç que c'ét$iit là une <témarcbe dpiit ij pe pouvrçât 
que se repentir. 'Craignaiit donc d^étre arrêté encore dans 
rcxécution de ses projets , il sortit le lendemain même du 
jour où il avait eu la révélation dont nous venons de parler; 
et, sans rien dire à personne, il partit pour le monastère de 
Sainte-Marie , sans antre ressource que treize soujs. Malheu- 
rensemen,!,, il y avait foire dans un des villages qu il avait à 
traverser. Juste prit un chemin d^urné pour mieu^ serer 
cueillir, et. ]Meati6t il' s'égara dans une Iqrét.. Le pauvre en- 
fant {ut obligé de marcher beaucoup plus qu'il ne Fav^t 
pensé, sans rien manger; mais rien n'ébranla ni son courage, 
ni cet qu)€AU' 4es privations qu'il se sentait déjà. ËnJlio , épuisé 
dp iîatigues et mourant (le. soif , il arriva au mopast^re. D'a- 
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bord ou iit semblant de ne pas approuver qu'il eut quitté 
la maison paternelle: puis on lui opposa toute espèce de difù- 
eoltés : le supérieur lui demanda s'il- se sentait la vocation re- 
ligieuse, si celte vocation venait réellenieiit de FEsprit de 
Dieu. Juste répondit avec candeur, quHl croyait fermement 
que c'était la Sainte Vierge qui lui avait inspiré la démarche 
qu'il faisait, et qu'il ne doutait nullement qu'il ne fût appelé 
à la vie de la Trappe. — lléfléchissez bien, disait le supé- 
rieur, vous êtes bienjeune; vous pouTëz encore vivre cin- 
quante ou soixante ans ; ce sont cinquanlte ou soixante an& 
qu'il faut passer dans une vie dure, laborieuse, pénitente, 
mortifiée , humiliée , éprouvée par toutes sortes de peines et 
d'exercices. Votre existence ne sera qu'une mort continuelle 
à vous-même ; à vos inclinations, à toutes les commodités du 
monde. — Après tout cela , -le ciel , répondît Juste. — Mais 
malgré votre assurance et votre bonne volonté, je ne puis vous 
garder sans le consentement de vos parents. — Donnez-moi 
du papier', répartit Juste , je vais leur écrire, et je suis sùr 
qu'ils ne me refuseront pas la faveur que j'ai à leur de- 
mander. 

Lettre de Juste à son fère qamdU fui aarrioé à la Trappe du 
Val'Samte-Mariet le 16 août Ï841 . 

Mou cher père , 

Je viens vous fairô part du projet dont je n'ai pas osé vous 

parler avant de vous quitter. Il paraît que la divine Provi- 
dence a des desseins tout particuliers sur moi, en urnppelant 
à l'état religieux , état sans doute au-dessus de tous -les autres 
états. Je vous ai déjà parlé plusieurs fois de me laisser exécu- 
ter cette sainte entreprise; mais vous avez toujours témoif^né 
n'y être pas consentant. Cependant vous savez qu un père qui 
pense et qui agit suivant la religion, ne doit jamais s'opposer 
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aja voealion de ses enfants, surtout quand e est pour un étal 
si saint J'espère bien, mon cher père , que vous me fei^ez le 
pbisMT 40 répondre à tout ce que Dieu decoande de tous à 
mon igfkfrd, c 

J'ai été très-bien reçu du révérend Père. II m'a admis aux 
«épreuves de Trappe. J'aurais besoin de quelques, habits 
pournierechanger; je TOUS prie bien de m'en faire passer 
le plus tôt possible. Faites part de mon projet à M. le 
curé, et priez-le de vous remettre mon acte de bapltme , que 
vous joindrez à mon petit paquet f saluez-le bien de ma part. 
Je vous renouvelle bien les sentiments de regret qui vous sont 
dus. Recommandez bien à mon frère d'être toujours sage, et 
de n<^ pas s'écarter de ses devoirs. 

iSiGONBT. 

-, » 

» 

, Sm supérieur e^'outa ces moi$ 

^ ■ 

J'ai été édifié de la généreuse démarche de voire j^nfant. Je 
lui ai fait observer qu'il aurait dû voua prévenir , et ne rien 
fiaîre sans Favis de son confesseur ; que nous ne pouvions re- 
cevoir que des jeunes gens qui avaient satisiait a la loi de la 
conscription ; je lui ai exposé les rigueurs de nos pénitences; et 
rien ne Ta étonné ; Sjes réponses ont été remplies de sagesse et 
de modestie. Je ne Pai pas admis, comme il le pense, aux 
épreuves du uuvicial ; mais je vous avoue que j'ai cle émeiv 
veillé de sa conduite et de son courage. Vous, êtes en droit , 
vous devez même , vous et M. le curé , éprouver ça vocation ; 
mais vous èles trop chrétien pour vous opposer aux volontés 
du ciel. Votre fils est a Dieu avant tout. Nous vous le gardons 
ici ^n d.ép6t , jusqu'à ce qu il plaise au Seigneur de nous iaire 
conDaijtre à tous ses suprêmes volontés. 

' ' Fr.G£i(à8, 

'' '' '' Supéfi^r dtt VaI-8«lnte-Mane. 
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D<*sonôôlé, le père, apprenant la disparition de Juste, 
ti'ataHpas douté qu'il ne fui allé à la Trappe. U' partît doue 
le lèndemaîn avec son pins jeûne fils ( it avait pM êneore 
reçu la lellro (|ue Juste lui avait envoyée); et tous deux arri- 
^ivè^ent au monastère, pendant qu on chantait la grand' messe. 
Ilsentrèrént dans la ehapelle, se placèrent vers la pointe , «t 
attendiréut avec anxiété le inoment où ils pourraient être 
éclairés sur la vérité. — Quand roffice fut fini , ils étaient 
tous deux attentifs, lorsque tout à coup Juste passa devant 
eux, sans tes regarder, sans leur rien dire» sans demauder 
même la permission d'aller leur parier. Â cette vine , le père 
fut atterré; un mslaiU après, il insista pour voir son enfant. 
Ce ne fut que' sur Tordre du supérieur que Juste alla vers son 
père. A peine sont-ils en présence les uns des autres , que le 
père embrasse son fils , l^arrose de ses larmes ; mais déjà su* 
périeur à toutes les émotions qui viennent des affections ter- 
restres, Juste resta calme, il représenta tout ce qu'il y avait 
de surnaturel et d'impérieux dans savôcatibn; il répondit 
ehfin avecf tattt d'énerçfJe ; avec tant de perséirérance , aux di- 
verses objections qui lui lurent faites, que le père crut n'a- 
voir rien de mieux à décider que de le laisser à la Trappe. 
' Il avait donné déjà la preuve d^un grand retibncemént, en 
ne disant pas même nn seul mot à ce jeune frère qtri Ifttah 
venu le voir en conij)a{jnie de son père; il eu domia une nou- 
velle preuve en refusant d'accepter une lettre que l uislituteur 
de son village voulait lui donner de ta part de sa mère, dans 
une vinte qu'il lui fit au.monastère. À peiàe ènti^ à la "frappe, 
Juste était déjà pénétré autant que qui que ce soit de la règle 
de 1 ordre. 

Les gens du thonde, qui n^ont aucune connaissance de la 
vie religieuse , seront peut-être tentés de blâmer un pareil 

détaehoment de la famille comme une faute; mais il n'en 
sera pas aijiisî de ceux qui connaissent les maximes de TEvan- 
gile : ils ne verront dans la conduite de Juste qu'une ftmeqni 
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B^est élevée au-tiessus d elle-méaie, une Ame morte auK ineli* 
nâtions de la nature, ime âme qui sait régler ses pasasions^ 
même celles qui poraisseot les plus louablesy elles aousneiltre 
ou plutnl les saeriner n i i volonté de Dieu. Cependanl, uial- 
gré de SI saintes dispositions, Ton voulut éprouver de plus.ai 
plus la vocation de Juste; On le laissa donc à rhôtellerie plus 
Ion temps que de coutume : on lut donna non-senlenàent le 
travail des religieux du chœur, mais même celui des convcrs^ 
Juste souscrivit à tout ee qu'on voulut ; sa modestie, son re- 
cueillement, son affabilité, ses sentiments intérieurs étaient 
(eb que, quoiqu^il ne fut que postulant, on le conddérait déjà 
comme un vrai disciple, comme un ûdèle imitateur du grand 
saint Bernard. 

Ce fut surtout le dimanche 29 août, que sa piété se mon- 
tra dans tout son édiat 7 ce jour-là, en effet, on faisait dans 
la chapelle du monastère la touchante cérémonie de Térec- 
tioa du chemin de la croix; Juste fut admirable. A le voLr^ 
il éftait impossible de ne pas reoonnattre en lui une âme toute 
[lénétrée de ces immenses douleurs qui tourmentaient saint 
Paul au souvenir de toutes les t^^ibulations que Jésus-Christ 
avait Biibies depuis le Prétoire jasqu'au Caltairè ; la ferUreul* 
et )»* componction ne s'étaient jamais présentées sous des 
ion nés plus saisissantes. Le supérieur lit donc passer Juste de 
rhùLeiierie parmi les novices; mais là encore Juste étonna 
tous ceux qui reatouraient : à peine avait^il assisté deux ou 
iroift foisà un exercice, qu'il en possédait aussitôt tous les dé^ 
loils et tout Tesprït; à peine avait-il entendu réciter quelque 
prière ou, quelque psaume, qu'il les récitait lui-même avec 
une nsBurance extraordinaire : on aurait dit, et tout le monde 
était persuadé, que Juste avait été initié déjà, dans qudqu» 
couvent, à la vie religieuse. 

' Tant de vertu devait recevoir sa récompense. Lesupérieuf 
résolut de revêtir Juete du saint habit de la religion, ne'dou- 
taut pas qrCiï rie devint Menlèt une: brillante lumière et une 
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des plus iermes colonnes du monastère. Le 50 août fut 
le jour où Ton appela le jeune novice à se dépouiller du 
vieil iiomme, et à se revêtir du nouTeau ea devena&t un 
enfant de la Trappe. Au moment de la prise d*habît, on 
lui demanda donc s il se croyait assez de iorce et de courage 
pour supporter les austérités de Tordre. — Oui, mon révè* 
rend père, répondit-il, avec la grâce et le secours de vos 
prières. — Alors on lui donna le nom de frère Eugciie. 
— Apres la cérémonie, le père, maitre des novices, le con- 
duisit dans un appartement, pour lui faire couper les che- 
veux, selon Tusage : frère Eugène fit sans hésiter le sacrifice 
qii on lui deiiiaaciait, lisant, j)* iidaiit cette opération, les 
promesses que Dieu lit h saint Benoit et a tout son ox'dre. 

Frère Eugène était donc au comble de ses vœux ; et il 
n^avait plus d^autre désir que d^expier, par la plus longue pé- 
nitence possible, les diverses souillures qu'il se reprochait 
dans sa vie passée. Mais Dieu, dont les desseins sont impé- 
nétrables, en disposait autrement; et frère Eugène était un 
fruit déjà mûr pour le ciel : il semble qu'il ne fût entré dans le ' 
monastère de la Trappe que pour mieux se préparer à mourir. 
£n ^fet, le lendemain de sa prise d'habit, on s'aperçut qu^ii 
mangeait déjà moins. Le jeune frère cependant alla encore 
à Matines à deux heures après minuit, le mercredi sep- 
tembre, jour de sa naissance, jour où il accomplissait ses 
dix-huit ans : mais il fut obligé de sortir plusieurs fois du 
ehœnr ; sa voix, ordinairement si mélodieuse et si pure, s^ea- 
roua nialpré tous les soins dont il fut 1 objet; il s'alita en- 
suite, et, huit joux^s après, il fallut désespérer de le guérir. — 
Dans une semblable situation, un autre aui^it peut-être 
donné quelques regrets là la vie; maïs il nW fut pas ainsi 
de frère Eugène : pas un mot pour sa tamille, pas un mot 
pour ce monde^ pas un geste d'impatience. Frère Eugène 
semblait d^à u^avoir d'autre désir que celui de Tétemité. 
Tous ceux qui lui donnaient des soins pendant le jour, ou 
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qui, la nuit, se pressaient fiutour de lui pour reeueillir la 
moindre de ses paroles ^ admiraient sa résignation, son hé- 
roïsme au niilicii des douleurs poignantes quMI endurait : 
mais frère Eugène m se croyait jamais asse^ éprouvé devant 
Dieo ; sans cesse il embrassait son crucifix ou une médailto 
miraculeuse, ou une petite image de Jésus, Marie et Joseph , 
au bas de laquelle était Finvocation de ces trois noms pour 
la bonne mort, avec indulgence. Que ses prières étaient 
touchantes! comme sa contrition était vraie! « 0 Marie; 
s^écriait-il, priez, priez pour moi. » Quand on le plai^rnait 
et qu'on lui témoignait le chagrin que causait son état : c'est 
la volonté de Dieu, répondait-il; quand on lui demandait s'il 
n'aimerait pas mieux être chez sa mère, il disait quMl ai* 
mait mieux être ^ la Trappe ; quand on Tinterrogeait s^il 
n'éprouvait aucune peine, il disait qu'il n avait pas d'autre 
peine que celle d affliger les autres. 

Dès le premier jour de sa maladie, qn lui avait parlé de 
la mort; car, h la Trappe, on ne prend pas tant^de précau- 
tions pour parler à chacun des dangers qu il court ou peut 
courir, s il ne se lient toujours prêt à franchir ce moment 
terrible ; mais on lui avait dit aussi que la profession re* 
ligieuse équivalait au baptême, d'après les décisions de TÉ- 
glise, des papes et des docteurs ; que s il venait à nuiurn im- 
médiatement après s être consacré à Dieu, il irait au ciel sans 
passer par le purgatoire. 

Alors déjà le frère Eugène était mourant^ mais quand 
il entendit (]u on lui demandait si! voidait se consacrer à 
Dieu et persévérer dans la pratique de la règle qu'il était venu 
embrasser, quelque longue qu'elle fût, en cas qu^il revint en 
santé, il tressaillît aussitôt ; la voix lui revint, et il prononça 
la formule de sa prulession avec une énergiei qui étonna tous 
les assistants. 

Pendant tout le temps de sa maladie, il lui arrivait assez 
fréquemment d^éprouver un certain frémissement involon* ^ 
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taire. Quand on lai en demandait la raison, il répondait qiie 

c'était la violence du mal et les tentations qui en étaient la 
cause. Et de quoi s'accusait-il ? D avoir eu des pensées du 
monde, plus d'affeetion pour quelques-uns de ses frères que 
pour d^autres, de s^étre un peu trop inquiété de la maladie 
de sou pere-inaître , de s'être alarmé de quelque tendresse 
pour ses confesseurs, ses infirmiers , et jamais pourtant il 
ne s'accusa d^ avoir manqué de patience et de résignation à 
la volonté de Dieu. Où y eut-il jamais une plus grande déli- 
catesse de conscience, un amoni plus cousUuil de pureté,* 
une horreur plus vio;ilaiUe contre l espritde ténèbres? 

Le frère Eugène s'affaiblissait d'instant en instant : déjà 
son visage était décharné; il n'avait plus dfe repos ni le jour 
ni la nuit. Le 14 septembre, quelque temps après Fheure du 
réveil du monastère, il fut agité par des douleurs de plus en 
plus vives. Frère Eugène venait de s'endormir dans le sein 
du Seigneur, comme un enfant à la mamelle s'endort sur le 
sein de sa ijiere ; et c est ainsi que la Sainte Vierge, qui Tavail 
envoyé à la Trappe pendant l'octave de sa triomphante et 
glorieuse Assomption, le retira de la vie religieuse pendant 
l'octave de la Nativité, connne pour lui donner une nouvelle 
naissance auprès de son trône de gloire. C est ainsi que son 
divin Fils notre Seigneur voulut, le jour de l'exaltation de la 
sainte Croix, exalter dans les cieux celui qui venait de porter 
avec tant de force sur la terre les douleurs de la croix. 

Aussitôt Dom Maurice écrivit la lettre suivante au |>ère du 
bienheureux défunt : 

Val- Sainte- Marie, Jez-Mahjis, le 14 sepieTnbre 1841. 

Mon irès-cber Monsieur , 

La dyssenterie qui exerce ses ravages dans nos contrées, 
^t venue ioudre sur votre bien aime et bien aimable iiis. 



• 
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Nous nous sommes empressés d'y porter remède, nous avons 
appdé lo inédociii (jui traite avec succès une grande partie des 
personnes du voisinage qui &e trouveut attaquées de la môme 
maladie. Nous lui avons prodigué nos soins, noiis n^avoos 
rien épargné pour le secourir, et nous pouvons assurer sans 
nous flatter, et sans exagérer, (ju'il n'aurait pas pu être mieux 
soigné ailleurs. Cependant le mal n a pas laissé de devenir 
grave, sans être désespérant, et nous différions de vous faire 
savoir la triste nouvelle de cette maladie , espérant toujours . 
pouvou' sauver noire excellent frère, et vous épar^>ner de 
cruelles inquiétudes ; mais eaûn k Sainte Vierge qui nous l a- 
vait envoyé pendant r octave de son Assomption, nous Ta ravi 
pendant celle de sa Nativité . 

Au milieu de la vive douleur que nous cause la perte d^un 
enliant si aimable , et dont sans doute nous n'étions pas di- 
gnes , une grande consolation pour nous , et qui doit l'être 
aussi pour vous , c^est qiie nous ne doutons pas que la Sainte 
Vierge ne Tait reçu dans son sein , et qu'elle ne lui ait trouvé 
grâce devant sou divin Fils. Sa piété solide et constante , ses 

' vertus religieuses et héroïques, sa confiance inébranlable dans 
la miséricorde du Seigneur , son amour ardent pour Dieu , 
el son entier dévouement à son service, sa patience inalUra- 
bie au milieu de ses douleurs, en un mot, toutes les vertus 
chr^enoes dont il n'a cessé de nous donner des exemples de 
la plus grande édification depuis qu'il était parmi nous ^ jus- 
qu à (é moment qu'il vieâtde nous quitter, ne nous permet- 
tent pas de douter de son bonheur éternel y ainsi nous croyons 
que nous avons un intercesseur de plus auprès de Dieu ; voilà 

. ce qui nous console au milieu de notre grande douleur ; car 
nous pouvons vous assurer que nous Taimions beaucoup, et 
que tous tant que nous sommes , nous aurions donné volon- 
tiers notre vie pour la sienne. Il a reçu avec lés meilleures dis- 
positions tous les sacrements ; nous loi avons acoordé selon 
ses désirs de faire SCS vœux de religion, bonheur inapprccm- 
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ble , puisque selon les sentiments des Saints Pères et des théo- 
logiens, la piuiesbioii leli^itiiise est un second baptême, de 
sorte que celui qui mourrait immédiatement après Ta voir faîte 
irait au ciel tout droit sans passer par le purgatoire, bonheur 
que nouscroyons avoir été donné à votre* fils. 

11 est mort à deux heures j nous croyons devoir avertir sa 
pauvre mère éplorée , pour ne pas Texposer à faire un voyage 
inutile , que si elle venait , elle ne pourrait pas le voir , parce 
que les femmes ne peuventpas entrer chez nous. Nous croyons 
encore devoir ajouter pour votre consolation, qu aujourd Imi 
même, nous faisons partir par la poste des billets pour toutes 
les maisons de notre ordre qui sont au nombre de quinze, 
pour le recommander aux prières des bons reli^jieux et* reli- 
gieuses de ces diiiérentes maisons , de sorte que plus de mille 
personnes prieront pour lui, et qu'étant agr^é à Tordre, il 
aura une part spéciale à toutes les bonnes œuvres qui s'y 
pratiquent. 

Je suis, mon cher Monsieur , votre très-dévoué serviteur 
enN.-S.-J.-C, 

FrèieMAimicE, 
Sous-prieur. 

Dès que le bruit de la mort de Irère Eugène se répandit à 
Aiglepierre et dans ses environs, partout ce fut un cri una* 

nime que c'était la mort d'un saint, que ce jeune homme 
était un saint. Juste Sigoney s était tellement concilié T estime, 
l'amour et même le reqpect de tous ceux qui l'avaient connu, 
que ceux-là même dont la vie était le moins réglée ne purent 
s'empêcher d'admirer cette vie si constamment pure et si 
longuement édiiiâutc. La jeunesse d Aiglepierre voulait as- 
sister à l'enterrement de leur ancien ami, et elle aurait exé- 
cuté ce dessein si Ton n^eût craint d'arriver trop tard : on se 
rappelait alors, avec plus d'effusion que jamais, cette vertu 
si simple et tout à la fois si austère pour elle-même ; on se 
rappelait la fermeté, le courage de Juste contre les détracteurs 
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de la reli^on ou contre ceux qui en parlaient légèrement ; 
pour toutes les iami lies chrétiennes, la mort du jeuàie Trap- 
piste était l'objet des regrets les plus sincères et les plus ho- 
norables. Tout le yillage se porta simultanément au domicile 
du père du défunt : les uns le consolaient, d'autres lui disaient 
de se réjouir; plus loin on lui portait envie : toute la popu- 
lation était émue comme d'un malhenr public. 

Le père cependant, qui n^a^ait rien su de ta maladie de 
Juste, accourut au inoiiastère, avec quelques parents et quel- 
ques ann's, dès qu'il eut reçu la nouvelle de la mort de son 
fils. Mais à peine fut-il arrivé, qu'il fut témoin du spectacle 
le plus touchant. Non-seulement c^était à qui donnerait le 
plus de regrets au jeune homme qu on venait Je perdre, c'é- 
tait à qui emporterait le plus de ses reliques; les uns coupaient 
de ses cheveux ; d'autres emportaient quelque lambeau de ses 
habits ; de toutes parts on n^entendait que des bénédictions 
pour le défunt. Le père de frère Eugène avait le cœur bris(? 
d'attendrissement; il étouffait de larmes et de sanglots; mais 
on lui avait recommandé de ne pas troubler la cérémonie de 
la sépulture; le père se contint autant que sa douleur le lui 
permit, * 

Le père - maitre^des novices , qui était atteint de la même 
maladie, eut tout lieu de croire qu^au moment de son passage 

à une vie meilleure, il • [)i ouva lui-même l'effet de son crédit 
et de sa puissance auprès de Dieu. Depuis trois jours il n'avait 
pu sortir, pas même pour aller voir l'agonisant; jusqu'à 
^instant de sa mort il avait toujours été de plus en plus soui^ 
iVant; mais après la mort du jeune religieux, il lut aussitôt 
changé , et put alors dire la messe, cequ'il était loin d'espérer 
la veille ; le lendemain il put encore assister h toutes les céré- 
monies de Tenterrement qui sont fort longues à la Trappe , 
et reprendre avec assiduité les exercices communs 

* C'est Dom Maurice qui mourut cinq mois tiprt»^ 
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Dam Maurice çous-prieur et maître des novices au 

Val-Sainte-Mahie. 

Nous élioiis occupés de la vie de ce vénérable cénobite , 
lorsque la lettre suivante adressée par le supérieur du Val- 
Sainte-Marie à un de ses confrères , nous est |Mii*venue. Nous 
Il avons pas bésilé un iiioiiient à supprimer notre travail sur 
Doui Maurice , et à le remplacer par cette lettre qui , dans sa 
brièveté, aura aux yeux de nos lecteurs, beaucoup plus d'in- 
térêt que tous nos discours. ISous regrettons cependant qu'elle 
ne développe pas un peu plus certaines circonstances de cette 
vie si belle , si régulière, qu'on ne peut trop proposer pour 
modèle aux personnes religieuses. 

Leiire du supèneur du Val- Sainte- Marie à l'un dè ses confrères 

sur Dom Maurice. 

« Vous dérires , mon révérend père» que j'écrive ce que je 
sris de la vie et des vertus de Texcellent père Maurice , que 

nous coubiilerons comme un saint , et qui nous a quittés pour 
une meilleure vie le 2\ janvier -1 842. 

» Le révérend père Maurice ^ Pierre Antoine Hubert , fils 
de Thi^aud Dubret et de Marie Françoise Louis , ilaquit au 
Plancheir-Bas f canton de Cbampagny (Haute-Saône). Ses 
pareots marquaient dans la commune {Mir leur iiortune et 
leur probité. 

» On peut dir e do lui cuiiiiiie de Tol)ie : Ciim esset junior 
mhil tamen puérile gesùt, L amour de i étude et de la prière le 
disaient fuir les ariiusements des enfanta de son âge« On tient 
de^n frère qu'il évitait la compagnie de ses jeunes cousins , 
et qu il quittait leur conversalioii pour se retirer seul et s'ap- 
pliquer à de saintes et sérieuses occupations. Après plusieurs 
années passées avec si^ccès au petit et au grand séminaire , il 
se crut appelé à une vie plus pénitente et pte parfaite que 
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celle qu'on mène dans le siècle. En juin ^850 , il se présenta 

li Uellcvaux de la relonue de Sept-Fons, qui passa bientôt 
à celle de ia Trappe; et là , il comoiença à jeter les fonde-: 
mente de cette perfection qui pendant onae ans et demi a édi- 
fié sa commiinauté. Peu de temps après sa prise d*hebit écla- 
tèrent les événements de juillet qui mirent sa vocation et sa 
vertu à une épreuve des plus déLioates. Le monastère de Bel- 
levaux cesse d^exister ; le supértear se croit obligé de trans- 
porter dans un pays étranger les débris de sa communauté : 
il appelle les novices , les exhorte à se retirer dans leurs la- 
milles, à moins quMls ne veuillent partager Texil des religiemc 
profès , et s^eiposer aux dangers de la plus affreuse pauvreté 
et des misères infinies (jui accompajjuent ordinairement de 
pareilles émigrations. Quelques novices , cédant à la crainte , 
se retirent; mais Tintrépide frère Maurice , se vivant que de 
la fof, et tenant par le fond de ses entrailles au saint état dont 
il est si glorieux de porter T habit, se prosterne aux pirds de 
son supérieur, lui proteste qu'il le suivra au bout du monde, 
b'il le faut , pour conserver le feu sacré de la perfection mo- 
nastique, et le préeieui trésor de ses règles. Le saint novice , 
les yeux constammentiixe^ »ur l'invisible, doublement éprouvé 
et par les rigueurs de la discipline de la Trappe , qui soumet 
les novices à des humiliations journalières, aux opprobres , 
ù tous les genres de travaux , et par la pénible position de sa 
communauté, qui eut beaucoup de peine à obtenir un asile 
en Suisse, le ièrvent novice, dis-je, goûtait à Tombre du 
sanctuaire et sous les ailes de Tobéissance les douceurs de la 
couLeniplalion et tous les avantages de son saint état. 11 fit sa 
solennelle* profession au pays deTexil. 

» Vous savez mieux que moi , mon révérend père, ïhé^ 
roisme de ses vertus , qui lui méritèrent d^étre élevé au sacer- 
doce et de partager les honneurs et le fardeau de la supério- 
rité* Vous connaissez sa prudence , sa discrétion , sa douceur 
euvers'ses frères , sa soumission pleine et parfaitd envers son 
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supérieur, son amour pour le silence, son huinîlîté, sa moi*- 
lilualioii, sa modestie, son amour insatiable pour la péni- 
ience^son zèle pour le travail, son attachement à la sainte pau- 
vreté ; en uo mot, vous avez été témoin plus longtemps q ue moi , 
etvousavêKSO apprécier bien mieux danscette sainteâme la réu- 
nion de toutes les vertus du cloître et du désert. En naissant il 
avait reçu de Notre Seigneur la douceur et ï'hunnViié^ dmUeà 
me quia mUis ium et hunUtis corde ; elles étaient dessinées sur son 
front et sur toute sa personne; ses actions en portaient Tem- 
prciute; sa voix était douce et jamais plus élevée qu il ne lal- 
iait pour se faire entendre de ses voisins. On ne Ta jamais vu 
ému au milieu des travaux, des peines, des contradictions 
qui se sont multipliées peudaiil son administration , t^on àiiie 
a toujoui*s conservé une égalité parfaite, une constante union 
avec Dieu parmi les épreuves des voyages en Suisse, en France, 
au milieu des travaux d^une nouvelle fondation , dans un dé- 
sert où Ton devait tout créer, au nnlieu de rencombrcment 
des constructions et du bruit des ouvriers séculiers. On n'a 
jamab vu se démentir le moins du monde cette douceur qui 
lui semblait innée. Un jour, présidant à son ordinaire les tra- 
vaux des constructions au milieu de ses frères et des étran- 
gers , un individu mal élevé vient brusquement lui arracher 
riustrument dont il se servait : il le cède sans dire mot; et 
sans témoigner le moindre mécontenlement , il en prend un 
autre et poursuit tranquillement son ouvrage. 
• » Je vous ai parlé de son humilité : on ne tarirait pas tant 
elle était profonde. Il saisissait toutefois les occasions d en 
faire des actes extérieurs les plus }>énibles a 1 amour-propre. 
A le croire , il n'était 1m>u à rien ; ce furent les premières j)a- 
i*oles qu^il me dit quand je pris le gouvernement du monas- 
tère; et les expressions qui ne sont chea bien des gens que le 
produit d'un railinenient de vanité , étaient dans sa bouche 
Técho d'un cœur tout pénétré deson.n^ut. Combien de fois, 
étant vivement i*epris en publia }iour sa fidélité à remplir des 
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«iilres (|u On liîi avait donnés, au lieu do chercher des ex- 
cuses doiil il pouvait prouver la validité, s'est-ii avoué cou- 
pable saiis que personne s'aperçût de son innooence, que celui 
qai depuis a vériGé la profondeur de son humilité ! Il retra- - 
çait dans toute sa cunduite les douze degrés que noire saint 
Ji^islateur marquait dans sa réglé. Un religieux , si fort ami 
du silence et de l'abnégation , se serait bien donné de garde 
d'ouvrir jamais la bouche pour des conversations inutiles , et 
|)()ur retiiser les ])lii.s bas olfices. Quand il était à un travail, (et 
il se trouvait a tous), et tout le temps qu'il durait, il prenait tou- 
jours le plus mauvais instrument , et faisait ce qu'il y avait de 
plus pénible et de plus dégoûtant , sa modestie était si par- 
laite qu on ne Ta jamais vu tourner la tête ou lever les yeux 
pour regarder quelque objet de curiosité. 

» Sa mortification. — Bi je l'avais écouté, il se serait livré 
à des jeûnes extraordinaires , et se serait bientôt réduit au 
paii! soc. l'icsque jamais il no touchait au dessert, et il en était 
venu jusqu'à perdre le sens du goût. Il était extrémemeut fri- 
leux y et les habits les plus usés et les plus vieux étaient ceux 
qu'il portait de préférence dans les froids les plus rigoureux. 
Je ne l'ai jamais vu approcher du feu.^ Dans Thiver, le diman- 
che , après Matines, après avoir passé trois heures à l'église , 
au lieu d'aller se réchauffer comme les autres, et de prendre 
un peu de sommeil , il restait à l'église à parcourir le doulou- 
reux chemin delà Croix. On Ta vu souvent pen^Lmt les hises 
qui soufllentdans notre désert , avoir les mains ensanglantées. 
On s'en est aperçu aussi pendant les lessives à Teau froide, 
réservant toujdurs pour lui ce qu'il y avait de plus mortifiant. 
Mal^jré le froid il ne se servait jamais de ualotle. 

» Sa pauvreté. — Toutes les vertus se donnent la main; 
l'humilité et la mortification ont une affinité essentielle avec la 
pauvreté. Tout respirait C4»tte vertu dans notre admirable re- 
ligieux. J ai parlé de ses habits; je n u trouvé dans sa boîte . 
après sa mort , que les. livres absoiuiiieut indispensables j un 
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Nouveau-Testameni, nue Règle, un Hèglenieut et uue Imita* 
lion de Josus-C.lirisL La cellule où il doiiaail audience a ses 
uovices, carii ctail leur j)ère-inaitre, n nvait pour tout orne- 
ment qa^une table , iiii Christ et un aiég^ de boi&. Mais plus la 
pauvreté et la mortiflcatîon le rendaient indiistrieux à se pri- 
ver des choses les plus nécessaires , plus la charik qu il por- 
ta il à ses frères le rendait vifjilanià pourvoir à leurs besoins. 
léfÈ veille de sa mort , il vint me trouver dans ma chambre 
()()ur me faire part d'un soulagement qu'il jugeait nécessaire 
à uu religieux inlirnie ; c l (jnLhjues moments avant d'expirer, 
il disait à un de ses novices , animé comme saint Martin d un 
eisprit que son humilité lui cachait : Si je vivais encore , ce ne 
serait que pour me consacrer au service de mes frères. Il n'a- 
vait vécu que pour eux depuis qu il était en religion. 

» Son obéissance avait tous les caractères delà perfection re- 
ligieuse; il prévenait souvent les ordres de aes supérieurs, et 
devinait leur volonté dans leurs yeux et leur conduite. Quel- 
que opposées (jue lussent à ses idées leurs vues et leurs' idées, 
il ne raisonnait jamais, et ne voyait que la volonté de Dieu 
dans la leur. Sa place , son ancienneté dans la maison ne lui 
faisaient point prendre des dispenses. Âinsi , dans cette vertu 
comme dans toutes les autres , il était le parfait modèle de ses 
frères. 

» Son respect et sa coniiance envers ses supérieurs. — II ne 
me parlait qu'à genou^L : et je devais lui faire violence pour 

l'obliger de s'asseoir , il n'avait point de pensée qu il ne rae 
communiquât, et si j'en avais eu le temps , et que je Teusse 
écouté) tous les jours il m'eût fait part de tons lea mouve- 
ments de son cœur et de toutes scsiKstions. 

» Sa lerveur. — Tous les uiomentsqui n étaient point occu- 
pés par le travail , la kcture et l'exercice de la charité frater- 
nelle, il les passait devant le Saint, Sacrement; combien de 
fois, dégouttant de sueur pendant les chaleurs de Tété, après 
un travail péiiiblo dans les champs , ou grelottant de froid 
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pendaot les ri^jueurs de l'hiver , courait-il 4 Féglise sans se 

donner le moindre intervalle de repos. Immobile au chœur, 
comme un ange, peudaut'Ia psaiinoUie, oa ne l a jamais vu ap-. 
puyé. Â r autel on à souvent remarqué le feu de Tamour . di- 
vÎQ former sur sa G^ure une céleste auréolé. Son union avec 
Dieu était constante, et de là naissait en lui cet amour ex- 
traordinaire pour le silence et pour la solitude. 

» Sa prudence , sa discrétion. — Les plus sages s'écartent, 
quelquefois dans leur conversation des règles difflciles d'une 
sévère discrétion. Souvent il échappe des clioscs qu'on se re- 
peut plus tard d avoir djtes. Je n^ai pas remarqué un seul 
trait d'indiscrétion de paroles ou d^actions dans notre saini 
reh'ijieui, et ces mots du Saint-Esprit lui conviennent singu- 
lièreuient : Os juttli mcditabitur sapienliam cl Lingua ejus lo- 
quelurjudicmm; iex Dei ejm m corde ipsim et nm supplaihUibmtur. 

» Vers le 8 ou d janvier 4 S42, n'éprouvant aucune indiapo* 

sition , et comme prévoyant sa lin prochaine, il me demanda 
la permission de passer quelques jou^s dans une retraite ab- 
solue , afin , disait-il , de mettre ordre aux affaires de sa con- 
seience , si pure d'ailleurs aux yeux de tous ses frères; mais 
son ImiuiliU; lui l;1i^ait découvrir tant de misères et d'imper- 
fections 1 Je le dccliar(|eai provisoiremeut de tous les emplois, 
et iui donnai tout le temps qu'il désirait pour vaquer à Dieu 
seul. Je lui proposai une chambre chauffée par un poêle (lu 
froid était extrême ) : son nmour pour la pauvreté » ! In moi- 
tification lui défendit (Fuccepter cette oifre. 11 me demanda de 
lui accorder un petit réduit pratiqué dans un coin du chauf- 
foir commun; et c'est lè q ue , commesaint Alexis sous l'escalier 
de scmpère, ou saml 1 raiiçoisde Sales dans la cahnne du jar- 
dinier de In Visitation, il se prépara à la mort. J'étais bien loin 
de m'attendre à ce tragique événement. Rien n'était dérangé 
dans sa santé; il voulait dans la semaine qui commençait 
au 4 6 janvier y me iairesti conlession jjénérale. LcIT, lundi> 
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était désigné pour cela ; mais ce même jour, ne le voyant 
pas paraître à Matiues à 2 heures du malin, el connaissant sa 
ferveur et sa mortification , je soupçonnai de suite quelque 
grave indisposition. Vers 2 heures et demie je fus le voir h sa 
couche, et je le trouvai pris d une violente fluxion depoi- 
triue accompagnée de poignantes douleurs. Malgré son état 
il ne souffrit pas qu'on le portât à rinfirmerie, il voulut mar- 
cher lui-même. Dans l'a nuit du 49 ou 20 janvier la maladie 
devint violente, et avec ses douleurs augmentèrent sa patience , 
su résignation , son désir de s'unir à Dieu. 11 reçut les sacre- 
ments comme les reçoivent les saints avec de parfaites disposi- 
tions , et comme les gages de Téternelle félicité. Depuis ce mo- 
ment scis pensées turent plus Hxes que jamais vers réternité. Il 
répétait souvent avec ardeur ces paroles du prophète : Quawh 
veniam et apparebo,.. Quemadmoéim denderai cenm ad fonte» 
aquarum^ ità denderat anima mea ad te, Deus. Il semble que Tin-^ 
nocenceet rapproche de la mort aient un caractère de force et 
d'autorité plus qu'ordinaire y et j'ai presque dit un esprit de 
prophétie; il me donna des conseils et des avis pleins de sa- 
gesse ; jamais il ne m'avait parlé avec tant de facilité , de pru- 
dence et de liberté ; il parla de la même manière aux religieux 
et aux novices qui entourèrent successivement sa couche fu- 
néraire. Tout le monde admira la certitude avec laquelle il* 
leur parlait de Tavenir. Quand je fus le rejoindre le vendredi , 
jour de sa mort , à deux heures du matin : Je n'attends que 
le moment , s'écria-t-il , de m'unir à mon Dieu , et de me per- 
dre dans son sein. Depuis la réception des sacrements ses lè- 
vres étaient constamment collées sur son crucifix, et ses yeux 
lecontempiaientavecconfianceetamour.Son agonie fui douce 
et courte. 11 reçut sa récompense ce même jour vendredi , 
24 janvier , entre six et sept heures du matin. 

» Sa sainteté était si fort avérée parmi les religieux et sur- 
tout parmi les novices, plus proches témoins de ses vertus, 
que plusieurs me demaudèi'ent des reliques de sa ehair< 
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' » Nous sommes édifiés journellement par la lecture des 
vies des saints de notre ordre, et surtout par les grandes vertus 
et la doctrine spirituelle de$ pères d' Orient. Mais on trouve 
• parfois des esprits qui soupçonnent dé Texagération dans les 
narrations; un de ces critiques sévères me disait, en parlant 
du père Maurice : « Ici, nous ne craignons pas d^étre trom- 
pés; pour ceiui-lày nous Tavons vu, nous avons été témoins 
de ses vertus héroïques et de sa sainteté. Voilà , mon révérend 

père, un rapide uperçu Je ce que vous me demanda., 

« 

Frère GtsÈs , t 
Supérieur du Val-Sainte-Muie. 

Cette lettre ne parle pas, ou du moins elle ne dit qu\in 
mot,^de la plus belle circonstance de la vie de Dom Maurice^ 
celle où sa vertu parut de manière à édifier la communauté 
beaucoup plus qu^i! n^avait fait jusque-là. Le prieur du mo- 
nastère, atteint depuis quelques années d'une infirmité 
qui ne lui perQiettait pas de s'occuper du gouvernement 
de la maison, songea à se démettre en faveur de Dom Mau- 
rice, dont il connaissait la capacité, et surtout raflection et 
ia charité pour les religieux. 11 lui en parla, le sollicita même 
de se rendre à ses désirs. La consternation s'empara aus- 
sitôt de Dom Maurice ; il frémit dVntendre dire au prieur 
qu il tievaii le remplacer dans sa charf»e ; il témoigna tant 
d'opposition, à. cause, disait-il, de son incapacité qbi était 
évidente , que le prieur n^osa plus insister, car il vit bien 
quMI perdrait son temps et sa peine auprès de Dom Maurice, 
qui ne pouvait pas supporter l'idée d'un tel fardeau, qui 
se crut, même obligé d'écrire au chapitre général pour se 
faire décharger de tout emploi, se croyant incapable d^en 
remplir aucun d'une manière convenable. Le prieur cher- 
cha donc à pourvoir d une autre manière aux besoins des 
religieux. Avant de passer outre, il parla a l'archevêque 
de Besançon de ses instances auprès de Dom Maurice, pour 

• 
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vainope T opposition quMI témoignait à devenir prieur, et 
dont il ne pouvail li imiiiilior. Monseigneur dit niors : La 
preuve qu'il est digue de commander, c esl la crainte qu'il 
a qu^on ne le charge du fardeau de la supériorité : mais 
laîssonS'Ie tranquille, puisqu'il manifeste une si grande répu- 
gnance. 

Le prieur se rendit au chapitre général, on il oblint uu 
sujet pour le remplacer : il en écrivit aussitôt à Dom Mau- 
rice, et lui dit que le père visiteur se rendrait dans quelqoe 
lemps au Val - Sainte- M n ii ,* où il installerait lui-même le 
nouveau supérieur uprei> avoir lait la visite régulière ; il le 
chargeait d'en avertir la communauté. Dom Maurice crai- 
gnit qu'une telle nouvelle ne troublât la paix des religieux ; 
il pensa donc qu'il valait mieux ne rien dire jusqu'à l'arri- 
vée du père visiteur, qui pourrait apprendre a la conimu- 
^ nauté tontes choses sana inconvénient : il écrivit au - prieur 

<fue le chapitre génértil avait ehar^^é d'une autre- mission, le 
priant de trouver bon (pt il ^ardut, vis-à-vis des religieux, 
un silence absolu à cet égard. Le prieur goûta ses raisons; 
il lui répondit qu'il les approuvait, et qu'il croyait prudent, 
aussi de ne rien dire. 

Enfin, le père visiteur arriva au Val-Sainte-Marie. Comme 
il croyait que la communauté avait été avertie des disposi- 
tions du chapitre général qui la concernaient, il ne fut pas 
peu étonné de la trouver dans une ignorance complète de 
toutes choses. 11 s en prit à Dom Maurice, qu'il réprimanda 
de la manière la plus lorte en public. Le saint religieux n'eut 
garde de répondre oif seul mot, de dqnn^ la moindre excuse, 
«t surtout de montrer la leUre du prieur qui lui témoig:nait 
approuver son silence. Il avala les repr^)ehes et I buiiiiliation 
en vrai disciple de saint Benoit et de saint Bernard ; et si 
ie père visiteur se lassa de le confondre, Dom Maurice ne se 
lassa pa^ de supporter la confusion. 

Dès que le nouveau supérieur lut installe^ il alla se pro&ler- 
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\wv h ses genoux, remit entre ses mains toitt le monastère, el 
le pria de le laisser vivre désormais eu simple religieux, se 
mettant do reste à sa disposition, avec une volonté ferme de 
-faire tout ce qu'il voudrait lui commander. Le nouveau su- 
périeur vit à rinstant même qu'il avait un trésor et un appui 
solide en la personne de Dom Maurice, et il voulut quMI re- 
prit ses emplois dont il s'était acquitté jusque-là avec tant 
de bénédiction. 

FAÈRE ttOMUALU, DISCIPLE DK DOM GERMAIN, ABBE DU MONASTÈRE 

DU GARD. 

Le frère Romuald dut à sa constance le bonheur de vivre 

et de mourir à la Trappe. Ses parents l'avaient placé au petit 
seuimaire de Saint-Âcheul près d Amiens, où il étudia quelr 
que temps dans le dessein d'embrasser Télat ecclésiastique. 
L^amour de la solitude lui fit abandonner le monde et le con- 
duisit à Tabbaye du Gard. Ses parents Tayant su, se hatè- 
yent de Taller chercher. Mais sou dé^jout prououcé pour 
toute autre vocation que celle des Trappistes, les ayant iait ré* 
fléchir, ils lui permirent d^y retourner : le pieux jeune homme 
partit dès qu'ils eurent donné leur consentement, et reprit 
ave^ joie T habit religieux qu il avait quitté malgré lui. Ou 
raconte de ce fervent novice un trait dont nous garantissons 
l^authenticité, et qui montrera combien il agissait avec sim- 
plicité et combien était grand son amour pour la reti aile tt 
le silence. La lecture des vies des pères du désert, qui iai- 
sait ses délices, Tanimait de plus en plus, et fortifiait son dé- 
sir de vivre dans la solitude. Tout préoccupé de ce projet, le 
frère Romuald s'en alla un jour au loiul du jardin près d'un 
mur qu'on avait démoli, et dont les pierres entassées ior- 
maient un£ espèce de grotte : il en fit sa demeure, croyant 
que Dieu l'appelait à la vie érémitique. On fut très-inquiet 
au monastère de ne plus le voir paraître : est-il sorti pour 
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retourner dans sa famille, ou est-il mort dans quelque lieu 
ignoré? telles étaient les pensées (|ui préoccupaient le supé- 
rieur et les frères. Ou cherchait partout inutilement, lors- 
qu un des frères remarquant le tas de pierres et celte espèce 
d^ermitage qu'il formait, y entra. Quelle fut sa surprise d'y 
rencontrer celui qu'on croyait perdu! il le ramena près du 
père abbé, dont l'étonnement lui extrême en apprenant du 
frère Romuald le motif qui l'avait porté à établir sa demeure 
sous ce tas de pierres. Il lui fit une réprimande fort sévère, 
le menaça même de lui faire 6ter Ffiabit de religion et de le 
renvoyer dans sa famille. Le frère îtoniuald, prosterné aux 
pieds du père abbé, le conjurait de lui pardonner, promet- 
tant de ne plus s'abandonner à ses propres désirs. L'abbé lui 
demanda si Tidée ne lui était pas venue, quMI faisait mai en 
s' enfermant ainsi sans en avertir personne. iN avez-vous pas 
pensé, ajouta- t-il, que nous serions tous ici dans la plus 
grande inquiétude? Mon révérend père, répondit le frère Ro-* 
muald, j^ai fdrt mal agi ; il suffit que vous me le disiez pour 
que je doive le croire, mais il ne m'est pas venu à la pensée 
que je faisais mal. Sur rinterpeliation que lui fît l'abbé pour 
savoir de quoi il s'était nourri pendant son séjour dans la 
grotte, il répondit qu^il profitait des moments où il n*y avait 
personne au jardin pour sortir de son trou et arracher quel- 
ques racines qui lui suffisaient. Dans la suite il fut tellemcul 
sur ses gardes, quïl se permettait à peine de faire un pas dans 
le monastère sans en informer le supérieur, et sans en avoir 
la permission. 

Le frère Komuald était hôtelier, lorsque Me^ de Bombelles 
vint faire la bénédiction de la première pierre de llégiise 
qu^on se proposait de rebâtir. Un grand nombre d^ecelésiasti- 
<|ues et toutes les populations voisines assistèrent à cette sainte 
cérémonie, qui se fit avec beaucoup de pompe et d'éclat. 11 y 
a au Gard une salle très-vaste propre à recevoir en pareille 
occurrence lés personnes qu^on est obligé d^inviter. Ce jour 

0 
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ollo fut entièrement rotnplie p;ir les ecclésiastiques et les nmis 
du couvent. T ( irère Homuald servit ù table. Mg*^ de Boni- 
belles admirait sa dextérité et sa promptitude à distribuer h ' 
chacun ce dont il avait besoin ; il s^étonnait bien plus de sa 
grande mi»(lesiie et de sa (i^urt^ anuélique. On se mit à parler 
des racines et des jeûnes de la Trappe : « Pauvres Trappistes, 
disait-on, jeûnez, et après vos longs jeûnes, voilà du pain 
< noir, des racines et des lugumes pour restaurer votre esto- 
mac. Comment vous en trouvez-vous, frère Uaiiuiald? » O- 
lui-ci répondit en riaut et d^un ton qui charma toutes les per- 
sonnes présentes : Vcu9 savez. Messieurs, que l'kmm m i^ pas 
- seiUemeni de pain, il doit se nourrir prineipatemeni de la parole 
de Dieu. Toute rasseinl)lée fut agréablement surprise de cet 
à-propos. « Ahl frère fiomuald, répliqua-t-on, nous voyons 
bien qu^il faut cesser de vous plaisanter sur votre maigre 
chèré, car vous nous confondriez assurément : continuez, 
• mon frère, de jouir de vfîlro Imnlicur; oui, vous êtes bien 
plus heureux que ceux qui vivent dans les plaisirs, qui vont 
sans cesse dans les festins et se font un dieu de leur ventre. » 
Les paroles du frère Romuald occupèrent le respectable pré- 
lat et rassemblée tout le temps que dura le repas. Ce bon 
frère, au milieu des éloges qu on lui donnait, ne cessa de bais- 
ser les yeux et de servir les hôtes avec une humilité, une pré- 
sence d^esprit et une ponctualité admirables. 

On savait déjà que ce fervent religieux était très-modeste, 
surtout pendant qu'il assistait au choeur pour le chant de ' 
Toffice divià : mais on ne sut bien jusqu'où il portait cette 
mortification des yeux qu'à Tépoque de son ordination. Le 
père abbé chargea un ecclésiastique attaché au monastère 
d'accompagner à Amiens le frère Romuald, que Mg** deBom- 
belles attendait pour lui conférer 4es ordres. Dès* qu'on fut 
' sorti de la clôture' du monastère, Tecclésiastique lui demanda 
s'il le reconnaissait. Non, Monsieur, répondit-il, je ne me 
rappelle pas vous avoir jamais vu. Gomment, mon frère, 

n 
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répliqua recclésiastiquc, il y u six mois que je suis a coté de 
TOUS au chœur, lorsqu^on récite i'ofiice, et vous dites que 
vous ne m'avez jamais vu! — Non, vraiment, je ne vous ai 
pas vu, lui répliqua modestement le frère Romuald. Une telle 
vertu Q^est-elle pas digne de saint Bernard? 

On, ne voyait rien d'extraordinaire dans la conduite du 
frère Romuald ; il se contentait d'être aux yeux de ses frères 
très-régulier, très-cliai liahle, toujours content rempli (Fanf 
sainte piété; mais que ne faisait-il pas en secret? Un jour 
qu'on avait besoin de lui, ou Talla ciiercher à sa couche ; car 
c'était è l'heure du sommeil. Celui qui était chargé de le ré- 
veiller fut l)i(Mi surpris de le trouver debout le dos appuvr 
contre la cloison ; il lui demanda pourquoi il se tenait ainsi. 
Le frère Romuald répondit avec gaieté et modestie qu'il lui 
était doux de se mortifier pour l'amour de Jésus-Christ. Au 
réfectoire, il n'était pas de ceux qui laissent intactes certaines 
portions, il touchait à tout, mais il laissait empreinte sur tout 
sa grande mortification* Ënfin, lorsqu^l eut rendu son âme 
à /ésus-Christ, on trouva ses reins ceints d'une ceinture de 
fer de trois doigts de large. 

Son amour pour te cruciûx lui iit demander à son supé- 
rieur la permission d'en porter sans cesse un petit dans 
sa main, afin de se rappeler plus souvent la mort de Jésas- 
(^lirist sur la croix pour le salut du >jenre humain. L'abljc ne 
crut pas devoÎ!' lui refuser ce qu il deniandait avec tant de 
simplicité et d'amour. Le frère Romuald attacha ce crucifix 
dans stf main de manière qu'on ne pùt pas le remarquer, car 
il était ennemi des sin^uLa ilés, l'obéissance avait à ses yeux 
plus de prix que tous les sacrifices. Cette pieuse industrie 
l'aida si bien dans le dessein qu'il avait formé d^avoir tou- 
jours Jésus-Christ crucifié présent à son cœur, qu'il devint 
chaque jour plus savant dans la science de la croix. 

Il eut la charge de maitre des novices, dont il s'acquitta si 
bien malgré sa jeunesse et son peu d'étude^ qu'on ne douta 
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point que Jésus crucilié no lui cuinnunuciuat sa vertu si effi- 
cace. Dans les avis qu^il iear donnait soit en public, soit en 
particulier, il puisait toujours dans la croi^ quelque peiïsée 
01 h ( m rageante, que!(|iies traits de grâce et de lumièrè qtfi 
venaient à propos pour les tortiûer dans la pénitence. Ils 
aimaient à eptendre cet homme peu versé dans les lett^e^, 
mais éclairé par la croix, et ils admiraient la lumière, l'onc- 
tion et même la variété de ses exhortations. , 
Le frère Romuald fut atteint de phthisie et mourut iifn 
bout de quelques mois, pendant lesquels il pratiqua àveè uriè 
nouvelle exactitude les vertus religieuses, principalement 
riiumUiié el i obéissance. Le supérieur disait de lui : Voilà un 
homme qm ne craint pas tes kumUiaiionsl Si chacun rimîtait, le 
. idémôn de l'orgueil n'aurait pl us autant d'émfpii^ sur la terre. • . . 
Ses accusations, quelque fréquentes qu'elles tussent, étaient 
toujours accompagnées de paix, de componction et d'hu- 
milités Dans ses souffrances, il acceptait les rëmèdes et les sou- 
lagements en vrai pénitent ; il croyait que Dieu ihème hri 
ordonnait de les prendre^ lorsque h frère infirmier les lui 
présentait de Ja part du supérieur. S il était visite par Tabbe^ 
ou quelque autre supérieur, et qu'on lui donnât la permis- 
sion de parler, il commençait par gémir sur ses fautes, et ne 
cessait de s'accuser. Sa maladie, occasionnée sans doute par 
la grande fatigue des fonctions d'hôtelier, de réfectorier el 
de chantre qu'il i*emplit toujours avec ardeur ét exactitude, 
ne lui causa pas d'inquiétude. On sait que les poitrinaires 
sont sujets à des goûts bizarres et fugitifs ; on ne peut les 
contenter. Le frère dont nous parions conserva coiistamment 
son calme et supporta jusqu'à la fin ses soùffances avec 
ime sérénité et une patience toutes célestes. On ne saurait 
inieux le comparer qu au divin agneau dont il eut toute la 
douceur pendant sa vie, comme il en eut la résignation au 
moment de la mort. * 
Le cellerier qui avait été son père-rnaitre, alla le voir la 
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ve ille de sa mort. Comme il lui demaatlu dans (juel i lal il 
iîe trouvait, le frère Romuald répondit que la sauté du 
corps allait fort mal, et que tout annonçait une dissolution 
prochaine. Vous quitterez donc ce monde bien jeune, mon 
frère, lui JiL alors le cellerier ; ne vous repentez-vous pas de 
vous être engagé dans ce genre de vie de la Trappe , et feriez- 
voiis encore vos vœux , si vous aviez à recommencer? Mon 
père, lui répondit le malade, je ne me repentirai jamais de 
m^ètre fait trappiste. Si je n^étais pas encore engagé , j'avan- 
cerais, pour faire le pas, avec autant d'assurance et de conten- 
tement que lorsque vous me vites' au pied des autels, 
chantant le verset du psaume : Suscipe me, Domine ^ secundàm 
eloquium tuum et vivam : et non confundas me ah expectatione 
mà, .11 mourut dans ces sentiments le 5 du mois de mai 4 822. 

Dom Germain Taîmait singulièrement, et il ne le vit pas 
mourir sans ressentir un grand chagrin à cause do Fédifica- 
tion qu il donnait à la communauté par sa régularité, sou 
obéissance et ses autres vertus. 

DOH DIEDDONNÉ, DISCIPLE DE DOM 6EEMAIN, ABBÉ DU GÂRD. 

L une des plus glorieuses conquêtes que M. Flajolct, curé 
de Galonné , dans le diocèse d' Arras , ait faites à Jésus-Christ, 
est assurément celle dont nous allons parler. M. Flajolet, 
rempli de zèle pour le salut des âmes, étudiait avec le plus 
grand soin le caractère et les dispositions des enfants de sa 
paroisse , afin de les diriger plus sûrement dans le choix 
d^un état. Il crut que le jeune Leroy (c^était le nom de famille 
de Dom Dicudonné) étai t appelé à Télat ecclésiastique : il 
Ten avertit, disant qu^il lui enseignerait les premiers prin- 
cipes de la langue latitie. Notre jeune homme goûta assez 
celte proposition, sans vouloir cependant commencer tout de 
suite ses études. M. Flajolel réitérait ses instances en toute 
occasion sans pouvoir obtenir que le jeune Leroy se décidât. 
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• 

1! en coûtait au jeuiio homme de dire un élernol adieu au 
monde pour suivre Jésus-Clirist. Un jour , séduit par des 
instances auxquelles il n'eut pas la force de résister, il pro» 
mît de prendre part à un divertissement mondain qui devait 
avoir lieu dans son village. M. Flajolet en fut instruit ; il alla 
chez Leroy , lui témoigna son mécontentement , et lui dit 
d'un ton ferme et sévère , qu'il ne devait pas aller au diver- 
tissement. 

C'était le uioiiieiit de la grâce; Leroy en profita. Il promit 
d'obéir sans plus de délai à la voix de Dieu qui lui parlait par 
la bouche de son ministre. Dès lors il se fit en lui un chan- 
ffemeni complet ; Tamour de la vertu et le goût de Fétnde le 
domiaèrenl entièrement; il devint un modèle de ré^jularité 
et de ferveur ; les livres d'études faisaient ses délices : il ne les 
laissait que pour prier. M. Flajolet, heureux delà victoire 
qu^il venait de remporter, cultiva son élève avec un soin tout 
partieulier; dès qu'il fut un peu avancé, il le confia à 
H. Joyer, supérieur du petit séminaire de Saint- Orner 
appelé Saint-Bertin. La piété était en honneur dans cet éta- 
blissement, où M. loyer formait un grand nombre déjeunes 
gens à la vertu en même temps qu'il leur donnait l'instruction 
la plus étendue et la plus variée. Le jeune Leroy fut un de 
ceux qui profitèrent le plus des leçons de cet ecclésiastique. 
Ses progi*è6 furent tellement rapides, que bientôt on le con- 
sidéra comme un parfait modèle de piété, de régularité et 
d'application à l'étude. Nous avons appris de MM. Dumez 
qui dirigent aujourd'hui ce séminaire et qui y étaient déjà 
du temps de M. Leroy, que le jeune homme était un élève 
* accompli, et que si Ton avait quelquefois des reproches à 
lui faire, c était dans la vue de modérer son zèle qui était 
poussé trop loin. M. l'abbé Joyer nous en a parlé dans le ' 
même sens. Ses directeurs lui confièrent l'emploi de surveil- 
lant dont il s'aequitla de manière à se faire aimer de ceux 
même qu'il était obligé de noter comme paresseux ou disai- 
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pés. Dans la salle d'étude, on Tavait placé au milieu de^ 

plus petits élèves , afln que sa présence leur imposât et les 
maintint dans le devoir. Quelques-uns d'eatre eux , qui con- 
Oj^isisaient sa douceur et sa boojé , eurent plus d^uoe fois la 
malice de le tourmenter comme s ils eussent voulu faire 
succomber sa vertu à leurs attaques réitérées. Les uns lui 
epfppçaieat ifds épii^gles dans les jambes et les bras et le. 
piquaient très-vivement, d^ autres le pinçaient. Leroy se re- 
tournait fort Uanquilleiiicnt , les rejjarclait et reprenîiit 
son travail , coipme s^il n avait rien senti, il tut amsi pen* 
dant assez l^ngt^mps assujetti à de cruelles épreuves de la 
part de ces petits espiègles. Son exemple, sa douceur, sa 
eliarilé, sas conversations édiOantes furent fort utiles à plu- 
sieurs d'euir.e eqx. Pendant les récréations , il amenait sou- 
vent la conversation sjur les choses de Dieu; il en parlai^ de 
manière k toucher les cœurs et à faire aimer la vertu. Nous 
pourrions en rappoi ter des exemples Irappaiàts, pris parmi 
des persoujoes qui vivent encQre, et qui o^t tellement profité 
âjd^de^ conseils qu^elies sopt (Revenues des modèles de piété, 
et qu'elles se sont vouées ei^tièrem^t aux bonnes œuvres et 
au salut des âmes. 
Notre jeune étudiant obtint toujours le pi*emier prix de 
^ sagesse qui Ijui était unanimement attribué. Lorsqu'on rap- 
pelait pour lui donner cette récompense de sa vertu, son 
nom était accueilli par des acclamations universelles. Quand 
il partait pour prendre ses vacances , il s'en allait à pied^ 
afij9 de pouvoir prier Dieu avec plus de liberté. Âu lieu de 
perdre un temps que beaucoup d^autres emploient à s anm- 
ser, à se dissiper, il Ip passait tout entier à Tétude et dans 
le recueillemiant; il revenait à Saint-Bertin plus fervent qu'il 
n'en^^it sorti. Quoiqu'il étudiât dans un petit séminaire, il 
n'était pas décide a se consacrer a Dieu par le sacerdoce, et 
surtout a exercer le ministère dans le monde; car il éprou- 
vait de grandes apprébensiops au souvenir des dangers qu'il 
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avait cniii ui a\anl de cuinmencer ses études et à la pensée 
4e ceux qui peut-être rutteiidaiont. 11 parlait souvent à ses 
supérieurs et à ses condisciples du bonheur de la vie reli- 
gieuse : mille fois heureuiL , disait-il , ceux qui abandonnent 
le monde pour se retirer dans la solitude; que ne puis-je le 
quitter aussi et m'eniermer à la Trappe! A l'entendre ainsi 
parler, on. était conYaincu que tôt ou tard il prendrait ce 
parti. Il répondit un jour à quelques-uns de ses supérieurs 
qui lui disaient qu il fallait aussi des prêtres dans le monde, 
et quUl ferait bien de continuer ses études pour devenir un 
jour un bon ministre du Sei faneur dans une paroisse : Vou- * 
lez-vous m'assnrer, Messieurs, que je me sauverai dans une 
paroisse, que j y serai aussi certain de mon salut qu eu ^)e 
i*etirant à la Trappe, où, loin de toute occasion , j^aurai les 
moyens de combattre mes passions et de pratiquer la vertu'^? 

* Ba^s une visite que nous avons faite au collège de I\Iouscroii ( diocèse 
de Bruges, près Boubais), nous avons appris de M. Tabbé Tonnellier con- 
cernant ]o vifdési^' qu'avait le jeune Leroy <le sortir dti monde et de se re- 
tirer à la Trappe, une cireoostance remarquable. M. Tabbé Flajolet, nous 
dit son digne successeur dans la direction du collège de Mouscron, aimait à 
parler de son cher disciple , surtout depuis qu'il avait appris que sa vie à la 
Trappe avait été édifiante,et que cette belle vie avait été couronnée par une belle 
mort. Entre autres choses intéressante qu'il nous rapportait de son ancîea 
élève, il répétait souinent celle-ci. Je me promenais un jour avec le jeune Le- 
roy ; il s'arrêta tout à cvu[), (-ouvrit sa figure de ses deux mains, et parut 
«•omme un hoiiiiue hors de lui-inéine, et absorbé dans une profonde médita- 
tion. Je le contemplais avec surprise : il sortit cnliii de cette espèce d'ex- 

t 

tase, et m'adressa avec une vive émotion ces paroles qui me jetèrent dans 
un grand étonncment : Mon cher père, dites-moi, je vous prie, si lorsqu'on 
a une etitière et pleine conviction qu'on est appelé à un état, on peut suivre 
sa vocation sans s'ouvrir à personne de son projet : pmir moi, je ne doute 
pas que Dieu nem*appelle à vi\Te dans la retraite, j'en suis tellement per* 
suadé qu'il ne me reste plus le moindre doute à cet égard. Qu'en penses» 
vous, mon cher père? Surpris de ce que je venais d'entendre, j6 pressai si vi- 
vement notre* jeune homme de me dire quel était son projet, à quel genrtf de 
vie il se croyait appelé, dans quelle solitude il voulait se retirer, qu'il ne put 

I 

« 
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Apres avoir teriiiiué ses études de latin et de piitiusophie , 
il entra au grand séminaire d' Arras ; mais là y ses craintes de- 
vinrent plus vives et plus fréquentes , et il crut que décidé- 
ment Dieu rappelait à la Trappe. Ne pouvant plus résister au 
désir qui le poussait vers la solitude , il sortit du séminaire et 
se rendit à l'abbaye du Gard, près d^ Amiens, dont il avait 
souvent entendu parler. 

Nous tenons d uii ecclésiastique cpic . (|iielque temps après, 
il écrivit une lettre où il disait, entre autres, ces paroles re- 
marquables : Veni, vidi, mann, je suis enfin arrivé à cette 
Trappe après laquelle j'ai tant soupiré ; j^ai vu et examiné 
tout cecju'ony pratique et j'ai résolu d'y rester jusqu'à la 
mort, aiin de m 'exercer dans les veilles, les jeûnes , les tra- 
vaux et principalement dans l'obéissance. Le désir d'une per^ 
fection plus grande encore que celle de la Trappe et d^une plus 

plus résister à mes instances. U m'avoua que les déserts de la Trappe étaient 
sanscessè présents à son esprit, <|irnne voix intérieure semblait lui dire qu'il 
ne pourrait ae sauver qu'avec les Trappistes. Un tel genre de vie, ajouta-t-U, 
est non-aenlonent œ qui me parait le mieux me <»nvenlr pour expier mes pé- 
mais il est encore le plus conforme à mes goûts et à mes désirs. Ma sur- 
prise fiit extrême, je cherdiai à lui ôter de l'esprit de telles pensées en lui disant 
que c'était là des châteaux en Espagne qui n'existent guère que dans l*ima- 
gination. Mon dier ami, ajoutol-je, vous ne savez pas ce que c'est que la 
Trappe : dans votre ferveur de novice, il vous parait qile tout est possible; à 
vous entendre, on dirait m£me que h vie des premiers- pères du désert n*est 
pas au-dessus de vos forces : je crois que si je vous disais de partir à l'ins- 
tant même pour les déserts de la Théhaïde, vous iriiré.^iteriez point d'y 
voler et d'aller vous enfermer dans les grottes des Paul et des Antoine. En- 
core nue fois, mon cher enfant, ce sont là de ces rêves qu'il est bon d'avoir 
quelquefois afin de s'exciter à la pratique de la vertu, mais qu On ne peut 
guère réaliser dans toute leur étendue. Croyez-moi donc, bannissez de votre 
esprit de tels projets, occupez-vous de l'essentiel, commencez par bien rem- 
plir vos devoirs de chrétien, accomplisse? exactement ce que vous prescrivent 
les commandements de Dieu et de l'Église, continuez vos études, donnez-y 
toute votre application, après vous être acquitté de vos exercices spirituels; 
fn un mot rappelez-vous ce que je vous ai déjà dit bien de^Tois, que l'Église, 
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graode austérité, le fit sortir un moment de cette abbaye, 
peu de temps après avoir commencé son noviciat ; mais il fut 
bientôt désabusé. Rentré au Gard pour n^en plus sortir , il re- 
commença son noviciat avec une nouvelle ferveur. Là , 
comme au petit séminaire deSaint-Omer, il fut un modèle 
pour les novices , mais un modèle si parfait, qu4i eût été bien 
difficile de Falteindre. 

Il euicepcudaiit deux deiauts que Dieu permit sans doute 
pour le tenir dansThumilité , et qui lui attirèrent la juste et 
salutaire sévérité de ses supérieurs. En premier lieu , il était 
tourmenté du désir d une perfection absolue ; il eût voulu être 
un ange sur la terre, c'est-à-dire qu'il eût voulu aimer Dieu 
parfaitement et ne jamais Toffenser, pas même involontaire- 
ment , ou, si Ton veut, ne pas commettre la plus légère of- 
fense matérielle j en second lieu, il mettait ^ne trop grande 

si dépourvue de ministres, a un grand besoin de recsmter de bons eoclMMi- 
ques. Étudiez et sanctifiez^vous dans la vue d'étre de ce nombre, soyez per- 
- snadé d'ailleurs qu'un saint prêtre contîmiellement occupé du salut des âmes 

est bien aussi ccrtaiu de son salut qu'un fervent Trappiste, et qu'il ne le cède 
en rien en mérites et en vertus au plus pieux solitaire! 

Mon jeune homme m'écnuta en silence : sans me désap})rouver formelle- 
ment, je voyais cependant que tout ce que je venais de dire ne dissipait point 
les pensées qui dominaient son esprit et sou cœur. Il ne laissa pas de con- 
tinuer ses études avec la plus grande application, et il resta encore quelque 
temps dans le monde. J'appris enfin qu'il était parti pour la Trappe. Je sais 
qu*il serait devenu un digne minisUre du Seigneur s'il fût resté au séminaire^ 
c'était aussi là tout mon désir; quoiqu'il n'ait pas suivi mes ccNOseUs, je n*ai 
pas lieu de me plaindre de lui, d'autant plus que je suis bien convaincu qu'il 
était appelé au genre de vie qu'il a choisi, puisqu'il l'a pratiqué avec tant 
de perfection. 

Au reste y M. Leroy nWblia point dans sa chère solitude le vénérable 
M. Flajolet, à qui il était redevable de sa conversion. Si nous ne craignions 
pas d'être trop Ion-;, nous ferions un parallèle entre le maître et le disciple 
pour montrer qu'il y a en eiiUe les principales circonstances de leurs vies 
une ressemblance parfîiife. Sa:s deux vertus qui parurent le plus dans M. Fla- 
jolet, pendant ie& longue;» années qu'il a vécu, furent une grande charité et 
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applicolioii pliysîquc aux choses de Dieu, et cela occusioiuiait 
des mouvements de corps désagréables pour ses frères, et 
forts pénibles pour lui-même. S'il ne parvint pas à se corri- 
ger autant qu^on Teut désiré , la patience inébranlable, la dou- 
ceur, la gaieté même avec lesquelles il supportait les repro- 
ches et les humiliations dont on nç cessait de Taccabler , firent 
voir que néanmoins sa vertu était vraie et solide. D^éilleurs 
il désapprouvai L loi l lui-niènie ses défauts, le dernier surtout; 
car il eût voulu avoir, dans F accomplissement de ses devoirs, 
ce calme , cette paix et cet extérieur qu'il admirait dans d'au- 
tres. L^abbé Dom Germain loi fit recevoir les ordres sacrés 
aussitôt qu il eut fait sa profession religieuse. Il s'y étaitlong- 
lenips préparé. Après l'ordinalion , il alla avec les autres ec- 
clésiastiques rendre visite à M^*^ de Bombelies. Ce prélat donna 
aux nouveaux piètres des avis fort sages : il leur recommanda 

* « 

un zèle actif et saos oesse renaissant pour le salut des âmes. Nous oi dirons 
autant de M. Leroy. 

Le diocèse d^Amiens, dans lequel est située l'abbaye du Gard, où il s'était 
> retiré, se trouvait dans une grande pénurie de prêtres ; il y avait alors près 
de deux cents paroisses vacantes sans qu'il fôt possible non-seutement de 
combler bientôt im si ^raïul vide, ii/l»is iiKine de prévoir uue épocjuc (juoi- 
cpi'éloignée de, satisfaire à de si {grands hesoiiib. l/t \è<|U(' d' Amiens lut kn\-é 
fie réclamer les secours de ral)ba\f du Gard. Doin Germain, supérieur de 
la maison, mit quelques-uns de ses religieux prêtres à la disposition du pré- 
lat. M. Leroy eut sa bonne part dans cette tâche si pénible pour des solitai- 
res. On lui demanda jour s'il ne cr^^ait pas de se dissiper et de perdre 
l'esprit de son état, au milieu de lanl d'occupations extérieures. Il répondit* 
en pariait solitaire^ et aussi en digpe prêtre de Jésus-Christ. La aoiitud^» dît> 
if^ ùAt mes délices, je gémis chaque fois que j'en sors; que ne m'est^l donné^ 
d*y vivre et d'y mourir sans franchir une seule fois la porte du monastère ! 
ftlais comme l'obéissance seule me dirige dans des circonstances aussi péni* 
bles^ et que mon révérend père abbé m'a exposé les grands liesoins du dio- 
cèse, je svis entré dans ses vues avec une pleine confiance. Oui, le salut des 
âmes est ce qu'il y a de plus précieux aux yeux de Dieu , et s'il le faut , 
je tra^ aillerai à celte glorieuse tàclic la nuit comme le jour. C'est aussi ce 
qu il jfit. 
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surtout de toujours porter la soutane , les assurant qn^elle les 

préserverait de bien des fautes. Se tournant ensuite vers le 
père DieudoQué) il lui dit: Pour vous, mou père, je n'ai 
autre chose à vous recommander que de prier pour moi ; je 
sais que je n^anrai jamais qu^à me féliciter de vous avoir asiso- 
cié aux niiiiistres du Seigneur. Le prélnt parla ensuite du ré- 
gime austère de la Trappe, et il égaya 1 assemblée par quel- 
ques bons mots sur la manière simple dont on apprêtait les 
légfUmes qu^on lui servait, quand il allait h la Trappe du Gard. 
Ce sailli évêque, entièrement dévoué aux J r ippistcs , leur 
avait rendu dv ijrands services pendant Témigration. 11 se 
plaisait à rappeler ces circonstances de sa vie , et disait que' . 
Dieu , pour le recompenser, lui avait donné un diocèse où il 
retrouvait les relijrieux qu'il avait autrdois assistés. Il armail 
singulièreiDcul Tabbé et les religieux de 1 abbaye du Gard, et 
il était payé de rejtour.< Il mourut trop tôt pour eui; et pour 
son diocèse. 

Doia Dieudoiiue lut oblin^éde sortir trois lois du monastère 
pour la réception des saints ordres: U dut aller une lois à 
Beauvais, où M^deBombelles lit une ordination, et il l'eçut 
le diaconat dans la cathédrale de cette ville. Pendant les trois 
jours qu il lof^ea a Lieauvais, il y eut une procession à laquelle 
Dom JDieudoDué, revêtu ie ses habits de Trappiste, avait 
place parmi les ecclésiastiques. Ce spectacle, qu'on n'avait pas 
vu depuis bien longtemps, fixait les regards de tout le monde ; 
ce qui IVajipait le plus , c'était le recueillement, la modestie du 
pèreDieuduimé, la ferveur avec laquelle il chantait les psaumes 
et les hymnes en Thopueur du Diçu trois fois saint qui venait 
de rendre à l'église de France, un peu de cet ancien lustre, 
t't de cet écl iL douL elle brilla pendant tant de siècles. 

Dans 1 un d,es voyages dont nous venons de parler, le père 
Dieudoni^é reçut l'hospitalité chez M. Dupui^ , vicaire-géné- 
ral d^Âniiens, Tancienami des Trappistes , qui depuis cin- 
quante ans se pl^it à les lo^er chez lui. Nous raporterons un 
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exemple toucbanl de raffecliou et de la tendresse qull leur a 
toujours témoignées. 

Sous Tempire , Dom Eugène énvoyait chaque année quel- 
ques religieux en France pour les besoins de son monastère 
de.Darfeld. M. Dupais, curé-doyen, leur donnait l'hospita- 
lité, '^quand ils passaient dans sa paroisse. Ils couchaient 
encore sur la planche à cette époque, et en voyage même 
ils observaient ce point de leur règle. Cet ecclésiastique 
eût voulu qu41s se missent sur un lit fort simple qu'il 
leur faisait préparer ; il jugeait que c^était autant plus né-* 
cessaire qu ils faisaient Itjurs voyaoos à [)ie(l et qu'ils se fati- 
guaient beaucoup. Cependant les religieux, sansriea dire, s'é- 
tendaient sur le plancher auprès du lit, et y prenaient leur 
sommeil. L'und^eux, épuisé et maigre au point qu^on pou- 
vait presque compter ses os, toucha vivement M. Dupuîs 
qui rengagea à se mettre sur la couche qu'on lui avait pré- 
parée; le Trappiste n'osa pas le faire , il s'étendit sur la plan- 
che comme d'habitude. Cependant M. le doyen voulut savoir 
s'il avait obéi ; il monta dans son cabinet , et le trouva à sa 
grande douleur étendu sur le plancher. Ce spectacle lui causa 
une si vive émotion, que sur->le-champ , il prit le religieux en- 
tre ses bras , et le mit sur la couche avec ordre d'y rester. Le 
frère obéit alors, regardant ce commandement comme s'il 
lui fût venu de son abbé Dom Eugène ou de la part de Jésus- 
Christ. Qu^on nous pardonne cette histoire , nous revenons 
à notre sujet 

Dom Dieudonné plein de F Esprit-Saint qui lui avait été 
communiqué abondamment dans la réception des saints or^ 
dres , dit sa première messe avec une dévotion angélique. 
C'est à l'autel qu'il se sanctifia de jour en jour , par la célé- 
bration quotidienne des saints inkystères ; c'est là qu'il puisait 
des forces pour résister aux assauts que lui livrait journelle* 
ment l'ennemi de son salut. Ces combats étaient tels, qu'il 
(allait avoir sa constance et son humilité pour remporter tou- 
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jours la victoire. 11 ne se croyait jamais assez pur lorsqu'il 
montait à Tautel , et si ses supérieurs le lui eussent permis , 
il aurait fait ses délices de la confession quotidienne. 

Quoi qu il fît, il s'efforçait de le faire toujours en union 
actuelle avec Dieu , et il eut été difficile à celui qui aurait 
voulu examiner ou épier toute sa conduite y de le surprendre 
dans un moment où il n'eût pas été recueilli en Dieu. Il avait 
tellement T habitude de la prière , que ses lèvres étaient sans 
cesse en mouvement p^ur réciter des psaumes , le chape- 
let y etc. Dans le cloître , au jardin , quand il allait au travail ' 
ou qu'il en revenait, on le voyait constamment les yeux bais- 
sés, les mains croisées sous le scapulaire , tout occupé de la 
méditation ou de la prière vocale. Dans les différents voyages 
qu'il fit à Amiens et à Beauvaîs pour aller recevoir les ordres 
sacrés, il édifia tellement par sa modestie, sa mortification, et 
son esprit de prière , qu'il excita l'admiration générale. Ses 
supérieurs ne crurent pas pouvoir se refuser au désir qu'il 
avait-de châtier son corps et de le réduire en servitude; ils 
lui permirent bien des choses qu'ils auraient rrfusées à d^au- 
tres moins remplis de l'esprit de pénitence. Quand il était 
seul, il frappait souvent sa poitrine à grands coups. Il fut 
même accusé plusieurs fois au chapitre de se servir de cail- 
loux. Celui qui lui imputait cet excès de rigueur contre lui- , 
même , disait l'avoir vu au choeur, tandis qu'il priait à ge- 
noux à sa place , se frapper la poitrine avec une pierre , et 
cette accusation fut souvent renouvelée. La haine quUI por- 
tait à son corps était si grande, il la fortifiait tellement par ses 
actes repétés , qu'il nous est impossible de dire tout ce qu'il 
eût voulu souffrir , si l'obéissance ne i eût contenu. 

Ce n'était pas un de ses moindres tourments que celui 
qu'il éprouvait, lorsqu'il devait se rendre au réfectoire. Com- 
bien de fois ne le vit-on pas gémir et pleurer à chaque mor- 
ceau de pajn qu il portait à la bouche? 11 répétait sans cesse 
ces paroles du roi David : Seigneur, quand me délivrerez- 
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venus de cette triste nécessité où je suis de boire et de manger; 

qu'il est douloureux d'être obligé de soutenir ce corps qui 
me livre tant d'assauts, qui chcrcbe à me perdre et à me 
précipiter avec lui dans Tenfer ! Aussi, ii ne lui laissait point 
de trêve, il le crucifiait en mille manières. Assis, h genoux ou 
debout, on le voyait toujours dans une attitude et dans une 
contrainte vraiment pénitentes. Quoi qu'il lit pour bien pra- 
tiquer la règle, il n'était jamais content de lui-même; il ne 
trouvait de ressources à ses misères que dans une humilité 
sans bornes, dans une accusation continuelle de ses fautes. 
Quand il s'accusait devant ses IVères, il n'en finissait point; 
le supérieur était toujours obligé de lui imposer silence, et 
de le renvoyer à sa place, après Tavoir accablé de reproches 
qui eussent paru sanglants à une vertu moins éprouvée que 
celle de Uom Uieudonné. Pour lui, c'était un pain dclicieu\ 
qui ne le rassasiait jamais; plus on Thuniiliait, plus son dé- 
sir des abaissements croissait : il était comme affamé 4e ce 
pain qui est la vraie et solide nourriture de ceux qui cher- 
chent à imiter Jésus-Christ. 11 portait toujours sur Lui la règle 
de saint Benoit, et la lisait avec une assiduité digne des pre^ 
miers disciples de ce grand patriarche des moines d'Occi- 
dent. Ortî naquit humUiari, nequit esse monachm : celui qui ne 
peut supporter l'humiliation, ne peut être moine. Telle était 
la maxime des anciens pères. Dom Dieudonné ne la lisait 
qu'en tremblant ; il était religieux, il voulait Tétre encore 
plus d'effet que de nom. Il lisait sans cesse les douze defjrés 
d'humilité que saint Benoit a mis dans sa règle. Sa conduite 
û fait voir à tous ses frères qu'il s'efforçait de la pratiquer 
parfaitement, car il ne perdait jamais de vue les jugements 
du Seigneur. Il s'énonçait en peu de mots, avec un léger 
sourire accompagné d une douceur et d'une modestie admi- 
rables; s' estimant le dernier de tous, il voulait être le servi* 
teurde tous. Que de fois ne Fa-t-on^pas vu prosterné aux 
pieds de ses frères qu'il croyait avoir ollcnsés j cl combien do 
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.fois encore n a-t-il pas demandé eu plein chapitre ù endurer 
les punitions, à faire les pénitences imposées à ses frères? 
Oh I qu'il était content lorsqu'il pouvait satisfaire pour eux ! 

11 fut cluu pé de la direction des novices et des personnes 
du dehors qui venaient se coniesser au monastère. C'est dans 
ces emplois si difficiles que sa charité et son zèle pour le sa- 
lut des âmes parurent dans toute leur étendue. Impitoyable 
envers lui-même, ne se pardonnant rien do tout ce que sa 
règle ou ses supérieurs lui prescrivaient, il était envers les 
autres d'une indulgence que nous oserions appeler extrême, 
si Texpérience n'eût fait voir qu'il n'allait pas trop loin et que 
le ciel rapprouvait dans sa miséricorde envers les pécheurs. 
Dévoré du désir du salut des âmes, il passait des journées 
entières, et souvent des nuits, au confessionnal, pour écouter 
les brebis égarées, et les encouraffer dans leur retour au ber-* 
cnil. Connu dans tous les lieux qui avoisinaient le monastère 
par sa douceur et sa charité, plusieurs couraient à lui pour 
se réconcilier avec Dieu. 

Noils remarquerons que la vertu de douceur, à laquelle 
il n'avait pas cessé de s'exercer depuis le moment où son vé- 
nérable curé Tavait gagné à Jésus-Christ, lui était devenue 
tellement naturelle, qu'il lui était impossible de parler à 
quelqu'^un avec la moindre sévérité. Aussi le père abbé fut-il 
oblifré de lui retirer la fonction de maître des novices, parce 
qu il ne pouvait jamais se résoudre à reprendre avec sévérité 
ceux qui étaient lâches et désobéissants. On obtint, dans la 
suite, qu'il fit quelqu' effort pour triompher de sa trop grande 
douceur, et il eut de nouveau cette charge, qu'on avait un 
grand dé«ir de lui conlier, à cause de sa vertu ; il la remplit 
avec zèle et bénédiction jusqu'à sa dernière maladie. 

Dom Keudonné .aurait succombé sous les travaux et lés 
emplois dont on le chargeait, s'il eût eu moins de courage 
et moins d amour pour l'obéissance. Comme il fallait toujours 
le modérer dans ses apstérités et stis exercices de dévotion. 
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le père abbé, craignant qu'il n^allât trop loin, cherchait à 
lai donner un peu de distraction par les occupalious exté- 
rieures. Ainsi, outre Temploi de maitredes novices, il l'avait 
nommé chantre, et chargé, par le conseil de Fautorité ec- 
clésiastique du diocèse, de la direction d'une paroisse située 
à six quarts de lieue du monastère. Dom Dieudonné, toujours 
soumis aux ordres de son supérieur, ne refusait rien ; il s'ac- 
quittait de tout avec exactitude, tâchant de ne pas se dissiper 
et de conserver toujours la présence de Dieu. Dans ses cour- 
ses' journalières pour aller à la paroisse de Brilly qui lut 
avait été conGée, et en revenir, il était si recueilli qu'il édifiait 
tous ceux qui le rencontraient. Tant d'occupations ne Fem- 
péchaient pas de se trouver do temps en temps avec ses irères 
au travail commun. Pendant Tété, sa principale occupation 
manuelle était de cueillir les fruits , parce qu^il avait une 
adresse toute particulière pour ce ^enre de travail. Un jour, 
très-occupé de cette besogne, il ne s'aperçut pas qu'il s'avan- 
çait trop sur une branche trop faible pour le soutenir. Un 
de ses frères, qui travaillait près de là, entendit le bruit de 
la branche qui cassait ; il se rcluunia , et vit le père Dieudonné 
étendu par terre et sans mouvement : il venait de tomber 
de l'arbre. Ce frère, tremblant qu'il ne fût plus en vie, ac- 
courut pour lui donner du secours; mais, avant qu'il pût 
arriver jusquu lui, Dom Dieudonné s'était relevé sans faire 
de bruit ni le moindre signe. 11 alla directement chez le su- 
périeur pour s'accuser de son imprudence, en lui disant qu'il 
n'avait aucun mal, et qu'il pouvait reprendre le travail dont 
il était chargé. 

Nous ne pouvons nous dispenser de dire quelque chose de 
ce que fit Dom Dieudonné, tandis qu'il desservit la paroisse 
de Brilly. Un jeune enfant était malade à Textrémité : depuis 
trois heures il ne parlait presque plus^ Dom Dieudomié arrive, 
lui serre la main , lui adresse la parole , le jeune enfant lui 
répond aussitôt, le regarde avec joie, seconfesse, reçoit les 
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sacrements , et meurl bien résigné. Nous remarquerons que 
\e père de cet entant avait refusé lonf^temps les visites de 
Dom Dieudomié , il prétendait que son (ils s affecterait trop 
de sa présence et qu^il en deviendrait plus malade; ce ne fui 
qu'à l'extrémité qu'il lui permit de le vôir. L'enfant fut si 
content de s'être confessé, qu^il ne voulait plus quo le saint 
religieux i^abandonnât jusqu'au momeat de sa mort. Leis 
trois jours qu'il vécut encore il les passa dans une prière 
continuelle , pour rendre grftce à Dieu de son bonheur. Les 
parents de l'enfant fureni tellement touciies de sa mort édi- 
fiante, aussi bien que du zèle si tendre, si infatigable du re* 
ligieux, qu'ils voulurent se eonfiesser à leur |our« et recevoir 
aussi les sacrements* 

Dom Dieudonné fut averti qii ini ancien militaire qui, 
depuis longtemps, n'avait pas rempli ses devoirs de religion^ 
était atteint d'une maladie dangereuse; il va le voir, lui parle 
du salut dé son ftme, l'engage à se confesser : le saint reK* 
gieux renouvelle ses visites, ne néglige aucun moyen j>our 
obtenir qu'il se confesse sans délai. Enfin il l'attendrit à force 
de supplications et de larmes, il lui fait sentie ie nécessité de 
mettre ordre aux affaires de sa conscience. Le malade ayant 
cédé aux instances du religieux, reçoit les sacrements et se 
résigne à la mort de manière u édiiier toute la paroisse, Les 
gens de Brilly nous ont assuré que c'est celui qui exerça le 
plus le sèle et la patience de Dom Dieudonné» 

Les visit< s de ce bon père chez ceux qui se trouvaient in- 
disposés étaient irequentes : si la maladie devenait dangereuse, 
il ne les quittait presque plus que pour dire la messe, ou 
remplir d'autres devoirs indispensables; dès qu'il était libre, 
il se rendait auprès d'eux , il leur parlait à temps et à contre 
temps , priait avec eux , leur adressait des paroles si douces, 
si tendres, si remplies de confiance qu'ils n'y résistaient pas, 
ils entraient dans ses vues, se i*ésignaient, et donnaient, en 
mourant, des i^iarques d'un sincère repentir. 
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Quand Dom Dîeodonhé allait voir les malades , si on ne 
voulait pas le recevuii*. sa ressource ordinaire était la prière ; 
il se mettail à genoux à la porte de la maison où il voulait 
entrer, se prosternait même asses souvent, et priait avec nne 
ferveur extraordinaire pour le salut delà personne malade. 
11 arriva une lois qu une femme sortant de sa iiiaisoii, c était 
pendant la nuit, vit quelque chose de blanc devant la porte 
' de son jardin, elle crut que c^était un mouton et le rejeta 
loin avec son pied ; mais elle entendit qu'on récitait des 
prières, et reconnut le père Dieudonne. 

Brilly est à six quarts de lieue du Gard ; à quelque heure 
qu'on rAppe)&t , il était toujours prêt à s^; rendre auprès des 
malades; Combien de nuits il a passées en route pour aller 
ou revenir de Brilly ; un soir étant arrivé trop tard au monas- 
1ère, la crainte de déranger le frère portier qui était couché, 
IVmpècha de sonner plusieurs fois ; il resta en prières auprès 
de la porte jusqu^à Theure de Matines : alors seulement il tira 
une seconde fois la clochette pour se iaire ouvrir et se rendre 
à l'office; il était inondé par la pluie qui tombait. On fut 
élhmné de le voir arriver à celte heure, on s'informa à Brilly, 
et l'on apprit qu il était parti la veille à sept heures du soir, 
il passa donc cinq heures à la porte du monastère souffrant 
- avec joie et priant avec ferveur. Quand on Tallait chercher 
h l'abbaye, il observait à l'égard de son guide un silence 
presque absolu. Si c'était pendant le jour il étudiait sa théo- 
io^ÏQ en mail liant, ou bien il faisait sa lecture spirituelle; si 
c'était pendant la nuit, il priait; jamais on ne le vit oisif. 

Dès qu'il savait quelqu'un dans le besoin, il allait hire 
lui-même la ronde dans la paroisse, et demandait rauaiùne 
pour la personne indigente; chacun touché de la charité du 
bon père , se faisait un plaisir de contribuer au soulagemeut 
des pauvres. 

* On lui fit dire qu'une personne de Brilly était dangereu- 
sement malade; il partit pendant la nuit pour se rendre 
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auprès d'elle. Il frappa à la porte, on n'ouvrit point; il 
Irappa encore, niais toujours en vain; sans se rebuter il se 
mit à genoux devant la porte, et pria toute la nuit pour le 
malade; quelle fut la surprise des gens de la maison en 
ouvrant le matin, de voir le père Dieudonné à genoux, 
priant avec un calme et une ferveur admirables; si on vou- 
lait lui faire des excuses , il en faisait lui-même en suppliant 
qu'on ne pensât pas à lui. 

Ses grandes fatigues jointes à ses excessives austérités 
épuisèrent telleuicut sa poitrine , que 1 abbé du Gard crut 
devoir lui permettre T usage du gras, il le fit saTOÎr à 
' M"^ Pecquet, de Brilly, qui logeait le père Dieudonné. Tout 
ce qu elle dit au bon religieux, afin de le déterminer à se 
servir de cette permission , ne le toucha point; dès qu^il n'y 
a pas de commandement je ne pèche point , lui rcf^opd-il t 
et il continua de manger maigre. MF* Pecquet en avertit 
Tabbédu Gard , lorsqu'elle vit que la santé du père Dieu- 
donné s altaiblissait de plus en plus. Doni Germain luior** 
donna alors de manger gras , et lui en fit' un cas de eon^ 
dence. Le fervent religieux se soumit. 

Les gens de Brilly attestent que le père Dieudonné leur 
était un objet continuel d admiration par ses austérités, âon 
esprit intérieur, son zèle à remplir ses devoirs de curé et 
de religieux. S'il se trouvait pendant la nuit auprès d'un 
malade, il y restait pour le soigner lui-même, et disait aux 
personnes de la maison de se coucher; vaincus par ses 
pressantes sollicitations, les gens de la maison lui laissaient * 
la charge de veiller toute la nuit. 11 savait, ce digne disci- 
ple du bon pasteur, mettre à proiit le temps qu'il passait 
ainsi auprès du malade : il l'engageait par soin exemple à 
' ^rier Dieu, à se détacher de la terre , à porter tous ses désirs 
vers le Ciel ; car Dom Dieudonné avait surtout en vue de lui 
, offrir les secours spirituels. 

Quatre jeunes gens que nous qualifierons seulement * 
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d'étourdis y voyagaienl à cheval; ils rencontrèrent le père 
Dieodonné qui revenait de Brilly. Quelle belle occasion de 
satisfaire Tenvie qu'ils avaient d'éprouver par eux-mêmes la 
véiito de ce qu on leur avait dit du silence, de la charité, 
de la patience des Trappistes! Ils commencèrent a tour* 
menter notre bon religieux pour le faire parler, et lui causer 
de Timpatience ; tantôt ils barraient le chemin avec leurs 
chevaux, tantôt ils faisaient des circuits sans fin, tantôt ils lui 
parlaient et 1 insultaient même; le reHg[ieux supporta leurs 
attaques sans plainte ni murmure : ils ne purent lui faire 
prononcer un seul mot.' 

M. Pecquet.était maire de Brilly tandis que Dom Dieu- 
donné desservait cetie paroisse; des relations journalières 
avec ce saint religieux lui fournirent le moyen de savoir ce 
qu il faisait, et c'est lui prinei[)alement qui nous a donné les 
détails que nous venons de communiquer à nos lecteurs. 

Sa plus douce consolation étant de se trouver auprès du 
très-saint Sacrement, il s*avisa de passer les nuits entières 
dans ré[jlise de Brilly, afln de contenter cet ardent amour 
qu'il avait pour Jésus^Clirist présent dans le tabernacle. 
L^flbbé du Gard ayant été instruit qu^il poussait trop loin 
cette dévotion, lui défendit de [jarder les clés de l'é^rlise dont 
il chargea Pccquet, avec recommandation de ne les 
donner que dans les cas nécessaires! 

Les nombreux emplois qu'on lui avait confiés, joints à ses 
grandes mortifications, usèrent bientôt son tempérament. 
Quoiqu'il parût d'une constitution fort robuste, il ne pouvait 
résister longtemps à tant de fatigues et d'austérités. On doit 
même s étonner qu'il ait pu vivre de la sorte pendant près de 
neuf ans qu il a passés à Tabbaye du Gard. 11 tomba malade 
au printemps de Tannée >I825, et le père abbé le fit aller à 
Tiniirmerie. 11 fut au comble de ses désirs, lorsqu^il se \ii 
seul avec Dieu, qu'il pouvait désormais servir jusqu'à la fin, 
sans autre préoccupa lion. 
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- M. d^Âuser», vicaire-général d^Âmiens, avait été en grande ' 
relation avec Doiii Dlciuioiuie pour i aduiiiiistralioii lie la 
paroisse de Briily. Coimaissant son mérite et sa vertu, ii 
l'aimait beaucoup, et ii eût souhaité que Brilly pût le garder 
longtemps, d^autant plusquMl y avait dans le diocèse d'A«' 
miens, comiifc nous Tavons dit, un graud uouibre de pa- 
roisses vacantes par défaut de prêtres. Dès qu'il sut que Doui 
Dieudonné était malade et reteao à rinfiimerie, il engagea 
le prieur à user de tous les moyens possibles pour lui rendre 
la santé et à i obliger de se modérer s il réussissait à le guérir. 
Le prieur lui répondit qu'il était impossible de ralientir i'ar^ 
deur extrême qui poussait sans cesse Dom Dieudonné a la 
pénitence et aux austérités, et qu^il irait toujours de morti- 
iications en mortifications jusqu'à la mort. Cependant on 
voulut qu'il prit les soulagements permis parla règle, et il 
ne les refusa pas. Il se soumit à tout ce qu^on voulut lui 
prescrire en vue de Dieu et pour Dieu . 

11 s'était fait une loi d'aller prier souvent au cimetière; il 
y méditait, à genoux devant un grand Christ, sur la brièveté 
de la vie, sur la mort et le jugement» 11 continua cette pra- 
tique tant que ses forces \é lui permirent. Un jour qu^il en 
revenait après avoir prié selon sa coutume, il rencontra le 
prieur qui lui demanda s'il avait remarqué la fosse ouverte 
pour celui que la mort visiterait le . premier dans le monas* 
tère. Oui, répondit*il, et c'est moi qu'on descendra bientôl 
dans cette fosse. 11 dit ces paroles avec un léger sourire qui 
marquait son contentement, et montrait qu'il était prêt à 
mourir quand Dieu jugerait à propos de l'appeler à lui. Ce 
moment ne tarda pas à venir. Ses (prces diminuant tous les 
jours, il lut enfin réduit à ne pouvoir plus sortir de l inlir- 
merie, ni même plus se lever de sa couche. ILreçut les der- 
niers sacrements avec une présence d'esprit et.une dévotion 
.qui frappèrent singulièrement la communauté. Le père abbé, 
croyant qu'il touchait ù sa fin, le lit mettre sur la ceudi'e, et 
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voulut qu'il ehanlàt avec lui le psaume Miser icordias Dornini 
t» œtemum cantabo. 11 le fit par obéissance et sans inquié» 
Inde. Nous disons sans inqtriétiide, parce quMI n^aurait pas 
osé de lui-nicnie se permettre de chanter ce cantique, ayant 
toujours eu une grande crainte des jugements de Dieu. Ses 
frères entendant chanter à rinfirmerie, f accoururent; ils 
Irouvèfimt ie mourant calme et joyeuse comme un ange, qui 
chantait, d^unc voix douce et forte en même temps, ce beau 
psaume. Ils lurent attendris d'un tel spectacle, et voyant 
qu^iis allaient perdre bientôt celui qui les avait tant édiûés, 
ils se sentirent pénétrés de douleur. La communauté désirait 
vivement que Dom Dieudomie, près de sortir de ce monde 
pour aller jouir dans le ciel de la récompense de ses travaux, 
lui dit quelques paroles d^édification. Le supérieur seconda 
ce désir si louable en disant au mourant que ses frères seraient 
heureux d'entendre, de sa bouche, quelques mots capables 
de les encourager dans les travaux de la pénitence. « Mes 
» ftères, dit alors Dom Dieudonné, pensez è la mort, encore 
« ulie lois pensez à la mort, si vous ne voulez pas qu elle vou^ 
.» surprenne; pour moi,' j'en suis surpris. » Et il se tut; son 
humilité ne lui permit pas de dire, autre chose. Les religieux 
furent étonnés de ce langage : Gomment , disaient-ils , ce 
grand pénitent, qui n'a pas cessé de penser à la mort, nous 
dit qu il en est surpris ? Que deviendrons-nous, uous autres, 
^i cet homme si obéissant, si régulier et si mortifié tremble 
ée mourir? 

Cependant la mort ne paraissant plus aussi prochaine qu'où 
l'avait cru, le père abbé ordonna que le malade fàt remis sur 
sa paillasse. La craintè de ne pas mourir en vrai pénitent lui 
lit appeler plusieurs fois le supérieur, à qui il demanda avec 
instance qu on le remit sur la paille et sur la cendre. Le su- 
périeur, fatigué de ses instances, lui dit qu'il saurait bien Ty 
remettre quand le moment serait venu, et lui défendit d^en 
parler davantage. Dom Dieuduiint n insista plus de crainte 
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de désob^r, et, pendant une oourte abéenee d4f eupérieuf) 

• il mourut sur sa paillasse, consumaïaut aimi 6pii moviàm 
par un acte d obéissance 

Dom Dleadonné numnit le 7 septembre^ veilte.de* la. Ma^ 
tivité de la sainte Vierge : il avait toujours honoré eeUe bomiia 

mère avec une ûdéliie et une lerveur qui ne se démeuùrenA 

jaoH&is. . : \k 

• ' * »' 

FRÈRE SERAPHIN' , RELIGIEUX DE CHOEUR , DISCIPLE DE IK>M GERMAIN, 
AAB£ pO GARD ,^ UO&T LE 2 JOILLET 4^2$ , ÂGÉ Œ DUL-HCilT ANS 

ET DEIII. • ! 

... 

Le frère doiU nous allons parler ctait né à Bruges dans les 
Flandres; il avait pas plus de quin^ ans lorsqu il viniae 
' présenter à Tabbaye en qualité de postulaat. Dom Gemmm 
charmé de sa candeur ne fit pas diffieultéde l'admettre, quoif 
qu il parût incapable dans un âge si tendre de pouvoir suivre 
la règle. 11 Fobserva cependant, à quelques soulagements 
près, qu^il n'accepta que par obéissance. Comme il avait un 
visage d'ange et une voix admirable, le père abbé le chargea 
de chanter les litanies de la sainte Vierge au salut qu ou fait 
après Vêpres les jours de iète^ on eût dit que cette bonne 
Mère se plaisait à lui inspirer les . sons ravissants dont il.iai* 
sait retentir T église, et qui charmaient toute lacommumiuté]^ 
il suiiisait de l'entendre pour être convaincu que Marie est 
une Mère ainiable^ mater amabilù, et se sentir transporté 
du désir de raimer comme elle le mérite. 

Trois ans s'étaient écoulés depuis que le frère Séraphin était 
à la Trappe; sa sautes altéra, ii fut atteint dephthisie; comme 
la mort appi^hait à grands pas , on s^empressa de lui adm»* 
nistrer lés derniers sacrements. Ce bon frère ne pensait pitlk 
qu'à partir pour réternité, lorsque le frère infirmier entra 
dans sa cellule avec quelques remèdes qu'il lui prései;^t%. 
C'est aujouhl'hui que je désire mourir, et que je moivtm 
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csienet, dit-il à celui qui lui présealait les remèdes, too- 
driei^eus prolonger ma m, et m'eropécher de m^eo aller. 

à Dieu en celte féte de la sainte Vierj^e? C était le 2 juillet. 
Vôtre heure i> est pas arrivée , lui répondit l'infirmier, il faut 
ifÊè Yon» souffries encore avant d^obleoir la couronne q«e 
vous souhaitez , preneas. ce soulagement , tous le deves par 
obéissance. Je Toccepterai puisque vous l'exigez, mais vous 
ne m^empècherez pas de mourir aujourd'hui; il prit ie 
remède» et comme om chantait en ce moment les Litanies de 
la sainte Vierge à Féglise y il éprouva an grand désir d^aller 
à la fenêtre de sa cellule qui était tout près du chœur des 
religieux ; trop faible pour marcher tout seul , il pria 1 iuiir* 
niierde Taiderè s'y traîner, puis il éleva la voix, et alunissant 
è ses frères , il chanli les titanies de la sainte Vierge avec 
une tendresse toucha ntr; une faiblesse Tayant pris vers ie 
milieu des litanies,, il rendit à i heure méuie son âme à 

DOM USLUllH y SUri^SiEUa DE LA TRAPPE DE UELLEFONTAIISE, 

EN VENDÉE ("1). 

i 

La vie et la mort de ce sa|>cne[ir lurent celles d'un vrai 
rehgieux. Constamment anin)c de Tesprit du vénérable ré- 
formateur, Tabbé de Hancé, il Ta transmisa ses fr^^, qu^on 
voit marcher sur ses traces avec courage et fldélîté. 

Dom IJrbain fut envoyé en Amérique pendant la révo«- 

* Bellefontflioe a un véritable protecteur dawla pefôonne de M. Fabbé 
Duobenay^ chanoine de la ctthédralc de Nantes. Cet ecclés'mstique était en- 
anoi jautt lonqu'U entendit perler des Trappistes.^ leur donna des 
nnfqoes de son «ffMstîoa en s'imposent un immense sacrifice pour les nider 
i acquérir rancien mcmasière àe Bellefbiitaioe. Dom Augustin de PEstrange 
d&irait racheter quoiqu'il ftt en ruines; il restait à peine quelques pans dé 
vmrs. La grande difficulté c'était de trouver de l'argent : M. Buchen»)^ levu 
«et obstatle et Facquisition se.fit. 
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celleiits l'oli^iciix qui succombèrent presque tous sous les 
rigueurs de la pemteiice. Dom Urbain ne recevant aucun 
sujet du pays, prit le parti de revenir en France ; il s'établii 
è Bellefontakie, pi*ès Ghollet, en Vendée. Observateur inflexi- 
ble de la règle si austère de Dom Au<ju^lia de TEstrange, 
il la garda toujours avec une iidélité eikempiake. b il ue par- 
tagea pas en Amérique le sort de ceux qui ry a¥alent accom- 
pagné, ce ne fut point faute de mortifieations, mais parce que 
Dieu voulait se servir de lui pouv ionder dans la Vendée un 
monastère vraiment digne de la Trappe. 11 n'avait guère 
avec lui qu^une buitaine de religieux lorsqu^il mourut, con^ 
sumé de fatigues, de tra^vaux et d^ftustérités. On lui conseillait 
de faire usage d'aliments gras pour piolouger encore un peu 
sa vie» si utile à ses frères; il répondit qu il était trop vil et 
trop misérable, pour mériter d^ètre soigné avec tant de mér 
nagement et de sollicitude.. 

MORT Dt UOJI MARTIN , I>ISCIPLE DE DOM GERMALN , AbliÉ 

DE Li iiUl'i'E DU GARD. 

Le religieux dont nous allons parler s'était retiré à Saint- 

Aclieul, près d'Amiens, pour connaître sa vocation ; il y était 
depuis quelque temps , lorsque le père abbé du Gard ^ Dom 
Germain , alla &ire une visite au supérieur de cet établisse- 
ment. Le jeune Homme toujours incertain sur Fétat de vie 
qu'il devait embrasser , ayant su que Dom Gemmin était à 
bûiat-Acheul, désira le voir pour lui demander conseil. Dom 
Germain lui conseilla de le suivre à la Trappe, et le jeune 
homme obéit avec la simplicité d'un enfant. 11 prit Thabit de 
novice quelque temps après. Onadmiraitsa douceur^ sa pai\y 
sa régularité. L'obâssaoce aveugle qu'il rendait à ses supé" 
rieurs et la confiance entière qu'il leur témoignait en toutes 
choses, rétablirent dans une grande tranquillité, cl le pré- 
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servèrent de ces tempêtes terribles qui se lèvent assez souvent 
dans le cœar des novices, après les premiers pas dans la vie re- 
ligieuse. Frère Mnrtin profitn du fjiaiid t alnn dans lequel il 
se trouvait pour s affermir de plus eu plus dans sa vocation , 
et courir à pas de géant au but de tous ses désirs, vm la cé- 
leste patrie, après laquelle il soupirait sans cesse. 

Ses études avaient été bonnes, it parlait avec facilité et prê- 
chait avec beaucoup d âme et d'onction. Aussi, dès qu il eut 
prononcé ses vœux , le père abbé le fit avancer dans les or- 
dres ; et , chose fort remarquable , il n^était pas encore pré- 
' treque Dom Geriiiuin lui imposait déjà Toblif^ation de prêcher 
devant la communauté; il n'était pas même sous-diacre, 
lorsqu'il fit ses premiers essais. Il fui frappé d'étonnement 
lorsque pour la première fois le père abbé l'appela , et lui dit 
de préparer un sermon; il regardait le père abbé avec une 
surprise et une confusion dont il ne pouvait l evenir ; il lui de- 
mandait dans sa grande simplicité s'il pensait bien an com- 
mandement qu^il lui faisait. Dom Germain y avait bien pensé: 
il connaissait la vertu du jeune rcli^rieux , son humilité et son 
obéissance; il lui répondit donc qu'il savait ce qu'il faisait, et 
que de son côté il devait se mettre en devoir d'obéir. Ce ne fut 
pas pour Te frère Martin un petit triomphe que celui qu^il 
remporta sur lui-niènie dans cotte circonstance; inaigré tout 
ce que lui disait son humilité et même son amour-propre, il 
obéit et prépara son sermon . 

Le père abbé se rendit au chapitre où , selon la coutume , 
le supérieur prêche toutes les veilles des grandes fêtes ; mais 
cette fois il adressa la parole au plus jeune de ses frères assis 
le dernier de tous à l'extrémité des bancs, et lui dit de faire le 
sermon sur la solennité qo^on devait célébrer le lendemain. 
Le frère Martin vint se prosterner aux pieds du révérend père, 
et le pria de lui donner la bénédiction; il alla se mettre en- 
suite par son ordre à la chaire du lecteur , et fit son exhorta- 
tion. Il sVxcusa d'abord envers ^es frères de ce qu'il allait 
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I ecber, quoiqu'il fut le dernier de tous, par son Age, par 
sa proiossioiiy par sa vertu ; il ajouta qu il ueialiait rien moins 
que robéissance qu'il devait à son supérieur pour qu'il OBftl 
prendre la parole. En effet, il était presque sans exemple 
qu'un religieux qui n'était pas prêtre fût c!iar<jé de cette lâche. 
La communauté écouta le frère Martin avec la plus grande 
attention et le plus religieux silence ; elle fut touchée de aon 
onction , de sa force, et étonnée des belles paroles qui sortaient 
de sa bouche pure et innocente. 11 est digne , disaient-ils en 
eux-mêmes , de parler au milieu des vieillards. Comme un 
autre Samuêl il a écouté la voix de Dieu , et il nous dit ce que 
FEsprit-Saint lui inspire. 

Le frère Martin était de petite taille; il avait une ilgurc . 
d'enfant et la simplicité de cet âge; il vivait de manière à 
ne se faire remarquer d'aucun de ses frères qui d'abord ne 
Grent pas grande attention à lui; car sa conduite, toute exem- 
plaire qu'elle était, n'avait rien d'extraordinaire. Mais dès 
qu'ils l'entendirent prêcher ^ il frappa leur attention ; il l'ap- 
précièrent alors comme le méritait ce trésor de vertu et de sa- 
voir. Le père abbé ne lut pas moins cbannt' que les religieux 
de l'exhortation du frère Martm ; il voulut qu'il continuât ce 
qu'il avait si bien commencé; le jeune religieux s'acquitta 
toujoui*s de ce devoir avec la même obéissance et la même bé- 
nédiction , ses frères ne se lassant pas de l'entendre et de 
Tad mirer. 

Sa première messe fut célébrée avec une grande ferveur', » 
on devait s'y attendre de la part d'un religieux dont la vie 

était si sainte et si exemplaire. Bientôt après il fut envoyé dans 
un autre monastère fondé depuis peu par l'abbaye du Gard , 
sur une montagne appelée le M<mi^-de9^aiê{}/Lons Cattorum ), 
parce qu'elle avait été habitée jadis par le pcuj)le de ce nom. 
Le site en est fort beau , la vue s'étend loin autour de la mon- 
tagne. C'est après le Mont-Gassel un des plus remarquables 
points de vue du nord de la France. Cette position rmd la 
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vie des Trappistes beaucoup plus auslèi'e; car èlre là, c'est 
'être & Géroiide , dont nous avons parlé ^ avec la dîfféi'eiici»' 
cependant, qu'ici Ton ne souffre pas du froid pendant Tété,, 
taudis qu'au Monl-des-Cats , un air très-vil qu ou y respire ^ 
et lèvent de mer qui y règne habituellement,, exercent sans 
cesse le courage des religieux. Là,Dom lllartiaeut Toccasion 
de déployer son amour de la souffrance et son zèle pour sa 
propre pe/*/ection , et pour celle de la commuuaulé. 11 aduii- 
nistra ce monastère sous la direction d'un respectable prieur 
qui ne pouvait remplir sa charge que par les conseils qu'il 
donnait à l)om Martin , son âge et ses iiiiii inilés ne lui per- 
mettant guère davantage. Le jeune sous-prieur ne respirait 
que travail et mortiBcation^ il faisait la joie et le bonheur de 
ses frères , lorsque le père abbé du Gard le rappela. Le désir 
qu'il avait d'être enterré sur la montagne, après s'y être con- 
sumé par la douleur, céda au devoir de Tobéissance. il re- 
vint an Gard , où il remplit jusqu'à la mort , .tantôt la charge 
de sous-prieur, tantôt celle de maître des novices. Son zèle 
était si grand qu il fallut une foisld modérer par la privation 
de ses emplois » et le retour au silence qu'il embrassa de nou- 
veau avec joie, et qu'il observa avec une scrupuleuse exac- 
titude. 

On disait de lui qu H ne savait qu obéir, prêcher et con- 
fesser^ ce n'est pas là un faible éloge ; quoi de plus i>eau 
pour un religieux que d'être constamment entre les mains 
de son supérieur, de faire sans cesse sa volonté? quoi de plus 
méritoire que d'exhorter ses frères à la vertu et de les diriger 
dans le tribunal de la pénitence? Dom Martin sut trouver sa 
sanctification dans l'exercice de ces devoirs si importants et 
si périlleux. 

Doni Martin avait toujours un visage joyeux et riant; au 
chœur surtout pendant le chant de roiliee , il témoignait un 
. contentement qui étonnait tous ses frères. Un religieux Tayaut 
suivi j)our lui parier au sortir de Toffiee , comme il reniar- 
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qua qu'il était plein de joie et qu'il riait, il lui dit: Vous 

^tcs donc toujours joyeux , mon père , rien en ce inonde ne 
peut vous faire perdre celle sainte gaielé dont vous éles 
rempli. Comment voulez-vous, lui répondit Dom Martin, 
que je sois triste, et comment £e peut-il qu'un solitaire le . 
soit dans celte heureuse nécessité où il se trouve de chanter 
jour et nuit les louanges du Seigneur? Oh que les mondains 
nous jugeait bien mal quand ils plaignent notre sort, et qu^ils 
regardent notre genre de vie comdie un affreux supplice! 
Celte solitude est pour moi un vrai paradis où je commence 
à jouir du bonheur du Ciel. 

Fendant quelque temps il fut chargé aussi de la paroisse 
de Croi, qui est u un quart de lieue de Tabbaye du Gard. 
11 put alors contenter ce grand zèle qu'il avait pour le salut 
des âmes ; ses manières pleines de douceur et de charité lui 
gagnèrent Taffection des habitants de cette paroisse. Il 
-confessait en môme temps les personnes qui venaient en re- 
traite au monastère ; il s'acquittait si bien de ce dernier 
emploi que tous les relixiilants Taimaient comme leur père : 
-sa manière de diriger leur rendait avantageux le sqour 
dans la solitude; il donnait à tous des avis convenables 
qu'ils recevaient avec docilité et respect. M. le comte de 
Tertre, qui fait TédiQcalion de la ville de Saint-Omer par 
sa vie mortifiée et vraiment chrétienne, s'est plu à nous 
l'aire lui-même l'éloge de Dom Martin. M. le comte de 
Tertre est du nombre de ces hommes fervents qui ne man- 
quent jamais leur retraite annuelle. Aimant les maisons re- 
ligieuses, il s'estime heureux de les visiter, d'y passer tous 
les ans sa huitaine, afin de se renouveler dans l'esprit de. 
ferveur. La Trappe est sa maison favorite; c'est là qu'il con- 
nut le père Martin dont la direction lui plaisait singulière- 
ment. La mort de ce saint religieux / qui est toujours présent 
a son souvenir, l'affecta beaucoup: « C'est, nous disait-il , 
«ne grande perle pour les relraitants et pour Tabbaye; qu'il 
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élait doits et charitable, qu'il savait gagner la confiance ei 
raffection, qu^il avait d^humilîté et.de savoir,' Taimable 

père Martin; je le regretterai loujours. » 

Doui Martin ^tait plein de santé et avait à peine trente ans, 
lorsque le Ciel l'appela à lui. Le père abbé travaillait avec les 
religieux au nouveau cimetière; Dom Martin s'approcha de 
lui tout préoccupé dAine idée que le travail qu'il faisait et le 
Heu où il se trouvait semblaient lui suggérer; mais qui ne 
laissa pas de surprendre le révérend Père. 11 lui dit en pré- 
sence des autres religieux : Je pense que je mourrai bientôt 
et que je viendrai ici des premiers. S'il faut juger par les 
' ' apparences, lui répliqua i abbé, ce que vous dites est sans 
fondement; vous êtes gras et plein de santé, voilà longtemps 
que vous êtes à la Trappe sans ressentir aucune infirmité; 
comment donc pouvez-vous présumer que vous mourrez bien- 
tôt? D'ailleurs vous êtes fort jeune , et ce n'est pas non .plus 
la vieillesse qui vous menace. Mon révérend Père, répondit 
Dom Martin, vous savez que Ton meurt à tout âge; encore 
une fois j'ai Tidée que je mourrai bientôt. Cette persuasion 
fut Si lorte et prît tant^de créance dans sou esprit que le 
janvier 4857 , il commença à réciter les prières des ago- 
nisants, ce qu^il continua tous les jours, afin de se préparer 
à une sainte mort. En effet, il tomba malade le o mars, le 
mal augmenta si vite qu ou vit qu'il était en danger de mort, 
et on lui administra les Sacrements. U expira au milieu de 
ses frères également surpris et édifiés de le voir mourir à la 
fleur de l'Age, si piomptement et d'une niaiiK^re si chrétienne 
et si religieuse. Sa mort arriva le 8 mars 4857. 

HUM ILml ET MORT BB DOM A1<IT0INB SAULNIER PE BEIUREGARD, 

ÂBfiÉ DE MELLERAYE. 

Dom Antoine, appelé dans le monde Anne Nicolas Char- 
les Saulnier de Beauregard, naquit, le^ août 4764^ à Joi- 
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gnff ville du diocèse de Sens, en Bourgogne. Une grande 
ouverture d^esprit, jointe à un travail infatigable, le poussa 

mpidemenl dans ses études qu il lit avec succès. S\ t;iiit dé- 
cide pour i étal ecclésiastique, il y avait peu de temps qu'il 
avait reçu la prêtrise, quand la révolution éclata. Fugitif 
comme tant d'autres, il parcourut la Belgique et la Hollande, 
et passa en Angleterre. Il demeurait à Londres, lorsqu il 
entendit parler des Trappistes établis à Ludworth -, leur vie 
pénitente le toucha si fort, qu il s'arracha sur-le-champ à 
ses nombreux amis pour embrasser le genre de yie de ces 
pieux solitaires. 11 s'associa à leur péuiteDce daus le mois de 
juin de Tannée 4795. 

Après Dom Augustin de TEstrange, l'abbé Dom Antoine 
est le plus célèbre des supérieurs qui ont gouverné les mo- 
nastères de la Trappe pendant ces derniers temps. Son es- 
prit, son caractère et sa fermeté, qui Tout mis au-dessus de 
tons les revers, quelque tristes et accablants qu'ils fussemt, 
Tont place aussi au rang des premiers hommes de son siècle. 
Mais nous ne voulons parler ici que de sou humilité et de sa 
'mort. 

Le souverain pontife, ainsi que nous l'avons dit, Tavait 

noiinne visiteur -général des monastères de la Trappe en 
France. Après qu il se fut acquitté dignement de cet emploi 
pendant quelque temps, il écrivit au pape que, devenant 
vieux et infirme, il le suppliait d^agréer sa démission et de 
nommer un abbé plus capable. Peu de temps après, le 
souverain pontile s étant décidé à ériger les monastères de , 
la Trappe en congrégation, la place de vicaire-général fut 
offerte à Dom Antoine, comme au plus capable et au plus 
digne de i ordre. On rengageait à accepter cette charge, qui 
ne lui devait pas être très-pénible, et ne pouvait lui occasion- 
ner beaucoup de dérangement : il sufGsait qu'il vint une fois 
l aa à la Grande-Trappe présider le chapitre général. Dom 
Antoine convaincu qu'il était incapable et indigne d'un tel 
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emploi ; supplia le pape de mettre ce fai*deau sur d'autres 
épaules que les siennes, qui étaient beaucoup trop faibles pour 

le porter. Selon ses désirs, le pope 1 imposa nn père obbc de 
la Graude-Trappe; dès que le père Antoine en fui; instruit, 
il remercia le Seigneur, et écrivit à Dom Marie-Joseph, pour 
le féliciter. 

Dom Aîilrune n'assisla pas an premier chapitre (général 
qui se tint après la publication du décret du souverain pon- 
tife en faveur de la Trappé. Il était dans une position trop 
critique : il ne manqua pas cependant d'écrire slux vénérables 
pères du chapitre, et de leur témoigner combien il était afflijré 
de ne pouvoir se rendre au milieu d'eux ^ il leur demanda 
en toute humilité la permission de ne pas assister, cette 
fois, À rassemblée générale de Tordre. Les pères ^ appré- 
ciant ses raisons, qui u étaient que trop évidentes et trop va- 
lables, lui répondirent qu'ils le dispensaient de s'y trouver 
tant que les motifs qu'il leur avait exposés subsisteraient 
Mais Tannée suivante, se trouvant pliis libre^ il se rendit, 
à Tépoque fixée pour la réunion des pères de Tordre, à la 
Grande-Trappe, où ils se trouvèrent tous et eurent la satis- 
faction de voir au milieu d'eux ce vénérable vieillard, dont 
la présence leur inspira un nouveau couragfe et une nouvelle 
ardeur pour le maintien de la régularité dans la con^rréga- 
tion. L^abbé de Melleraye * ^ qui avait passé par bien des 

* Le mot de iMelleraye a une'origine bien remarquable; il vient des deux 
mots latins melfis radium, rayon de mUL Pendant que les Anglais occupaient 
encore la petite Bretagne, le nombre des malheureux croissait par les guer- 
res continuelles. L'abbaye de Pmitroo ne pouvant contenir ceux qui venaient 
s*y réfugier, envojra deux religieux à la recherche d*un endroit où Ton pût 
' oonstruire un nouvel asile pour recevoir ces infortunés. Les deux religieux 
se mirent en route y. n'emportant que leur bréviaire et leur bâton. Un soir 
n*ayant pas été reçus dans une maison ou ib avaient demandé l*hospitalité, 
les religieux s'éloignèrent sans murmurer, et allèrent chercher un autre gite. 
Xa^ nuit les surprit sans qu'ils en eussent trouvé aucun. Ne pouvant conti- 
nuer leur rame. Ils se mirent dans un grand ch(*ne creux , capable de le» 



Digitized by Google 



♦ 

DES TRAPPISTES. ^9 

épreuves depuis huit aus, parut oublier toutes ses peines, 
lorsqu'il sévit au milieu des pères de Tordre. Instruits de sou 
arrivée, ils allèrent à sa rencontre ; mais Dom Antoine se- 
prosterna aux pieds du père abbé de la Grande^^rappe, lui 
demanda la bénédiction, en le priant de lui laisser baiser 
aussi sa main et son anneau. Dom Antoine jouissait d'une 
santé si constante et si bonne, qu^on pouvait espérer qu^il 
vivrait encore longtemps malgré son âge déjà avancé. Il avait 
pu faire rentrer dans son monastère les religieux français 
qu'on avait iorcés de sortir en même temps que les An- 
glais. De nouveau à leur tête, il observait la règle comme il 
avait toujours fait, e^est-à-dire plus strictement que ses reli-^ 
gieux : Favenir semblait lui sourire encore en ce monde; 
mais sa fin approchait sans que personne s'en doutât. Pen- 
dant la nuit, une colique trè&-violente le surprend sur sa 
paillasse; cet accident ne le déconcerte point : il lutte éner* 

abriter contre la pluie et le froid, et ils y dormirent paisiblement. Le inatin^ 
en s*éveillant, ils s'aperçurent que la forêt dans laquelle ils se trouvaient, 
était épaisse et ipi'ils étaieot éloignés de toute habitation. La faim les sur- 
prit : beureusemeat un rayon de miel s'offrit à eux; il était attaché au chêne 
qui leur «vait aenri de ^te. La sraade tninquitité de ce lieu charma les deux 
solitaifes. Le Seigneur, se dirent-da, semble nous indiquer œt endroit ^ il 
nous doime la nourriti^re que les hommes nous ont refiisée. Ils prirent deux 
jeunes arbres et en firent une croix qu'ils phcèrant oà se trouve actuelle- 
ment TégUse. Ils retournèrent à Pontron raconter ce qui leur était arrivé, et 
Tofi décida qu'on bldrait un couvent dans cet endroit, ce qui eut lieu en 
l'année ii4a. 

Dom Antoine acheta celte abbaye qui avait été respectée par les révolu- 
tionnaires; les bâtiments et l'église existaient en entier, il fallait seulement ré- 
parer les toits et quelques murs. M. Weld, catholique anglais, avait concédé 
une de ses terres aux Trappistes; il apprit avec un {irand regret qu'ils se dis- 
posaient à rentrera France. Cette déf i i niinatirii dv leur part Ti'rt;iit pas" ce- 
pendant sans motifs; nous nous étendrioiis trop, si nous devions les développer 
dans une simple note. Dom Antoine les exposa à son bienfaiteur, et M. We(d 
les jugea valables; celui qui jusque-là avait tait tant de bien à la Trappe vou- 
hit le continuer, quelque affligé qu'il fût de voir les solitaires partir \\out al- 

49 
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giqueiiient contre le mal jusqu à une heu i l : ( oslle moment 
dd commencer les Matines. On lui apporte de la lumière, il. 
se lève, sans rien témoigner des soiifTrences qu^il éprouve, 
et veuf, selon sa fontume, courir à l'église; mais les forces 
lui manquent entièrement : il tombe et reste étendu dans le 
corridor. Un frère passait en ce moment sous ce corridor ; 
ayant entendu le bruit de la chute et quelques faibles gémis- 
sements, il iuonte à la hatc et s'empresse de relever son cher 
père, qu il reconduit sur sa paillasse. Dom Antoi^ne voyant 
qu'il touchait à sa fin , se confessa et reçut les derniers sa- 
cretnents, sans perdre, un instant, cette admirable présence 
d'esprit qu'il avait eue toute sa vie, au milieu des plus grands 
embarras et dans les circonstances les plus critiques. Ses 
frères virent aussi qu'ils allaient perdre ce digne supérieur ; 
its sentirent alors combien il est dur de se séparer d^un père 
à qui Ton doit tout et que l'on aime tendrement. Dom An- 

1er habiter un antre désert. Les Trappistes en exploitant sa propriété y avaieot 
trouvé ienr subsistance ; pour le bienfiiiteor, ce n*était pas assez qu'ib eussent 
vécu de leur travail , il crut qu'ils méritu^it plus que cela ; îl leur donna 
une somme suffisante pour acheter Tabbaye de Melleraye. La, Dom Antoine, 
après afoir établi cette belle culture qui a fidt Tadmiration de l'Europe, vou- 
lut rendre d*antre8 services au pays en feisaiA de son monastère un établSs* 
sèment universel où florissaient les arts et métiers, où Ton apprenait toute 
espèce d'industrie, où les gens de la campa^e achetaient à meilleur marché 
qn'dlleurs, le drap, le cuir, les céréales, etc. , qui étaient aussi d^nne qualité 
bien supérieure à ce que vendaient les industriels du pays. Dom Antoine 
avait réussi parlaitement j tout prospérait chez lui, lorsque le ciel voulut l'é- 
prouver. A la suite d*événemeuls que tout le monde connaît, il fut ohligé 
de suspendre ses travaux; les bras lui manquaient, ses reli!»icux ayaut été 
forcés d'ahandoimer le monastère de Melleraye. Tl mourut avant (ju'ils pus- 
sent rentrer en assez grand nombre pour reprendre de si vastes entre- 
prises. 

'Son successeur Dom Maxime, craignant que la reprise de semblables tra- 
vaux, ne réreiHit l'envie de certaines personnes, et préférant la paix à tout le 
reste, s*est contenté de cultiver les terres de l'abbaye : il ne laisse exercer 
aux frères que les arts et métiers nécessaires pour leurs difBbents besoins». 
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toine les consolait en leur recommandant de prier pour lui, 

de demander à Dieu qu'il lui fît miséricorde. Quand il fut 
arrivé à sou dernier tiioaieut, ses frères se prosternèrent de- 
vant leur saint abbé, le conjurant de se souveuîr dans le ciel 
de son troupeau» et de lui obtenir la grâce de persévérer dans 
le bien : ils lui demandèrent pour la dernière fois cette bé- 
nédiction paternelle qu avaient toujours reçue avec tant 
de fruit et de consolation. Mes chers frères, leur répondit le 
mourant, je suis indigne de vous bénir, c'est moi qui ai be- 
soin de bénédiction : demandez au Sei^jueur qu'il me l'ac- 
corde et qu'il me pardonne mes péchés. Cependant ses irerea 
insistaient, et il ne put s^y refuser. Il leva avec effort ses mains 
défiiillantes que tant de travaux avaient sanctifiées, il bénit 
ses religieux comme les saints patriarches bénissaient autre- 
fois leurs enfants, et il ea^pira tranquillement plein de jours 
et de mérites. 

Aussitôt Don^Maxime qui remplissait la charge de prieur, 

écrivit une circulaire qu'il envoya dans toutes les maisons de 
la congrégation y il ût eu peu de lignes un bel éloge iie.iiom 
Antoine, .et rappela principalement la fermeté do ce grand 
homme dans des eireonstances difficiles, les services qu'il 
avait rendus a i ordre, et les exemples d'humilité qu'il avait 
donnes à sa communauté dans ses derniers moments , et 
pendant sa vie. Dom Antoine mourut le 6 janvier de Tan- 
née 4859. 

FRÈaS PUaiPPE, DISCIPLE DE D09I GERMAIN , ABJIÉ DU 61BD. 

Celui dont nous allons entretenir les lecteurs ne mérilo 

|)as moins de trouver place dans cet ouvrajTe destiné à l édili- 
catioii des pieux iidèiesqui ne recherchent pus de grands noms, 
mais de grandes vertus , et aux yeux desquels la naissance 
illustre, les honneurs, les qualités du corps et de Fesprit, 

ï^anb la pratique des devoirs du chrétien , sont inutiles. Eu 
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effet, la eondîtioh la plus obscure, la pauvreté , F ignorance, 

la siiiiplicifé ennoblissent par la [)i:ili([iîc de la religion. 
Sous ce rapportiez fidèles admireront ce ircre qui, dans le 
monde , n'était qu^un bon paysan obligé de vivre du travail 
de ses mains. . - 

Il entcn<lail parler continuellement du monastère du Gard, 
qui n'était éloigné que de trois lieues de son habitation* La 
vie hunibieet pénitente qu'on y menait, excitait son envie ; 
heureux , disait-il , ces pieux solitaires qui ont le courage de 
prali(|Lier tant d'austérités et de mortilications : que je serais 
coptent si Dieu m'accordait la grâce de les imiter! Âprès la 
mort de sa femme y il régla ses affaires ^et vint se présenter à 
Fabbayedo Gard. 11 demanda ; comme une insigne faveur, 
d'être admis , promettant qu'il observerait avec toute Texacti- 
tude possible les règles du monastère, qu'il ne reculerait 
devant aucune difficulté. La droiture et lar naïveté qu'il mit 
dans le récit de fout ce qui regardait ses affaires et son inté- 
rieur plurent beaucoup a Tahbé ; enfin , il fui reçu en qualité 
de Jrére convcrs, dout il remplit les devoirs avec le zèle et 
Texactitttde qu'on pouvait attendre d'un homme qui avait 
gravé dans son cœur cette célèbre nuixime d'un ancien céno- 
bite : Je veux me sauver quoi qu'il m'en coûte. 

Le Irère Philippe avait une physionomie pleine de douceur 
et de naïveté, une bonne constitution , et l'habitude d'un tra- 
vail pénible. Ces qualités , jointes à son grand amour pour la 
règle, et à sa {tiompte obéissance, lelirenlchérir detous. Étant 
chargé de battre le grain, il passait tout son temps à cette beso- 
gne qui était sans contredit la plus pénible du monastère; 
pendant quMI travaillait II ne cessait de prier. Dieu lui avait ac- 
cordé une [jrandegraee, celle d\ine coinjioiiclion coiiliiiueile 
qui était aussi toujours douce et tranquille ; la seule pensée de 
la mort, du jugement, de ses péchés, fendait son cœur, et fai- 
sait couler ses larmes. Sa douleur redoublait quand il se pré- 
parait pour la confessiou ; au tribunal de la peuiten</e , il u'é- 
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tait plus maitre de lui-même ; on entendait ses soupirs et ses 
sanglots. C«ci D arrivait pas une seule lois, ni de temps eu 
temps y mais chaque fois qu'il s'approchait du saint tnbunal. 
Il avait la Ogure exténuée et presque toujours baignée dé lar- 
mes. Sa démarche lorL grave, sa tète inclinée et sou corps 
constamment courbé , ses mams croisées sur la poitiûne, ses 
yeux baissés ou fermés, tout son extérieur modeste et recueilli, 
le rendaient inGniment cher et vénérable à la commnna&lé. 
C'était une chose bien digue d adiiiiratiou que ceUe atlilude 
si humble ) si mortifiée ^ si gênante et toujours la même, 
jointe à tant de calme , de paix et de bonheur; car on voyait 
à son seul aspect qu^il était heureux au milieu de tant de con- 
trainte et de privations. 

Lorsqu'en ^826, Dom Germain fonda le monastère du 
Mooi-des-Cats, le frère dont nous parlons, fut du nombre de 
ceux qu^il désigna pour commencer ce nouvel établissement; 
on lui confia la fonction de portier, il liitplacélà comniesur 
Je chandelier pour éclairer , pour édiiier tous ceux qui Ve- 
naient au monastère, il s^acquitta de cet emploi de manière 
à étonner, non-seulement les hôtes, mais même les religieux. 
L'humilité profonde qui le distinguait, cette charité qui don- 
nait à tous ses traits un air doux et agréable ; cette contenance 
mortifiée qu'il gardait constamment, sa sobriété, môme parmi 
les Trappistes, enfin cet extérieur si {)arraitqui n'était qu'une 
bien faible image de ce qui se piissait dans .son ame, péné- 
traient tout le monde de respect et d^admiratiou. Le. petit 
nombre de religieux qui étaient dans le commeneement au 
Mont-des^Gats obh'gea le supérieur de permettre aux frères 
convers de chanter pendant le Salve Regina , aOn de soulager 
les frères de chœur qui se trouvaient épuisés à la fin de la 
journée. Le frère dont nous parlons usa comme les au- 
ti!es< de cette permission ; il chanta avec eux le Salve Regina 
et il ravit ses trères par sa voix pleine, forte, juste, et eu 
même temps douce ci niciodieubc. 1^ supérieur crut qu il de- 
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vail (Ml iiislruire le père abbé du («aid ; on s'infornin de ce 
qu avait lait duiis le monde ce trère^ on apprit qu^il lisait lort 
bien le latin , qu^il savait le chant en perCëction , et qu'il avait 
été chantre de sa paroisse. 

Après de nuu rs l'éflexioiis , le père abbé crut qu il pouvait 
iaire une exception à la règle; il voulut qu on donnât 
Thabit de ehœvr au frère , el il le nomma chantre. Ce 
saint frère convers fat bien surpris et affligé quand on lui 
intima les ordres du pcre abbé; il se soumit^ car il préfé- 
rait 1 obéissance à tout, Thabit blanc dont il se vit revêtu , 
lein de lui occasionner aucun mouvement d'orgueil , le 
rendit plus humble , et on le remarqua dans tout son exté- 
rieur qui devint plus {jravc , plus édifiant encore qu'il n'avait 
été jusque-là. Chargé de la lonciiou de chantre, il voulut s eu 
acquitter dignement , car il comprit que dans ua chœur, 
oammeoelui de la Trappe, il était de la plus haute importance 
qu un chantre reni|)lit sa tonction avec zèle et avec toute la 
dignité qu exige l'oiiice divin. La communauté applaudit à la 
détermination du p^ abbé, la sainteté de ce frère et la ea- 
pacftéqo^il fit paraître dans Texercice^e son emploi , feitsant 
jugera tous que Dom Germain avait suivi 1 inspiration di- 
' vine. Les circonstances exigèrent qu'il fût rappelé au Gard , 
où on loi donna aussi la kuaction de chantre ; il la remplit 
ams le même aèle qu^ao Mont-des-Gats, et excita la même 
admiration sans que son humilité en reçût la moindre at- 
teinte. Ayant plus de loisir pour méditer la loi de Dieu que 
dans hi condition deirère convers, il passait presque tout son 
temps k Véglm». S'il venait quelquefois au chapitre , il se te- 
nait dans une posture si édifiante et«i recueillie, qu il inspi- 
rait à ses frères ^ témoins de sa componction et de son humi- 
lité , plus de désir et d^amour pour la vertu que n^eût pu faire 
le meilleur sermon. Le frère Philippe étant tombé malade, 
on lut obligé de le décharger de la fonction de chantre, et de 
l'envoyer à rinfirnierie. il regarda cette maladie comme la 
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dernière, et il ne pensa plus qu'à la mort qu'il attendit avec 
un caluie et une résiguat^u admirables j toujours le luème, 
iJ méditait daos le plus parfait recueillement les jugements 
de Dieu et Féternité. Il avait pour la nourriture et les remèdes 
la plus (Trantie liuliiférence. An ivé à ses derniers moments, 
étendu sur la paillasse sans pouvoir remuer, il ne cessait de 
prier et de bénir le Seigneur ; il récitait continuellement des 
psaumes , et surtout le cantique Benedicfus , pour remercier 
Dieu de l'avoir conduit à la Trappe, et de lui avoir lait miséri- 
corde. Le prieur se trouvant dans la chambre du malade avec 
quelques-uns de ses frères, et Tenlendant réciter hèJBenedichtSy 
leur dit : Ecoutez ce saint moribond, il a raison de remercier 
le Seigneur , car il a bien vécu : il ne lui reste plus qu a ren- 
dre grâce de ce qu'il va bientôt recevoir sa récompense. 11 
mourul le 27 janvier 4850. 



CHAPITRE XVU. 



Précis historique des voyages et des souffrances des Ti apjnstes depuis leur 
dé|>art de la Trappe en 4 794 jusqu'à leur rentrée en rance en 4 84 5. 



ÔIIGfiAXIOI^ EU SUISSE. 

Lors de la suppression des ordres religieux en France, les 

Trappistes se retiriieiit à Fribourgen Suisse , après avoir clé 
autorisés par le sénat à établir leur communauté dans Tan- 
cienne Chartreuse de la Val-Sainte. Dénués de tout , n^ayant 
que leurs habits et quelques instruments de pénitence, ils 
partent sur une charrette couverte j)lutùt pour se dérober à 
la vue du monde que pour se préserver des mjurcs de Tair* 

y. 
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Qu^on lie croie pas que cette colonie ambulante nqrirge en 
cbeminde s'acquitter de ses devoirs , elle pratique tous les 
exercices de la règle, le silence, la lecture, Toffioe, lécha- • 
pitre des coulpes , letroTail même, consistant à préparer de 
la charpie pour panser les pauvres, l adoinLion d» Saint- 
Sacrement qu'ils saluaient par quelques psaumes dès qu'ils 
apercevaient une église. 

Leur voyagre fat Tisil^leroent protégé par la Providence 
qui sembla lever tous les obstacles que devaient craindre 
alors sur les grandes routes des religieux en habite monas- 
tiques. Us arrivèreitt sains et saufs è SaintpCyr, près Ver- 
sailles, où ils furent reçus avec empressement par les Laza- 
ristes qui desservaient la maison royale de Saint-Louis. 
Toute la municipalité de ce lieu lut en émoi; c^étaient des 
eoDspirateurs , des traîtres , qui emportaient de grandes som- 
mes d^argent du pays. On leur enjoignit de sortir prompte- 
ment de la commune. 

AFariSy les AR. PP. Chartreux les reçurent dans leur 
maison , où beaucoup de personnes vinrent les voir. Quel- 
ques-unes leur faisaient des dons pour ))ayer les frais de 
voyage. De c€ nombre fut un anglais, dont Ja générosité émut 
vivement Le cœur de ces bons pères. Mais la section du Lu- 
xembourg se héta de mettre fin à ees épanchements de la 
charité ; elle défendit de laisser entrer ches eux qui que ce , 
lut, et Ht placer des gardes a la porte de la maison. Cepen- 
dant la vigilance de ceux-ci fut trompée par le pieux strata- 
gème àme mère et rinnoqente adresse de son eniant. Tout 
i coup ces bons religieux virent entrer ches eux un petit en- 
tant qui, ayant fait semblant de courir après un papillon, 
avait passé sans qu^on s'en déliât, et leur avait remis un 
assignat en disant ces mots : De la paH de maman. 

L^assemblée nationale élle-méme , ayant été informée du 
passageet du dessein des Tra[){)istes, délibéra s il lallaitles 
arrêter. Les plus modérés étaient d'avis que n emportant 

i 
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rien ils ne pouvaient être inquiétés. Les autres qoi ne vou- 
laienl ni faire, ni laisser faire le bien à personne, tout en 

. s'avouant se(n*ètement combien leur injustiee devait paraître 
odieuse , disaient que ees émigration» ne servaient qu^à 
exciter la Li uiimisération des peuples voisins. Cependant on 
les laissa alkr. Parvenus aux îronlières , qui étaieiit gardées 
soigneusement en ce temps d'horreur et de danger ; les gardes 
qui veillaient à ce qu'on ne sortit pas d'argent de France 
s'attendrirent, et voyant cette misérable charrette où il n'y 
avait qu'un peu de paille, ils laissèrent échapper ce cri de 
vérité : C'est cependant bien triste 1 Aussi ne fut-on pas tenté 
de les fouiller ni de'demander leurs passe-ports. 

Échappés eniia à tous les dangers, leur premier soin fut 
de se retirer dans le coin d'un bois pour se livrer aux senti- 
ments dont leurs cœurs étaient pressés. Ils s'embrassèrent 
étroitement, se prosternèrent la fece eontrei terre , puis^ se 
levant , ils récitèrent d'un ton solennel le psaume 425, qui 
convenait si bien a leur position : iVwi quia Dominus erat in 
noUs*...^ Si le Seigneur n'eût été avec nous.... Benedictus Do- 
mmus qm nmdediinaè^ tu captianm dmtihu eofvm. . . . Loué soit 
le 8( ijjiieiir qui n'a point permis que nous fussions la proie 
des bêles féroces.... Laqueus contritus est, et nos Uberati su- 
«m.,.. Nos chaînes ont été brisées, et nous avons été déli- 
vrés de Tesclavage. Puis , agenouillés de nonvean , tournés 
vers la France et les mains levées vers le ciel pour implorer 
Dieu en faveur de leurs ennemis , ils répétei-ent a trois repri- 
ses cetie prière si touchante de saint Étienne : Domùie, ne 

' êtaiuas illis kœ peecaium * ; . Seigneur, ne leur impotae point ce 
péché. Puis ils dirent trois fois le Domine salvum facregem. 
Ils se mirent ensuite en marche pour la Suisse, se tenant 

, deùx à deux par la main, et disant pour leurs nouveaux com^ 
patriotes le psaume 40. 

♦ 

Act. Aposc, c. 7, T. 59* 
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Al rivés dans le canton de Friboiirg, ils passèrent huit jours 
à Tabbaye de Hauterive qui est de leur ordre. Us y tureul 
reçns et traités avec une charité rare , ce qui certes n'est pas 
étonnant; mais ce qui surprend, c^est qu^en passant par 
Payerne , ville protestante , ils trouvèrent à la porte quel- 
qu'un qui di^ns Tabondance et reilusion du eœur leur dit : 
Messieurs , soyes les bien venus. Pendant leur séjour à Hau- 
terive y ils vinrent à Fribourg demander la bénédiction de 
Févèque de Lausanne , et présenter leurs remercînients a u 
deux souverains seigneurs a voy ers. Le prélat voulut leur dire 
une messe du Saint-Esprit et leur donner sa bénédiction. 
Les seigneurs avoyers de leur côté les accueillirent mieux 
encore qu'ils n'avaient fait pour leur requête. Aussitôt après 
les Trappistes se bâtèrent de se rendre à la Val-Sainte , terme 
si désiré de leur voyage. Us furent reçus par le bailli de 
rendroitqut vint une lieue de loiuà leur rencontre, en la 
paroisse de Cerniat , sur laquelle est située la Val-Sainte. 
Ils prièrent le cure de cette paroisse de leur bénir une croix 
qui fut faite sur-le-cbamp de bois commun à peine raboté , 
et qui leur servit dans toutes leurs cérémonies. Ce fut sous 
Fétendard de la plus étroite pauvreté qu'ils se mirent en 
marche processionnel lement, en chantant des litanies, des 
hymnes, et surtout les cantiques de l'office de la dédicace, 
qui, tels qu'ils siMiidans le bréviaire deCtteaux , convenaient 
si bien à la circonstance. Étant entrés dans l'église , ils se 
prosternèrent et chantèrent iemiserere pour demander pardon 
des paroles inutiles échappées durant leur voyage. 

Le nonce du pape en Suisse, dans son décret d^érection 
du monastère de la Val-Sainte en abbaye de la Trappe, 
parle de ce voyage des religieux dans les ternies suivants : 

« C'est sans doute par une providence particulière de 
Dieu que, dans un temps où les Français, cette nation jadis 
si florissante, égarés par les principes pestilentiels de l'im- 
piété et de la philosophie, tout une guerre cruelle à la religion 
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et a Tempire, un monastère de relifpeux de 1 oi dre deCîteaux 
de la congrégation dite Notre-Dame delà Xruppe, se con- 
servant dans une intégrité parfaite, sans souffrir que sa foi 
soit violée par aucun effort de Fini piété ^ méprisant toutes 
Jes flatteries et tons les moyens de séduction si adroitement 
mis en usage , après être échappée , avec Taide de Dieu , a un 
nombre infini dé pites et de dangers, « pu enfin gagner 
les frontières de la France, et ayant secoué la poussière de 
ses pieds, trouver un refuge et un domicile sur les monta- 
gnes suisses du canton de Fribourg, à qui Dieu semble avoir 
accordé cette faveur è cause de ses mérites particuliers 
envers FÉglise. 

» Nous avons appris par des reiiseignemenis certains , et 
nous assurons qu'elle tient du prodige , la manière dont ils 
pot fait un si long et si difficile voyage: combien de peines 
et de contradictions fâcheuses ils ont eu à essuyer ; comment 
enfin ils soal heureusement arrivés et ont été admis dans le 
canton de Fribourrj. » 

On exprimerait difficilement les transports de reconnais- 
sance envers la divine Providence qu'éprouvèrent les nou- 
veaux solitaires de la Val-Sainte , quand ils se viroat loin de 
leurs ennemis , rendus à la retraite dont une vue rapide du 
monde venait de leur faire mieux encore sentir le prix. Aussi 
tout ce que put leur donner è souffrir la pauvreté et le dé-^ 
nuemcnt de toutes choses leur parut-il des délices. On se 
fait aisément une idée de l'état où ils se trouvèrent en entrant 
dans une maison abandonnée depuis dix ans. Pendant plu- 
deurs mois une salle hante servit de réfectoire , et dë mau- 
vaises planches, posées sur des troncs d^arbre y lormaient 
les tables. Quant à la nourriture , elle était telle que les pau* 
vres n'en voulaient pas. Du pain de son plutôt que de farine 
(on achetait du son pour le joindre au peu de farine qu'on 
avait), était souvent le iiieilleur mets (]ui y lût servi, des 

cosses et des tiges de gi'osses fèves , des ieuilles de navels 
♦ 
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de grosses raves qu'on ne donne uiènie pas aux besUaux, 
formaieHt la portion. Peu à peu Hs^ parviurent à se procurer 
les choses les plus nécessaire». 

Ces fervents anachorètes , guidés par le sentiment qui les 
avaient portés à sauver leur observance du déluge où avaient 
pérr tous les ordres religieux , exposèrent à leur supérieur , h 
46 juillet 4 794 ^ le dessein qu^ils avaient fdrmé dese'renoui- 
veler dans une plus étroite conformité à la rèjjle de saint Be- 
noit. On tint à cet efiet une suite de chapitres , et Ton y choi- 
sit pour le règlement du monastère ce qu^il y a de plus clair 
dans cette règle , de plus pur dans les us et* constitutions de 
Cit( aux, et de plus vénérable dans le rituel de i'n[ (lj ( . C'est 
cette suite de décisions qui a été appelée la réforme de la Val- 
Sainle'^. Ëlle donna aux habitants de cette retraite la plus 
douce félicité, runioo la plus |>arfaite , et un calme irraiment 

* Bien des personnes ont cru que ces religieux avaient passé les bornes de - 
la mod^tîoOy qa*ib avaient pratiqué des pénitences trop fortes qui ne pia^ 
MÛenI pas au pape. Gependani rhi^toire de celte époque fait voir que Pie VI 
loua cette ferveur des nouveaux, «oiîlaires de la Yal-âaiate et .leur permit de 
la suivre : il est donc vnû que les Trappistes n!ont rien fait de contraire aox * 
înteotions du pape^ et nous allons montrer qu*ib ont rqtris les austérités 
ordinaires dés que Rome Ta désiré; 

Nous ferons remarquer aussi que les ré^êments dë la Val^Satnte «nt en 
téla l'approbation de raaiorité ecdésiastiipie du diocèse de Lausanne » con- 
çue en des larmes bien fUitteurs pour l'abbé ^ tes religieux. Qu'on nous 
permette de lui donner place dans cette notç. ' 

APPBOBATIOir DK SOS ILLUSTRISSIMS &T HÉVÉRENOISSUIK GAAKDEUK 
XOHSUGirBUE L'XVâQUB ET COVTE DE LAUSAHXE. 

Bernard Emmanuel de Licnzburg, par la grâce de Dieu et du Saint«Siégc 
apostolique, évéque et comte de Lausanne, prince du Saint-fimpire, abbé 
mitré de l'abbaye dliauterive, ordre de Citeaux, etc. » etc. 

Nous avons lu avec beaucoup d'édification l'ouvrage intitulé : Jiéglemmt 
de la Maison^Diftk tfe Notre-Dame de In Trappe, par M» t abbé de Bancé^ soh 
digne réformaîewr, mis en nouxnd ordre et augmenté des usages parttcuiiers de 
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xsélesie. La bonne odeur de tant de vertus ne tarda pas à se ré- 
pandre au loin ^ elle attira de nombreux visiteurs de tous les 
pays. Les uns, aprèç s^être édiûés eux-mêmes , allaient i a- 

la 3/r/ison-Dieu de ta Fal-S^inte de Notre-Dame de la Trappe , au canton de 
^ Frihniirf; en Suisse y etc. 

Nous n'y avons rien vu qi\i ne respire le plus j^rand amour de la plus 
pnrfniie pauvreté, de la plus grande austérité, le plus bel ordre dans la dis- 
cipline religieuse , et qui ne fiMiriiisse les plus puissants moyens de la plus 
fiublinie perfection. Ce qui nous confirme de plus en plus dans la croyance 
que le Seigneur nous a accordé une faveur des plus précieuses, et donl'nous 
ne pouvons assez le remercier, en fixant ce saint établissement dans notre 
diocèse. 

Donné à Frilioiirg en Suisse, le i6 juin 1795. 

t BERNARD-EIVIMANUEL, 
évéque de Lausanne. 

JbSr OoiTUFBBT, 

• 

' Observons encore que lorsqu'il fut question de rétablir le monastère d'Ai- 
guebmte, et d*y envoyer «ne colpnie de Trappistes, Bom Étîeniie, prieur 
de la Tal-Sainle, que Dom Auglistia de l'Estrange voulait mettre à la téte 
' de ce nouvel établissement, éprouva des i nquié t udes parce que Fanstère ré- 
forme de la VakSainte n'avait pas reçu une a[^irobation formdle du Saint- 
Sm^. « Pourraîtpon la pratiquer encore et fonder un établissement nouveaa 
i> dont elle serait la loi? Dom Étienne crut devoir constdter le nonce apostO' 
» lique en Sinsse : il lut fut répondu que n la réforme n'était pas approwéf, 
i> elle n'était pas improuvee^ et encore moins défendue; et qiie le saint-père 
» Pie VI, avait loué l'institut de la Val-Sainte comme Innocent XI avait au- 
to trefois loué et recoin rnandé les t oiistiiutions de l'abbé de Rancé. >> 

Les Trappistes de la Val-Sainte se livrèrent avec ardeur à tous les exer- 
cices qu'ils venaient de se prescrire avec la permission du souverain pontife. 
Un grand nombre succombèrent à ces grandes austérités ; le cimetière de la 
Val-Sainte est rempli de religiewt qui moururent les armes de la pénitence à 
la main. Ils aimèrent mieux cesser de vivre que de prolonger leur vie au 
moyen des remèdes et des soulag^ents interdits par leur règle. Leur mort 
ne laissa pas le monastère vide^ d'antres en plus grand nombre vinrent les 
•remplacer, et combattre avec un égal courage et une égale persévérance. 
Dans tous les monastères fondés en divers royaumes par celui de la Val- 
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conter à leurs compatriotes ée qa^ils avaieat tu et ressenti ; 

les autres, une fois entrés, ne voulaient plus en sortir, et de- 
mandaient à vivre parmi ces heureux de la solitude. Le nom- 

SaintCy on observa la iiiême règle; cl partout beaucoup de morts, viclimos 
de leurs austérités , étaient constamment remplacés par de généreux soldats 
de Jésus-Christ qui continuaient le combat. On vécut de la sorte tant que les 
religieux ne Turent pas troublés dans leurs cloîtres, et qu'ils ne furent pas 
obligés d'en sortir. La persécation étant survenue et les religieux forcés de 
fuir loin de leur demeure et d*errer de pays en pays, Dom Eugène» abbé de 
la Trappe de Darfeld en Wes^>halie , jugea convenable de reprendre la ré- 
" forme de Tabbé de Ranoé, c'est-à-dire^.de Êiire coucher les religieux sur une 
paillasse piquée, de leur donner pour boisson du cidre ou de la biârey de 
psalmodier Toffice de la nuit» et de jeûner seulement jusqu'à midi ou midi 
et demi, selon la qualité des jeûnes. . 

Dom Augustin de PEstrange maintînt cCrqu'O avait établi à la Yal-Sainte, 
et la eommunauté qu'il dirigeait ne cessa dai» tous ses voyages en Attcma- 
gne, en Pologne, en Russie, d'observer ces longs jeûnes, de coucher sur la 
planche, de ne boire que de l'eau, etc. La paix étant rendue aux Trappistes, 
ils rentrèrent en France; les uns continuèrent de vivre comaïc ou avait 
commencé à le faire à la Val-Sainte; les autres continuèi*ent aussi la ré- 
forme de la Trappe lelle qu'elle existait avant la révolution; ceux-ct crurent 
que les austérités de Dom Augustin pouvaient bien se pratiquer iiiomenta- 
Dément, mais qu'on ne devait pas les considérer comme faisant, d*une ma- 
nière permanente, partie de la règle elle-même, et qu'ainsi les oonunniiajDités 
avaient le droit de reprendre les usages précédemment en vigueur. Cépen* 
dant les maisons de la Trappe se multipliaient insemiblement, et Von sentait 
le besoin d'une décbion de Rome pour ou contre ces grandes austéHiés, 
ainsi que la nécessité d^un décret du pape qui érigeât les Trappes en con- 
grégation. Dom Augustin se rendit à Rome ; le pape lut tém^gnà qu'il serait 
bon de reprendre les usages andeosf l*abbé répondit qu*il s'en rapportait à 
Sa Sainteté. U alla ensuite an Mont-Casain , où il séjourna en attendant la 
-décision du saint-siége, qui ne s'expliqua pas davantage, et rien qe fut changé 
à ce que les Trappes de l une et de l'autj'e réforme avaient pratiqué jus- 
qu'alors. 

Dom Augustin, pendant ^on -^rjour au Mont-Cassin, chez les relif,'ieux de 
saint Benoit, passait des heures entières sur le tombeau du saint patriarche ; 
il ne cessait de lui demander ses lumières et son secours afin de connaître ce 
qu'il y avait de |dus conforme à la règle et de plus utile a la réforme de la 
Trappe. Il resta près de trois ans en Italie, attendant toujobn la décision 
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bre défi postula II Is s'accrut si lort eu trois m^, qu en 4794, 
Dom AugttstÎD de rËstrange , supérieur du mouastère de la 
« Val-Sainte , dut songer à envoyer dans d^antrea contrées plu- 

dtt saint-siège qui ne jugea pas convenable de s'expliquer encore, et qui fit * 
savoir *à l'illustre abbé qu'il pouvait retourner en France. Dom Augustin 
' partit avec un grand désir de revoir ses friras, et de leur conununiquer les 

nouvelles ardeurs qu'il avait puisées sur le tombeau de leur saint patriarche. 
11 avait déjà visité la Trappe d'Ai{:;uobelle et il arrivait chez U.s Trappistines 
de Lyon, lorscpi il (oiiiba malade, uu plutôt, lorsqu'une inlinnité, qu'il avait 
depuis lon^mps , s'aggrava au point quMl fut obligé de garder le lit. De 
Colmar à Lyon , il avait fait la route dans une mauvaise voiture qu'il prit de 
préférence afin de souffrir davantage et par esprit de pauvreté. Son indispO' 
sition, devenue très-grave par les fatigues de ce voyage, ne le laissa pas on 
instant sans de fortes douleurs jusqu'au moment de sa mort , à laquelle il se 
prépara avec une grande présence d'esprit et la plus parfaite résignation : la 
paix et le calme que Voa remarquait sur sa figure ^ient l'expression du re> 
pos et de la tranqnillité de sa conscience. D mourut peu de jours après ^on 
arrivée au monastères des Trappistines de Lyon. 

Le souverain pontife nomma Dom Antoine, abbé de Melleraye, visiteur 
des Trappistes de France, après la mort fie Dom Augustin. II voulut qu'il 
entreprit sans délai une visite gén&rale, et qu'il envoyât le procès-verbal à 
Rome le plus tôt possible. Dom Antoine se transporta dans toutes les mai- 
sons auxquelles il fit senîu la nécessité de se réunir et d'embrasser un genre 
de vie uniforme ; mais ceux qui suivaient la réforme de l'abbé de Rancé , lui 
témoignèrent qu'ils n'ajouteraient rien à leurs austérités ; ils citaient l'ex- 
ruse de leur réformateur, ce qui était sans réplique. Ceux qui suivaient le 
règlement de la Val-Sainte voulaient persister aussi à l'observer de crainte 
de tomber dans le relâchement. Du reste, ils étaient tous di^os^ à se sou- 
mettre à la décision du sajnt-siége, qu'ils attendaient avec une sainte impa* 
tioioe. Dom Antoine fit son rapport, et six ans se passèrent, sans que Rome 
voulût se pnmoooer. 

En i834 l'abbé de Mdieraye, sur la demande de ceux qui suivaient la ré- 
forme de Dnm Augustin, fit de nouvdles instances à Rome, et alors, enfin , 
le pape Grégoire XVI diargea quelques cardinaux de dresser un décret pour 
terminer cette affidre. 

Avant de rien conclure, le souverain pontife voulut que l'abbé de la 
Grande-Trappe vînt à Rome , afin que tout se fit de son agrément et que 
rien ne manquât à cette décisioii si mipoi tante de tout ce qui pouvait la ren- 
dre stable. L'abbé trouva le décret fort avantageux, et tel qu'il pouvait le 
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sieurs de as ieligieux ; l'Espagne, i Angleterre , la Belgique , 
Je Piémont enviaient à le Suisse ces merveiileax étrangers* La 
haine des persécuteurs a donc tourné à Tavantage de la 

souhaiter. Alors le pape y mit le soeau de son approiiatioii au grand oonteiH 
tement de tons ceux qui s'iotèressaient à la Trappe. Ce fut le octobre 
t834 que le pape porta ee décret. Le souverain pontife rappelle la règle de 
saint Benoit et les eonstitntions de Pabbé de Raneé . comme les seules que 
les Trappistes doivent observer désormais, laissant aux monastères la liberté 
de s'en tenir à ce qu'ils ont pratiqué jusqu'ici pour les jeûnes et le travail, 
c'est-à-dire que ceux qui observent les jeûnes de l'abbé de Rancé continue- 
ront de les garder, comme ceux qui pratiquent les jennes de saint Benoit 
ont aussi la faculté de les suivre. Nous rapportons textuellemait ce décret* 

nicminr no soutbsaiv PonriFS qui i&iOB lxs maisohs uk i.a 

TRAVrS SN OOVOBiOATIOlr. 

Le i«r jour d'octobre de l'année 1834, tes Émînentissinies et Révérendis^ 
simes Gardînanx de la sainte Église Romaine^ Charles Oosscaicbi, Préfet 
et rapporteur; Charles Marie Pbdzgiiii et Thomas Wsu>« membres de la 

sacrée Congrégation des Évéques et des Réguliers, et spécialement chai^é<( 
par notre saint père le pape GRÉGOIRE XVI de donner aux monastères de 
la Trappe, en France, une forme de gouvernement plus propre à foire fleu- 
rir les vertus; sur U- rapport des Evéques dans les diocèses desquels sont si- 
nus ( PS itionastores, et du père Atttotne, Abbé de Melleraye et nomme \'i- 
siteur par la même sacrée Congrégation, ont jugé à propos d'arrêter et de 
régler ce qui suit ; 

L Tons les monastères de Trappistes en France formenmt une seule oo»- 
grégatiqn» sous In nom de GoHOBiCATioxi des Rbligibvx CuntaciBirs de 
N<rra»^DAiis ni la Teap»e; 

IL Le Président général de l'ordre de Cîtc^ux en sera le chef et confir- 
mera l'élection des Abbés; 

m. Il y enn en France un Vicaire^Général revêtu de tous les pouvoirs 
nécessaires pour le bon gouvernement de la Congrégation | 

lY. Cette charge sera attachée à perpétuité à Tabbaye dei'anden monas» 
tère de Notre-Dame de la Trappe d'où sont sortis tous les Trappistes; en 

* Appelée maintenant la Grande-Tiappot au diocèse de Sées, pour la distinguer 
des «uties Tiappes. 
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Tra[)pe ; elle a faitd'une communauté exilée une congrégation* 
nouvelle , d'une maison secondaire le centre d'un grand or- 
dre. 11 y eut quelques religieux qui furent envoyés à Poblet eo 

sorte que les abbés de ce monastère, canoniquement élus, auront en même 
temps Faulorité et k charge de Vicaire- Général ; 

y. Tous les ans le Yicaire-Général tiendra le Chapitre, auqud il convo^ 
quera les autres Abbés et les Prieurs cfinveutuels *. De plus, il visitera par 

lui-iiîèine ou par un autre Abbé tous ies moiuiileres **, et celui de Notre- 
Dame de la Trappe sera visiié par les quatre Abbés de Melleraye , du Port- 
du-Salut, de Bellefontaine et du Gard ; 

YI. Toute la Cobgrégation suivra la règle de saint BehÔit et les consti- 
tutions de r Abbé de Rancir , sauf quelques dispositions contenues dans ce 
présent décret; 

Vn. On se conformera au Décret de la sacrée Congrégation des Rits, en 
date du ao avril 182a, touchant le riUiel, le missel, le bréviaire et le mar- 
tyrologe dont on doit fnre usage ; ^ 

VTTT- T,e travail manuel ordinaire n'excédera pas si\ heures eu été et 
quatre heures et demie le reste de l'année. Quant aux jeùues, aux prières et 
au chant de rdiice, on suivra ou la règle de saint Benoit, ou les constitu- 
tions de l'Abbé de Rancé, selon Tusage reçu dans chaque monastère; 

IX. Les supérieurs pourront modifier et adoucir les dispositions de Far- 
ticle vm en faveur des Religieux quHls croiront mériter quelque indulgence 

' à cause de leur âge, de leur mauvaise santé ou pour d*antres raisons légitimes ; 

X. Quuii|uc les monastères des Trap})istes soient exempts de la jurîdic- 
tiou des Evèques, cependant, poui' des raisons particulières et jusqu'à nouvel 
ordre, lU seront s m mis à la juridiction des mêmes Évêques, qui agiront 
comme délégués du siège apostolique; 

XI. Les religieuses de la Trappe en France appartiendront à cette Con- 
grégation; mai» die» ne seront point exemptes de la juridiction de TOrdi- 
naîre. Cependant la direction spirituelle de chaque monastère sera confiée h. 
à un 00 deux religieux du monastère le plus vinsin. Les Évèques choisiront 

* Far Prieurs conventuels, il fkiit entendre les titulaires; car il n*j a plus en 

France de coramendes. » 

•* Actuellement existants et qui n'ont pas de Pèie immédiat, conformément 
aux constitutions de l'orflre de CîtCcaux. 

*** Les Abbés do ces quatre monastères sont les premiers Pères de la Con^é- 
gation et représentent les Abbés de la Ferté, de Pontigny, de Clairvaux et de Mo- 
rimond. 
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Catalogne , il autres à Darlcld * daiis le diocèse de Munster en 
Westphalie , et trois d'entre eux en Amérique, lesqoels s^ar* 
réfèrent sur la côte orientale Angleterre près de Luiwortb. 

Ce ne fut qu (Ml ^ 800 que le projet d envoyer des Trappistes 
dans le Nouveau-Monde s'exécuta , comme nous le verrons 
plus loin. 

Avant de contifinèr notre récit , nous devons , ponr faci- 
liter 1 intelligence d^ ce qui va suivre , dire quelques mots de 
d^x fondations nouvelles dont les circonstances exigèrent la 
création. Ces fondations sont les Trappistines et le tiers- 

Oidro. ' I 

Un grand nombre de religieuses ciiassces de France parla 
suppression de leurs couvents, furent obligées de s^expatrier ; 
elles se rendirent en Suisse. L^abbé de la Val-Sainte acheta 
pi L> S linlMaurice en Valais une maison [xun les y recevoir. 
Les premières y entrèrenten À 796. Bientôt le couvent fut rem- 
pli de religieuses de divers ordres. Au milieu de ces vierges 
fidèles se trouva madame Louise de Gondé , ancienneabbesse 

et approuveront les religi«ix quMb jugeront propres à cetmnploiy et ib pour- 
ront donner pour oonfeseeurs extraordinaires même des prêtres séculiers ; 

XII. Les oonslitutions que les religieuses devront observer à Pavenir se- 
ront soumises au jugement du saint-si e^t^. 

Notre saint père le pape GRÉGOIRE XYI^ à Taudience obtenue par 
Monseigneur le secrétaire de la sacrée Googrégation des Évéques et des Ré- 
. guliers, ce 3 octobre i834) a ratifié eo tout le présent décret^ Ta confirmé 
et ordonné qu*il serait mis à exécution. 

Le Cardinal Chaubs ODESGALGBI» 

Préfet. 

Jkak^ Archevêque d'Éphèse^ 
Secrétaire. 

Ce fut le baron Drost de Wischering, frère de Févéque de Munster, de 
cette noble et «fidèle famille, qui reçut alors les confesseurs de la foi, et qui 
aujourd'hui a donné elle-même un confesseur de plus à la foi catholique. Il 
leur abandonna «ne terre et un bois ikui loin de DarfrkI et une petite mai- 
son pour les recevoir eu attendant que leur monastère fût construit. 
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de Reinireiiioiit eu Lorraiue. Ces daines embrassèrent dans 
toute lear étendue la réforme de la Val-Sainte , et le règle* 
ment de cette abbaye devint le leur , excepté quelques arti- 
cles que leur sexe coniniaudaît de retruncher ou de modi- 
fier. I 

L'année suivante se forma le tiers-ordre. L'éducation était 
anéantie eii France ; elle était également asses négli^jée en 
Suisse, L'abbc employa une partie do sa congrégation à Té- 
ducationdes eniants. 11 rédigea pour ces nouveaux religieux 
des règlements qui étaient ceux de la Val -Sainte fort mi- 
tigés; au lien du travail des mains, il leur imposa le soin 
d instruire la jeunesse. H y eut à diverses époques jusqu'à cent 
cinquante élèves, la plupart pauvres ou orphelins, qui étaient 
entretenus aux frais du monastère. 

EMIUllÂTION EPI ALLESIAGNE. 

Les révolutionnaires français s'étant, emparés, en lé- 
vrier 4798, de la Suisse et du Valais, on dut s^attendre à la 

ruine des monastères dans ce pays comme eu France. Doin 
Augustin de i'£strange , abbé de la Val-Sainte , lut iorcé de 
quitter le pays hospitalier qui Tavait reçu. . Confiant dans la 
Providence , il se mit en route k la tète d^environ deux eent 
cinquante religieux et religieuses et d'un grand nombre d en- 
fants. Cette colonie gagna la ville de Constance , où une par- 
tie' passa le carême; les autres se r^ugièient dans les viUes 
voisines. ' 

Pendant leurs voyages comme au désert , partout même 
régularité, même silence. Les Trappistines étaient dans des' 
charrettes et les religieux cheminaient à pied ; les enfants et 
les infirmes se trouvaient avec les bagages. Souvent ils subi- 
rent de bien rudes privations. 

Après le carême , ils se rendirent à Augsbourg. Afin de 
pouvoir les loger plus facilement en route, Dom Augustin 
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les divisa en différents détficlu inonls. arris ant dans cette 
ville, ils furent secourus par un négociant uouiinéBacciochi, 
qui remit à Tabbé une caisse pleine de ducats , en lui disant 
qu^il rendrait la somme plus tard s'il le pouvait. A son re- 
tour de Russie , Doni Anijuslin fnt assez heureux pour pou- 
voir rembourser à son généreux bienfaiteur ce que celui-ci 
lui avait prêté. 

D'Augsbourg à Vienne le voyage se lit par eau. Ils étaient 
arrivés à Munich , lorsque Tabbé reçut des dépêches de Tem- 
pereur de Russie pour la princesse de Coudé , nommée en 
religion sœur Marie-Jose|>h qui avait demandé Tbospita- 
lité h IVmpereiir . Le porteur des dépêches était muni de passe- 
ports pour quinze religieux et autauL Je religieuses. On leur 
accordait deux couvents à Orcha , dans la Russie-Blanche. 
Arrivés à Vienne les pieux émigrés furent très-bien accueillis 
chez les Visitandines Les ,Trappistines entrèrent dans le 
cloilre , et les reHfificux oecupèrenbun appartement hors de la 
clôture. Pour chanter i'oiiice , tous se réunissaient à Téglise ; 
les femmes placées derrière la grille , les hommes en deçà , 
chantaient en chœnr alternativement. Les curieux y abon- 
daient tellement que raulurité prit des mesurts pour éviter 
les accidents. L'empereur d'Autriche demanda au légat la 
permission dWti*er au couvent, désireui de pouvoir assister 
Il une fêle si extraordinaire. L^esprit de Joseph li dominait 
encore dans cette cour; Tempereur fît savoir aux Trappistes 
qu'il voulait bien les tolérer , mais il leur défendit de rece- 

* La princesse Lcmise-Adélaîde de BonrboD-Condé esA déoédée à Ptiris le 

lo mars 1 824. 

** Au moment du df part des relif^ieux, ces dames de la Visitation leur 
firent présent d'un grand nombre d'olijrfs, de vases sacrés et d'ornements 
d'éiîlîse. La Trappe de Lyon oonsenait encore, en 1829, un ostensoir 
comme un précieux gage de la charité fraternelle de ces dignes filles de saint 
François de Sales. Nous ignorons si cet ostensoir est encore aujourd'hui 
dans le même monastère. 
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voir des novices; c était les congédier d'une manière indi- 
recte. 

étfKvBATIOIf m RUSSIE. 

Dom Augustin de l'Estrange forma deux petites commu- 
nautés chacune de quinze religieux et religieuses, dont il fit 

supérieur le père Etienne qu il avait appelé du monastère dii 
Darfeld ; Dom Augustin les eninieiia lui-même à Orcha'^ dans 
rintention d'obtenir du ezar Paul la même faveur pour les 
autres religieux restés à Vienne. Ce fut le 2 septembre 4798, 
que les deux coiiiuiunuules prirent possession de leui*s mo- 
nastères. Dom Augustin après les avoir quittées, se rendit à 
SaintpPétersbourg où il obtint de Paul des passe-porte pour 
les autres religieux , et le droit de les amener dans la Volhy- 
nie, la Podolie et le palatinat de^rcschia. 

Pendant le séjour de Fabbé Augustin en Russie , la colonie 
qui était restée en Autriche y se mit en route pour les fron- 
tières russes, trajet de plus de cent cinquante lieues. Elle ar- 
riva la veille de la Toussaint à Brunn , capitale de la Moravie» 
et fut assez mal reçue d'abord par le gouverneur, mais sur les 
instances et les démarches du marquis de Bombelles"^, re* 
l u^ié français, le j>uuve^'neur les traita bientôt avec une vérita- 
ble bienveillance. M. le marquis les emmena chez lui ; eu les 
reconduisant tète nue jusqu'au seuil de sa porte , il leur dit 
qu'il se faisait plus d'honneur de cette visite que de celle des 
plus(jrands princes delà terre. Nos pèlerins, partis deBrunn, 
le 5 novembre , arrivèrent à Keuty en deçà de Cracovie. 

* Orcha est dans le diocèse de Mohilow, oii le troid est excessif, !«• ilu r- 
momèti'c descend quelquefois à ^2 degrés au-dessous de zéro. On peut se 
faire une idée de ce que ces pauvres reUgieak eurent à aouffiir d'un fitïid : 
aussi intense. 

** C'est le même que Mg>'de Bombelles, évéque d'Amiens, dont nous avons 
parlé dans la vie de Bom Bieudooné, religieux de Tabbaye du Gard, p. a66. 
M. le marquis de Bombelies embrassa l'état ecclésiasiique après la mort die 
sa femme et devint évéque d* Amiens sous la Restauration. 
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» 

Nous dirons ici , en peu de mots, comment nos émigrés 
se conduisaient dans leurs voyages, au milieu des pays catho-* 
liques qu ils travei*sèrent avant d'alteindre les frontières de 
la Russie. Le peuple était loin de partager les préjn^rés de 
quelques hauls personnages, qui étaient partisans de Vitlumi- 
nisme et ennemis des communautés religieuses. L'un des 
frères devançait la .colonie pour aller à la recherche d'un' lo- 
gement dans un couvent ou un hospice; s^il n^en trouvait pas, 
il se dirigeait vers Péglise où les religieux allaient chanter le 
Salve Regina. On y accourait en fonle : la vue des cheveux 
blancs de ces voyageurs vénérables, et surtout la ferveur des 
jeunes élèves qui, pendant cet hymne, levaient vers le ciel 
leurs mains pures et innocentes, faisaient couler des larmes 
d attendrissement. Les assistants s'empressaient de les inviter 
chez eux, et les aubergistes refusaient tout paiement. Dieu 
leur accordait 9insi par intervalle des consolations au milieu 
de tant d'épreuves : c'était le dédommagement de leurs pri- 
vations et de leurs souffrances. 

Au milieu de Thiver, Dom Augustin arriva enfin près de 
nos bons religieux, fort aises de revoir leur père abbé, et il 
leur remit les passe-ports qu'ils attendaient. On s'embarqua 
sur la Vistule et on arriva à Terrespol, viiie frontière d Au- 
triche. L'abbé ayant formé deux communautés destinées à 
occuper les deux monastères que Paul 4^ leur avait accor- 
dés dans la Litbuanie, partit avec ses Jrères pour Breschia, 
en Pologne. 

Paul, outre ces deux couvents, avait permis à Dom Augus- 
tin d'en choisir d'autres. Celui-ci se concerta avec les arche- 
vêques de Mohilow et de VViina, et avec leurs suffragants, 
qui lui donnèrent deux couvents à Breschia et deux autres 
dans le diocèse de Lusko, en Litbuanie. C'était en 4799, 
l'hiver était fort rigoureux, le thermomètre marquait ordi- 
nairement 28 degrés de froid. Dans un pays où souvent 1 on 
. trouve des voyageurs morts de froid sur la route, malgré les 
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peaux qui les couvroul, qu'où juge coiubieii les Trappistes 
eureui à souffrir avec leur genre de vie si austère et couverts 
seulement de leurs vêtements ordinaires. 

Quelque rude que lût ce climat, les religieux Trappistes, 
tant ceux qui se trouvaient dans la Russie-Blanche que ceux 
qui étaient dans la Pologne russe, auraient conservé avec joie 
un- asile qu'ils avaient reçu avec reconnaissance ; mais la 
Providence en disposa autrement : elle permit qu'après dix- 
huit mois Paul 4'^'^ leur retirât Tautorisation de rester dans 
son empire. Les Russes venaient d'être défaits par les Fran- 
çais en Italie et en Suisse; le czar rendit, en 4800, vers Pâ- 
ques, un ukase par lequel il ordonnait à tous les émigrés 
français de sortir de ses états. Les Trappistes furent compris 
dans cette proscription ; ils se mirent en route, et sachant 
que tout Trappiste reconnu en Autriche serait arrêté, ils se - 
dirigèrent vers la Prusse. 

à 

ÉUiaaATION EN PBUSSE. 

« 

Les Trappistes émigrés, établis dans la Volhynie et la Po- 
doiie, s étant embarqués sur le Bug ou Boug après ies iéte5> 
de Pâques, gagnèrent Dantzick. Le père abbé eut recours au 
général de Langeron qui était passé au service de la Russie 
et qui commandait alors à Breschia. Cet officier lui ioumit 
les choses nécessaires pour le voyage et lui donna des tentes 
pour camper le long du rivage, aiin que ses religieux ne 
fussent point obligés de coucher trop souvent dans les ba- ' 
teaux, ce qui les eût exposés à contracter des maladies. On 
faisait en route les exercices réguliers du couvent; les saints 
mystères étaient célébrés sur quelques malles qu^on réunissait 
pour former la table d^ autel. 

Arrivés aux frontières russes, les pèlerins fui en L obligés 
d'attendre les passe-ports qui devaient leur être envoyiés de 
Berlin. Un nouveau sujet de souffrance vint les épnoover : 
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les troupes aufriciiiennes et russes, qui gardaient leurs rives 
respeetives, s^opposèrent par ordre au débarquement de nos 

religieux. Les bateaux durent s'arrêter au milieu de la rivière. 
Âprès beaucoup d instances, on obtint enfin d'aborder sur la 
rive droite et d^élever les tentes du général Langeron. On y 
campa les religieuses qui se trouvaient mal à Taise dans leurs 
bateaux. « Qu'on se représente ces sœurs trappistines, dit 
Fauteur de la vie de Dom Augustin de l'Estrange, dames 
pour la plupart distinguées dans le n[ionde, d'une complexion 
d^ieateet d^un naturel timide, réduites aux douceurs du bi- 
vouac , et courageusement occupées à tenir, sans relâche , 
les avenues et l'intérieur de leurs tentes parfaitement propres 
et bien rangées, et que Ton avoue que c'est là un trait bien 
digue d'être confié à I histoire. ») 

Dès que les passe-ports turent arrivés, on leva le camp et 
Tancre, et Ton continua la navigation jusqu'à Dantzick. Ce fut 
vers la fin de juin ^1800 que la colonie parvint à cette ville. 
Au monicut de leur arrivée, une ioiilo immense se porta au 
port, et les magistrats, quoique luthériens, se présentèrent 
les premiers, et vinrent à la rencontre de Tabbé de la Trappe 
et de ses religieux ; après les avoir menés à l'hôtel de ville, 
ils les comblèrent de mille hoiuiétetés. Ces magistrats hospi- 
taliers les tirent conduire^aux couvents des Brigittinset desBri- 
gittines, où ils furent logés jusqu'à leur départ pour Lubeck« 
Les malades furent traités gratuitement par les médecins que 
le roi de Prusse avait envoyés. Dans Tintervalle arrivèrent 
les frères et les sœurs d'Orcha et de Lithuanie. Les premiers, 
ne sachant rien de leurs frères , s'étaient embarqués sur le 
Bug. Arrivés à Terrespol, ils y attendirent leury passe-ports, 
sans pouvoir débarquer. Ils étaient obligés de sortir de Rus- 
sie, et ils ne pouvaient entrer en Autriche ; le Bug formait les 
limites des frontières de ces deux étais. On leur indiqua, 
sous le pont de Terrespol, une ilo qui avait cnvium 20 pieds 
carrés et qui était uu terrain neutre; ib y dressèrent six ten- 
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tes. La veille de la Peûtecôte, ils furent rejoints par les frères 
de Lithuanie, et ils partirent ensemble pour Dantsiek. Après 

le départ des relicjieux, les habitants du pays plantèrent une 
croix dans i lie que leur présence yeaait de sanctifier. 

Tous les Trappistes réunis ne séjournèrent que six semai- 
nes à Dantzick. Pour se rapprocher de la France, Dom Au- 
gustin s'embarqua, avec les siens, sur la mer Baltique pour 
Lubeck. Un n^ociant iutliérien avait équipé à ses propres 
frais trois Taisseaux qu'il destina Tun aux religieux, Tautre 
aux religieuses, et le troisième au tiei^rdre. Ce fut le 26 

juillet qu uii veut favorable permit de mettre à la voile. A 
peine étaient-ils en haute oier, qu'une violente tempête sé- 
para les trois vaisseaux. Les vagues devinrent si furieuses/ 
qu^il semblait qu'à tout instant les bâtiments fussent en dan- 
ger d'être engloutis. La traversée, qui se fait en deux jours 
quand le temps est calme, eu dura dix. Les religieuses souf- 
frirent beaucoup du mal de mer et de Teffroi que la violence 
des flots leur causa , elles croyaient sans cesse toucher à leur 
dernier moment. VAles s'y préparèrent avec coura^ : le père 
Étienne et deux autres religieux adjoints à lui eurent alors, 
outre leurs propres souffrances, à supporter la fatigue de 
confesser et d^exhorter ces saintes filles. 

De fjîbeck, après quelques semaines de repos, la colonie 
se. rendit par terre à Aitona, ville très-proche d^Hambourg 
dont elle forme comme un faubourg, sur la rive droite de 
FEIbe. Les frères et les sœurs s^y établirent pour Thiver. Les 
liabitatioiis qu'ils avaient louées étaient éloignées les unes des 
autres d^ environ une lieue de distance. On attendait là avec 
résignation ce quUI plairait à l'abbé Dom Augustin de décider. 

L^abbé se rendit & Londres ; ayant acquis une maison près 
de cette ville pour y établir les religieuses., celles-ci s'embar- 
quèrent à Hambourg pour aller T occuper. Trente religieux 
partirent pour TAmérique dans Tintention de se fixer au 
Kentuky parmi les peuplades sauvages; cette communauté 
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eut pour supérieur Dom Urbain , qui plus lard devint prieur 
de Bellefontaine. D^aulres religieux ae readirent à Darfeld , 
en Westphalie. Après l'hiver de ^S0\ , Tabbé quitta Altona 
avec ses ireres et sœurs j il établit celles-ci à Paderborii et 
ceox-là à Dribourg , où les religieux établis à Dart'eld avaient 
déjà eommencé à bfttir une maison que les derniers venus 
aciievèrent. Après un an de séjour, les alla ires de la Suisse 
s^étant pacifiées , Tabbé retourna à la Yai-Saiiite (mai ^1802), 
au moment où ie roi de Prusse , à PqLemple des gouverne- 
ments autrichien et russe, voulait interdire aux Trappistes 
la [acuité de recevoir des novices. 

Doui Augustin loua une maison à Viliard-Volard , à trois 
lieues de la Yal-^ainte pour y placer les religieuses , pendant 
qii'on leur construisait h la Rièddera un couvent qu'elles ha* 
bitèmit des qu i! lut terni iué, jusqu^au retour de la famille 
de& Bourbons en France. 

Depuis •1802 jusqu'en 4844 ^ la Trappe jouit d'un repos 
dont Dom Augustin profita pour établir des religieux près 
deSionen Valais, et d'autres à Rapallo près de Gènes, et 
visiter le monastère qu'il avait fondé près de Sarragosse en 
4795. 

Par l'entremise du cardinal Fesch , Dom Augustin reçut 
de Bonaparte, devenu empereur, un accueil favorable, et 
obtint l'établissement du mont Genèvre, dans les Alpes, 
destiné principalement , comme celui de saint Bernard , à 
donner rhospitalité aux voyageurs. Cet hospice fui complè- 
tement organisé au mois de mat^ 4807. En même temps 
l'évêque. de Versailles remettait à rabt>é Dom Augustin le 
gouvernement du monastère de Grosbois. Mais tout à coup, 
voilà que la bienveillance de Napoléon se change en une 
haine furieuse. Le pape Pie VII était captit ; Tordre de la 
Trappe tout entier encourut la disgrâce de l'empereur. Les 
monastères dé l'ordre furent supprimés, les supérieui* pour- 
suivis, les biens mis en séquestre et les religieux renvoyés 
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dans leurs bmiiles. La Val-Sainte , quoique hors des états 
de Tempereur, fut enveloppée dans la même persécution. 

Napoléon avait menacé le canton de Fribourg de venir chas- 
ser lui-même les moines si les autorités ne les chassaient pas* 
Le grand-conseil du canton céda à la menace du despote. 

La Val-Sainte fut dissoute. Les biens du monastère furent 

# 

vendus et le prix partagé entre les religieux. Le père Etieuiie, 
usant d'un pieux stratagème ^ resta dans cette solitude avec 
un frère eonvers et le père céllérier. « Ainsi fut trompée, par 
un pauvre moine, dit Tauteur de la vie de Doni Eliciiiic , la 
toute-puissance du plus grand monarque des temps moder- 
nes. La Trappe semblait effacée du continent européen ^ on 
né la voyait plus dù moins , on célébrait sa ruine , et elle vi- 
vait intacte et féconde dans la personiu du père Etienne : 
semence précieuse, isolée au pied des montagnes, mais 
abritée par Taile de Dieu , et qui allait , après Forage lancer 
de nouveaux rejetons vers le ciel : Sub umbra alanm tuarum 
sperabo, donec (ranseat iniquitas; j'espérerai à Pombre de vos 
ailes , jusqu'à ce que Tiniquité passe. » 

Pendant la persécution, Dom Augustin partit pour TA- 
mérique, et alla joindreDom Urbain qtfi se trouvait près de 
Philadelphie *. A la chute de Napoléon, Tabbé de FEstrange 
s'embarqua avec six ou sept de ses religieux pour revenir 
dans sa patrie, et donna ordre à Dom Urbain devenir Ty 
joindre. Celui-ci au lieu d'aborder, comme il en avait 1 in- 
tention , sur les côtes de la Normandie pour se rendre à la 
Trappe du Perche où était son abbé, fut jeté par les vents 

Doru Urbain resta tiuel<juo temps dans les cm irons do lîaltiniore; pour 
se conibrmer aux ordres de Dom Augustîa qui lui avait parliculièreiiicnt re- 
commande ie salut des sau%'agcs, il s'avança -ensuite jusijue dans le Kentuky 
où il passa environ huit ans. Après y avoir vu brûler son monastère, il alla 
dans la Haute-Louisiane tout à fait au milieu des sauvages. Voyant qu'un 
"jlimat meurtrier lui enlevait ses frères, il se décida à les conduire du côté de 
Philadelphie. 
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sur les cotes de la Rochelle avec ses compagnons die voya(> e. 
C'est que la Providence voulait qu'ils se fixassent dans la Ven- 
dée : Dom Urbain lut uoaiiiié prieur du monastère de Belle- 
fontaine, que Dom Augustin de l'Ëstrapge fonda dans ce 
pays. Cependant quelques religieux irestèrent à Tracady dans 
le New-Brunswick , ou ils réussirent à se créer un établisse- 
ment qui subsiste encore. 

Dès que Dom Augustin fut arrivé en France , il se hâta de 
rassembler les religieux que la révolution avait dispersés. Il 
s'empressa d'acheter la Trappe primitive dans le Perche, 
pour y placer une partie des religieux qui étaient rentrés ù 
la Val-Sainte depuis la chute de Bonaparte. 11 chercha éga- 
lement dans le midi une maison convenable et fit Pacquisi- 
tion J'Aiguebelle , dans le diocèse de Valence. Les Trap- 
pistes d 'Angleterre s'établirent à Melieraye et ceux d'Amérique > 
à Bellefontaine, cômme nous Pavons dit. 

Les voilà donc rentrés en 4 8^15, plus nombreux qo^ils 
n'étaient avant la première émigration ; après tant de soul- 
frances, Dieu voulait sans doute récompenser leur coastauce 
et leur fidélité pendant les. épreuves qu'ils eurent k subir ; il 
voulait en même temps donner un grand exemple aux enne- 
mis de sa religion sainte. Il semblait dire à ces hommes 
égarés par une fausse philosophie : Voilà le résultat final de 
toutes vos persécutions ; avant elles ils étaient peu nombreux ; 
en les poursuivant vous les décuplez. 



FIN. 
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^ * RËGLËMËNT POUA LES HQTËS. 

Ou lien recevra poiut que ceux que la charité et la piété 
voudra que Ton reçoive, et qu^oa aura sujet de croire être 
adressés par la Providence divine. On leur rendra tons les 
devoirs do Thospilalité, prenant surtout garde à ne pointfaire 
paraître que leurs visites sont à charge. 

Jamais aucun religieux ,lior8 le supérieur, Iccellérier , et 
ceux qui ont soin des h^tes , ne paraîtra à la porte des h^tes. 
Si on était interrogé par quelqu'un d'eux, il faudrait lui faire 
une inclination avec respect, et se retirer sans rien ré- 
pondre. 

En quelque lieu qu'on les rencontre , on aura soin de bais- 
ser les yeux avec modestie sans les regarder. On les saluera 
avec respect si l'on les rencontre ; ce qu'on évitera le plus que 
Ton pourra. 

On les traitera honnêtement , sans leur servir toutefois que 
les viandes communes du réfectoire, auxquelles on ajoutera 
seulement des œufs et du beurre. ' 

Le supérieur^ne mangfsra jamais avec eux , les devoirs de 
Phospitalité ne Tobligeant point à cela. Il suffit qu'il donne 
les ordres , et qu il ait soin que rien ne leur manque et qulls 
soient servis honnêtement et proprement. 

On ne parlera point à la table des h^tes ; mais durant, le 
repas on y fera la lecture de quelque livre de piété. 

AVERTISSEMENTS QUI DOIVENT ÊTRE ÉCRITS DANS CHAQ1]Ë 
CHAMBRE BU QUARTIER DES HOTES. 

On supplie très-humblement ceux que la divine Provi- 
dence conduira en ce monastère, d'agréer qu ou les avertisse 
des clioses suivantes. 

On garde dans 1^ cloîtres un perpétuel silence. 

On évite la rencontre des religieux en tout temps , mais 
surtout durant qu'ils sont occupés au travail. 
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Si on a besoin de quelque chose dans le monastère , il faut 

s'adresser au portier , ou à celui qui reçoit les hôtes, parce 
' que les religieux étant obligés à un très-rigdureoz silence , ne 
^ donnent aucune réponse à ceux qui leur parient. 

i^YE^TISSEMENTS POUR LES BEUGIEDX QUI ONT CHARGE DE 

RECEVOIR l£S HOTES*. 

Ne parler jamais que par nécessité et pour édifier. 
Ne penser et ne dire jamais mal de personne , et n^en en- 
tendre que malfrré soi et avec regret. 

Ne croire jamais ce qui se dit au désavantage du prochain. 
Croire le bien de tout le monde. 

Ne donner jamais une mauvaise explication à une action et 

à une s( iitiinent, quand il peut en avoir inie lavorable. 

Couvi'ir de la bonté des intentions les choses qui , de quel- 
que côté qu^on les tourne, ne peuvent avoir qu^un mauvais 
sens. 

Regarder comme personnes suspectes celles qui nous par- 
lent au désavantage des autres, et n^y ajouter jamais de foi, 
quand même elles diraient avoir vu. Plus elles parleront 
avec chaleur , moinsf on les croira. 

Ne faire jamais de questions curieuses. 

Rompre ou détourner les discours de ceux qui parleront 
d'affaires y de nouvelles, ou de choses qui nç nous conviennent 
pas; et si le respect qu'on leur doit en empêche, il faut ne 
leur rien répondre qui puisse marquer de la condescendance; 
demander à Dieu au même moment qu'il ne permette pas 
qu'on ait la moindre complaisance pour leurs sentiments , les 
plaindre et prier pour eux. Surtout q ue nulle considération ne 
tire de notre bouche aucune parole de louange ou de biàme 
contre la justice ou la vérité. , 

* Ces maximes sont écrites flans le quartier des hôtes. On se rappelle ce 
que dit Jacques II, après les avoir lues : nous avons rt^porté ses paroles ^ 
p. 178. 
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. ERRATA £T SUPPLÉMENT. 

Page 24, ligne 8 : il les pria, Umz : il la pria. 

Page 58, l^ne 36 : reiranekeg U mot bétail, répété deux fois par ûtadoertance. 
Page 62, Ugnê 13 : et apprendre, lûex : et d'apprendre. 

Page &4, ligne 6 de la note : gouvernement, lisez , gOttVMnants. 

Page 64, li(/ne 24 de la note : établis, lisez : établies. 

Poffe 78, ligne 21 : un tel couvent de la Trapj)e, lisez : un tel couvent. 

Page 112, ligne 25 : il s'adressa à un de ses parente, cloutez : aussi élevé par ses 
emplois qu'il Tétait par sa naissance, et rehaussant les honneurs de ce monde par iea 
plus subtimea vertus de la religion; qui pouvait d'urne seule parole tirer le jeune 
homme de la soUtude» et le rendre à sa famille. 

Page 120, â la note : chapitre xvii, lisez : chapibe xvi. 

Page 121, ligne 4 : au lieu de ces mots : vivement pressé par le désir de ne raquer 
qu'à la prtère et aux exercices de la règle , il \ a trouver iin jour mn supérieur, 
lisez : dans un moment de grands embarras dont il ne crojait pas pouvoir sortir, 
les affaires se multipliant à Finfini, IHfimour de la vie cachée et du silence se réveilla 
dans son cœur ayee tant de forée, qu'il «e crut perdu s'il n'obten^t cette sidnte 
liberté apr^ laquelle il soupirait sans cesie : il court à son supérieur, ete. 

Page 142, l^ne 28 ; dans là ville d' Anvers, a, lisez : a dans la ville d'Anvers^ 

Page W9, ligne 19 do la note : Bufûère, lisez : RuITiers. 

Page 287, ligne 21 : ainsi que nous l'avons dit , iisex : comme nous le dirons au 
chapitre xvii. 

Nota. Ces fautes ne sont pas dans tous les exemplaires : queli[ues'unes ont été 
carrée» pendant U Uroffê, 
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